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CICERONIS 

EPISTOLÆ, 

LIBER  OCTAVUS, 

EPISTOLA-I, 

M.  Cæuus  ( ^ ) ; M.  Ciceroni  S,  D, 

U o d tibi  decedens  ( b ) 
pollicitus  fum , me  omnes 
res  urbanas  (c)  diligenti£ 
üme  tibi  perfcripturum , 

(a)  M.  Câlins.  Son  fur-  ptent  entre  les  plus  fameu* 
pom  étoit  Rufftis  , fa  fa-  du  dernier  tems  de  la  Répu- 
inille  Plébéienne  & fon  pere  blique.  Cependant  ils  recon- 
Chevalier  Romain  , origi-  noiirent  que  fon  ftyle  avoir 
«aire  du  lieu  qui  s’appelle  quelque  chofe  de  dur  fie 
aujourd'hui  Pouzzolcs.  Il  d’obicur-,  ce  qui  s’apperçoir 
avoiç  etc  attaché  à Cicéron  auffi  dans  fes  Lettres,  Il  fut 
dans  fon  enfance  , Se  dans  Tribun  du  Peuple  fous  le 
une  fi  bonne  école  il  étoit  troifiéme  Confulat  de  Pom. 
devenu  fort  habile  Orateur,  pée  , Edile  Curulc  fous  le* 
'ï'jKfce  Se  Quintiljçu  lç  çom-  Çonfqls  L-  Paullus  2c  CT 
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LIVRE  HUITIEME! 
LETTRE  I. 

M.  C e l i o s à C i c e r o ». 

•"  *> 

OuRfatisfaireà  1’cngagement 

n’ai  pris , en  vous  quittant , 
jusenvoyer  toutes  les  nou- 
velles de  la  Ville , j’ai  chargé 

promeHè.  Mais  apparem- 
ment que  Çclius  avoir  con- 
duit quelque-tems  Ciccron  , 
ftlivant  J’ufage  des  Romains 
â l’égard  de  leurs  amis  , &. 
c’etoit  eü  le  quittant  pour 
revenir  à Rome  qu’il  avoir 
promis  de  lui  écrire  pendant 
fou  abfcncc. 

(c  ) 0 tnn es  res  urbatins^ 

Aij 


Marccllus  , Préteur  Tous  le 
fécond  Confulat  de  Céfar  , 
ScQucftcur  de  C.  Curioucn 
Afrique.  Voye\  l'Hift.  de 
Cicer.  I.  VI. 

( b ) Decedens.  Il  fcmblc 
/qu’il  devroit  y avoir  dece- 
aenti,  puifque  c’étoit  ati  de- 

£ art  de  Cicéron  pour  IaCi- 
fic  qu’il  lui  .avoir  fait  cette 
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4 LETTRE  DE  CELIUS 
data  opéra  paravi , qui  fie  ornnia 
perfequeretur  , ütVerear  ne  tibi  ni- 
mium  arguta  hæc  iedulitas  videa- 
tur.  Tametfi , tu  , fcio  quam  fis  cü- 
riofus , & quam  omnibus  peregri- 
n^ntibus  gratuni  fit , minimarum 
quoque  rerum,quæ  domigerantur , 
neri  certiores  : tamen  hoc  deprecor, 
ne  meum  hoc  officium  arrogantiae 
condemnes  , quod  hune  laborem 
alteri  delegavi  : non  quin  mihi  fua- 
viflimum  fit  occupato,  & ïid 
Litteras  feribendas , lit  tu  nofti , 
pigerrimo  , tuæ  mçmoriæ  dare  ope- 
ram  ; fed  id  ipfum  volumen , quod 
tibi  mi  fi  , facile,  ut  ego  arbitror  , 
me  exeufat,  Nefcio  quojus  otii 
effet , non  modo  perferibere  hæc , 
fed  omnino  animadvertere.  Om- 
nia enim  funt  ibi  Senatus-conful- 
ta  , édicta  , fabula?  rumores  : 
quod  exemplum  fi  forte  minus  te 
ueledavit , ne  moleftiam  tibi  cum 


On  voit  dans  la  réponfe  de  que  Gclius  lui  avoit  erç- 
Ciceron  , qui  fe  trouve  pla-  voyées.  Il  faut  remarquer 
cée  au  deuxième  livre  de  ce  néanmoins  que  fa  ccniure 
Recueil  , qu'il  n'approuva  ne  tombe  point  fur  cette  Lot- 
•poifit  le  choix  de  nouvelles  tre , mais  fur  qualité  d« 


Â CICERON.  J 
(quelqu’un  de  les  recueillir  avec  tant  dé 
loin, que  j’appréhende  à la  fin  que  vous  nô 
foyez  ennuyé  du  détail.  Mais  je  connois 
votre  curiofité  , & combien  il  eft  agréa- 
ble dans  l’éloignement  d’apprendre  juf- 
qu’aux  moindres  bagatelles  qui  Te  paf- 
fenrà  Rome.  Je  me  flâte  donc  que  vous 
ne  ferez  pas  fâché  que  je  me  repofe  de 
cet  office  fur  un  autre.  Aecàblé  d’af- 
faires comme  je  le  fuis  à préfent , & 
toujours  auffi  pareïTeux  que  vous  me  con- 
noifTez , ce  feroit  une  vive  fatisfadtion 
pour  moi  d’être  employé  à quelque  chofe 
qui  me  fît  penfer  fouvent  à vous  j mais 
lepacquet  même  que  je  vous  envoie  me 
fervira  d’excufe  ; car  de  quel  loifir  n’au- 
rqis-jè  pas  befoin , non-leulement  pout 
tranfcrire  , mais  pour  examiner  même 
tout  ce  que  vous  y trouverez  è Tous  les 
Décrets  au  Sénat , les  écrits , les  Pièces  de 
théâtre,  les  évenemens  &les  bruits  pu- 
blicsi  Si  cet  efTai  ne  vous  plaît  pas , pre- 
nez la  peine  de  me  le  marquer  , parce 
qu’il  feroit  inutile  de  faire  de  la  dépenfe 


pièces  & de  gazettes  que  Ce- 
lïus  avoit  ralTemblées  pout 
l'amufer  , & qui  lui  paru- 
rent trop  puériles.  11  vouloir 
des  faits  d'importance  , & 
des  réflexions  telles  qu’on  en 
verra  beaucoup  dans  les  Let- 
tres fuiyantes, 


(</)  Tabula-  C’étoient 
fans  doute  les  fables  de  la 
Ville , & non  pas  les  Comé- 
dies. Les  fables  ; c’eft-â-dire  , 
les  avantures  particulières  , 
les  médifances,  les  tracaflc- 
lics,  Sec. 

Aiij  .' 
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6 LETTRE  DE  G ELI'tTS 
impcnfa  mea  exhibeam  , fac  mè 
cerciorem.  Si  quid  in  Republica 
magis  acdum  erit  , quod  ifti  ope- 
rarii  minus  commode  perfequi 
poTint , & quemadmodum  a£tum 
lit , 6 C quæ  ,exiftimatio  fecuta  , 
quæqiie  de  eo  fpes  eft , diligenter 
tibi  pcrfcribemus.  Ut  nunc  eft  , 
nul  la  magnopere  exfpe&atio  eft. 
Nam  & illi  rumores  de  Cornitiis 
Tranrpadanorum  (<?),  Cumarum 
tenus  (f)  caluerunt.  Romam  cum 
veniftem  , ne  tenuiflimam  quidem 
auditionem  de  ea  re  accepi  ( 3 ). 
Præterea  Marcellus  ( h ) quod  ad- 
hue  nihil  retulit  de  fucceffione 
Provinciarum  Galliarum  , & in 
Kalendas  Junii  (i),  ut  mihi  ipfe 
dixit , eam  diftulit  rationem  , fane 
quam  eos  fermones  expreflit , qui 
•de  eo  tum  fuerant  , cum  Romae 


• Ce)  De  Comitiu  Trunf- 
padanantm.  Ces  Aiïemblées 
fe  tenoient  pour  l’éleélion 
des  Quiittlorvin  , qui  étoicut 
les  premiers  Magiftrats  des 
Villes  municipales.  Toutes 
les  Colonies  de  la  Gaule 
T&nfpadancj  qui  ctoic  ren- 


fermée dans  le  Gotrverne-* 
ment  de  Céfar , écoient  des 
Colonies  Latines , qui  joüif- 
foient  des  droits  du  Latium 
par  une  Loi  de  Pompée.  Cé- 
far,'dans  le  rems  que  Ce- 
lius  écrivoir  cette  Lettre  , 
youloit  les  réduire  à lÿ 


'A  C I C E R ÔR  ‘ i 

pour  vous  caufer  de  l’ennui.  Lorfqu’il 
fe  trouvera  quelque  chofe  qui  furpauera 
la  portée  de  ces  Ecrivains  de  relai , je 
Vous  en  ferai  le  récit  moi-même , en  joi- 
gnant au  fond  de  la  chofe  les  fpéculà- 
tions  qu’elle  aura  fait  naître  & les  fuites 
qu’on  en  efpere. 

A préfent  je  ne  vois  rien  qui  excite 
une  grande  attente.  La  nouvelle  qui  fai- 
foit  tant  de  bruit  à Cumes,  d’une  af- 
femblée  des  Colonies  au  de-là  du  Pô , 
n’étoit  pas  même  connue  ici  à mon  arri- 
vée. Matcellus  n’ayant  point  encore 

f>ropofé  de  fuccefleur  pour  les  deux  Gau- 
es , & remettant , comme  il  me  l’a  dit 
lui  même  , cette  propofition  au  mois  de 
Juin  , on  en  parle  comme  l’on  faifoit 


forme  des  Villes  muni- 
cipales en  y étabiiflanc  des 
Quatuorvirs.  Ce  deflcin  de 
fe  les  arracher  par  Tes  bien- 
faits éroit  plus  ancien  ; car 
on  trouve  dans  Suétone  que 
lorfqu’il  n’étoit  qu’Edile  il 
avoir  voulu  leur  faire  obte- 
nir le  droit  de  Bourgcoiiîc 
Romaine. 

(/■)  Cumarum  tenus.  On 
peut  inférer  de  cet  endroit , 
que  Celitis  avoir  conduit  Ci- 
céron jufqu’à  Cumes. 

C £ ) Auditiontm  acctfi. 
Voilà  de  ces  expreffions  du- 
res , que  Tacite  appelle  dans 
Cclius  fordn  ■verborum , Sc 

foui  JefqiicUcs  il  le  somme 


amarior  Cxliui. 

( h ) Mdrcellur.  La  dlf- 
corde  commcnçoit  entre  Cé- 
fat&  Pompée.  Celui'ci  s’ap. 
perceroit  qu’il  avoir  eu  tort 
de  favorifer  trop  le  pouvoir 
de  l’autre.  Matcellus  , qui 
croit  alors  Conful  avecSul- 
picius  , vouloir  réparer  les 
mauvais  effets  de  l’indul- 
gence de  Pompée  , en  fai- 
sant rappeller  Céfar  du  Gou- 
vernement des  Gaules  qu’il 
occupoit  depuis  huit  ans. 

fi)  In  Kul-  J un.  On  ver- 
ra dans  la  Lettre  huitième  , 
que  le  Décret  porté  en  confé- 
qucnce  de  ce  rapport  fut  fait 
le  dernier  de  Juillet» 

Aiiij 
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8 LETTRE  DE  CELIUS 
noscflemus.  Tu  (iPompeium,  ne 
volebas  , offendifti  ( /)  , qui  tibi 
vifits  lit,  &C  quam  orationem  ha- 
bitent tecum  , &;  quam  oftenderit 
voîuntatem  ( loletenim  aliud  fen-> 
tire  &:  loqui , neque  tantum  vale- 
re  ingenio , ut  non  appareat  quid 
cupiat)  fac  mihi  perfcribas.  Quod 
ad  Cœfarem j crebri  & nôn  belli 
de  eo  rumores.  Sed  fulurratores 
duntaxat  veniunt  : abus  Equiterri 
perdidifle  • quod  opinor  certe  fa- 
ctum eft  : alius  feptimam  legio- 
nem  vapulafle  ; iplum  apud  Bello* 
vacos  ( m ) circumfederi , interclu- 
fum  ab  reliquo  exercitu.  Neque 
adhuc  certi  quidqnam  eft , neque 
hæc  incerta  vulgo  ja£tantur  : fed 
inter  paucos  , quos  tu  nofti  ( n ) , 
palam  fecreto  narrantur  : at  Do- 
mitius , cum  manusadosappofuit. 
Te,  ad  ix.  Kal.  Jun.  fubroftrani  ( o ) 


(1)  Offendifti.  Cicéron 
•avoir  rencontré  Tompce  à 
Tarcncc.  Voyez  dans  l’Hift. 
de  fa  Vie  les  entretiens  qu’il 
put  avec  lui , II v.  VI. 

( m ).  Apud  Bellovacoi. 


On  trouve  l'hiftoire  de  cette 
guerre  au  1.  VIII.  de  Bell. 
Ga!l. 

{n)  Quos  tu  nofti.  C’é- 
toient  Bibulus  , Caton , Do- 
mitius , 6c  les  autjcs  Chef} 
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tandis  que  vous  étiez  à Rome  avec  nous. 
Si  vous  avez  vû  Pompée  dans  votre  route, 
comme  c’éroit  votre  delfein  en  nous  quit- 
tant , je  vous  prie  de  me  faire  fçavoir 
dans  Quelle  difpofition  vous  l’avez  trou- 
vé , quelle  forte  d’entretien  vous  avez 
eue  avec  lui , & ce  que  vous  avez  jugé  de 
fes  intentions  *,  car  il  eft  capable- de1 
dire  une  chofe  & d’en  penfer  une  autre  ^ 
quoiqu’il, -naic  point  ^ftez  d’efprit,  pour, 
déguifer,  parfaitement  cç  qu’il  penfe.  A| 
f égard  de-  Céfar , il  court  d’alfez  mau- 
vais bruits  fuf  fon  compte  : on  ne  fe  les 
communique  encore  qu’à  l’oreille.  Quel- 
ques - uns  prétendent  qu’il  a perdu  tou- 
te fa  cavalerie  , & je  crois  cette  nou- 
velle allez  vraie.  D’autres  aiïurent  que- 
la  feptiéme  légion  a été  fort  maltrai- 
tée, & qu’il  eft  aflîégé  lui-même  par 
ceux  dé  Beauvais , fans  aucune  commu- 
nication avec  le  refte  de  fon  armée.  On 
n’ofe  parler  de  tout  cela  publiquement 
parce  qu’il  nJy  a point  encore  de  certitu-1' 
de  5 mais  les  perlonnes  mêmes  que  vous- 
fçavez , fe  le  difent  entr’eux  comme  un 
fecret.  Domitius  n’en  parle  point  fans 
porter  le  doigt  à la  bouche.  Lezi.  de 

i . . • 

du  Parti  opporéâCéfar,  en*  éclat.  Domitius  Ahenobatv 
tre  lesquels  Pompée  com.  busétoit  léplus  ardent, 
mençok  à parojjcre  . avec  ( o ; Stibrojlrani.  Le  Fo»' 

A V 
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te  LETTRE  DH  CCËLI.US 
(quod  illorum  capiti  fit  ) difîiparanr 
periiiïe  ; & te  , urbe  ac  foro  toto  y 
maximus  rumor  fuit  à Q.  Pompéien 
Çp)  initineré  occifum.  Ego,' qui 
fcirem  Q.  Pompeium  Baulis  ( g), 
embæneticam  (r)  facere  , & u£ 
que  eo  ut  ego  mifererer  ejus  efuriei, 
non  fum  commotus  : & hoc  rnen- 
dacio , E qua  pericula  impeode-’ 
rent  , ut  defungeremur  , optavi.' 
Plancus  quidem  tuus  (s)  Ràven- 
næ  ( t ) eft  : magno  congiario  (y) 

donatus  a Coefare  , nec  beatus 
nec  beneinftru&usefL  Tui  po.liti- 
ci  libri  ( x ) omnes  vigent*  Vale.  y/ 


rom  étoit  le  lieu  le  plus  pu- 
blic de  Rome  s c’eft-â-dire, 
celui  od  s’aflembloient  les 
gens  oifîfs  pour  apprendre 
ou  publier  des  nouvelles.  Ils 
fe  promenoicnt  au-deflous 
«JesRoftres. 

( p ) A.  Q.  Pombcio.  C’é- 
*bit  Q.  Pompeius  Ruftis  , 
neveu  du  Di&ateur  de  Sylla 
par  une  de  Ces  futurs  , & 
intime  ami  de  Clodius.  H 
avoic  été  Tribun  du  Peuple 
l'année  d’auparavant  avec 
T.  Munacius  Plancus  & C. 
Salluftius.  Etant  fort  ennemi 
de  Milon  il  avoit  fait  des 
harangues  féditieufes , dans 


lefquelles  il  avoir  tâché  Ja 
rendre  Cicéron  forr  odieur 
parce  qu’il  avoit  pris  fa  dé- 
fenfe  de  fon  ennemi.  !1  fût  > 
exilé  après  fonTribunar. 

■ ( 7 ) B.nslir.  Pôlÿbe  Oeuf 
.apprend  que  lés  Exilés  de 
Rome  pouvoient  demeuref 
dans  les  Villes  alliées  , dti 
nombre  defqUelles  étoif 
celle-ci , dans  le  voifinage 
de  Naples.  ' • ■ 1 

(r  ) Embaneiicitnt  , du 
verbe  grec  E1u£a.miv  , qui 
fignihe  monter  un  vai/Teau. 

Il  y a des  leçons  différences  j 
mais  on  s’accorde  allez  poux 
celle  que  j’ai  fiiivie.  ,, 
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Mai  il  fe  répandit  un  bruit  au  Forum , & 
jmilfe-t-il  retomber  fur  la  tête  de  fes  au- 
teurs 1 que  vous  aviez  été  tué  fur  votre 
route  par  Q.  Pompée.  Mais  moi  qui  le 
fçavoisà  Bauli , & dans  un  état- fî  mifé- 
rable  qu’il  a pris  le  parti  de  fe  faire  pi- 
lote pour  s’alfurer  du  pain , je  ne  me 
fuis  pas  fort  ému  de  cette  ridicule  nou- 
velle, & j’ai  fouhaité  feulement  que  fi 
vous  étiez  menacé  en  effet  de  quelque 
danger  , vous  en  fufliez  quitte  pour  ef-< 
fuyer  ce  menfonge.  Votre  ami  Plancus 
Burfa  eft  à Ravenne,  où  Céfar  lui  a fait 

f • • * ' 

un  préfent  confidérable  , mais  qui  ne 
rend  point  encore  fa  fituarion  fort  aifée. 
Votre  Ouvrage  fur  le  Gouvernement  eft 
applaudi  de  tout  le  monde. 

■ (x)  Plancut  tuus.  C’eft 
une  ironie  ; car  ce  Plancus , 
dont  le  fur  nom  étoit  Burfa , 
étoit  un  des  plus  grands  en- 
nemis de  Cicéron. 

( t ) Raveitn*.  La  même 
Ville  qui  porte  aujourd’hui 
ce  nom.  PUucits  y étoit  en 
exil. 

(,«  ) Cungiario.  Ce  pool 
fe  donnoit  à tous  les  prefens  , 
même  aux  préfens  pécuniai- 
res  dont  il  eft  ici  queftion.  Il 
Venoit  àrengii  merjur a. , qui 
étoit  l'ancienne  mefure  des 
préfens  qu’on  iaifoit  au  Peu- 


pie  Rohiain.  Céfar  alfiftoit 
Plancus  Burfa  en  faveur  do 
L.  Plancus  l'on  frere  , qui 
fervoit  auprès  de  lui  dans  la 
Gaule.  Aipfi  les  deux  enne- 
mis de  Cicéron  éroienc  fort 
mal  dans  leurs  atîaires  r SC 
c’écoit . une  forte  de  ven- 
geance pour  lui. 

( a ) .Polit ni  libri.  Six  li- 
vres que  Cicéron  avoit  é- 
crics  fur  la  iheillcurc  formé 
de  Gouvernement.  Ils  fonc 
perdus  t mais  Sigonius  en  a 
recueilli  plufieurs  fragment. 
Voye\  l’Hifi.  de  f.t  fie, 

- ' 
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, EPISTOLA  II. 

% • i 

Cælius  Ciceroni  S.  D, 

CE  r t e , inquam  , abfolutus 
eft  ( a)  : me  præfente  ( b ) 
pronuntiatum  eft  , & quidem 
omnibus  Ordinibus  ( c ) , & fin- 
gulis  in  uno  quoque  Ordine  {en- 
tendis. Vide  modo , inquis  j Non  > 
me  hercule.  Nihil  enim  unquam 
tam  præter  ‘opinionem , tam  quod 
videretur  omnibus  indignum  ac- 
cidir.  Quin  ego , cum  pro  amiei- 
tia  validiflime  faverem  ei,  & me 
jam  ad  dolendum  præparaflem  , 
poftquam  fa&um  eft  , obftupui 
& mihi  vifus  fum  captus  efle.  Quid. 
alios  putas  ? clamoribus  fcilicet 

. j 

(a)  Ab f oint  us  eft.  Ce-  (b)  Merefrsfentante.  te* 
Iiüs  parle  de  M.  Vàlerius  Uns  veulent  me  pr  a fente  ; 
Meüalla  , qui  avoit  été  ac-  d’autres,  maire  prafent  ante  i 
cufé  de  brigue  8c  qui  n’en  8c  certe  derniere  leçon  a 
fbruit  pas.  moins  le  Confu-  d’autant  plus  de  partifans 
lat.  Je  dois  remarquer  que  que  làmetede Melîalla  étant 
dans  Un  ancien  Manufcrit  fœur  d'Hortenfiuj-  I’Ora-> 
cette  Lettre  fe  trouve  placée  reur  , c*étoit  une  raison  da 
au  quinzième  livre.  faveur  que  d’être  préfcutée 

'•  v • A 
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CëLXUS  à CïCERON.  , 


OU  t , Mefîalâ  eft  àbfous.  J’étois 
préfent  : tous  les  Ordres  lui  ont  été 
favorables  , &c  chaque  Ordre  l’a  juftifié 
par  fes  fuffrages.  Eh  bien  s me  direz* 
vous.  En  vérité  je  ne  reviens  pas  de  ma 
furprife.  Il  n’y  a point  d’exemple  d’un 
événement  fi  étrange  & qui  ait  pu  pa* 
roître  fi  indigne  à tout  le  monde.  Moi* 
même  que  l’amitié  difpofoit  fi  bien  eri 
fa  faveur  , & qui  m’étois  déjà  préparé  à 
la  triftefle , je  vous  avoue  que  j ai  été 
frappé  d’étonnement  & que  je  me  fuis 
Crû  pris  comme  au  trébuchet.  Qu’ont  du 
penler  les  autres  ï Audi  leurs  clameurà 


«il*  Juges  defamain.  D’autres 
Veulent  encore  me  preheti- 
funtc  , fans  qu’il  paroifTe  en- 
tre tous  ces  fendaient  de  rai- 
fonqui  puiile  déterminer. 

. ( c ) Omnibus  Ordinibsts. 
Les  Chevaliers  Romains 
ayanf  abufé  de  leur  qualité 
de  Juges  , qu’ils  avoient  ob- 
tenue parla  Loi  Cotncliade 
L.  Sylla , le  droit  de  juger 
avoit  été  conféré  par  la  Loi 
Aurclia  , fous  le  Confulat 


d’Hortenlîus  Ôc  de  ^etcllit*  , 
A l’Ordre  dos  Sénateurs  , A 
l’Ordre  Equeftrc&  aux  Tri- 
buns de  l’Efpagne.  Lorfqu'on 
avoit  porté  les  opinions  , lo 
Préteur  dédaroit  de  quel  cô- 
té étoir  a pluralité  des  voix  r 
fuivant  laquelle  on  abfoi- 
volt  ou  l'on  condamnoit 
l’accufé.  Si  les  voix  éroicnS 
égales , il  n’étoit  pas  moins 
abfous, 

. ” 5 . * i ' 
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maximis  Jadices  corripuerunt , 8ç 
oflenderunt  plane  elle  quod  ferri 
non  poilet.  Itaque  relictus  Lege 
Licinia  (*/),  majore  eflepericuTo 
videtur.  Aecedit  hue  quod  poftri- 
die  ejus  abfolutionem  in  theatrum 
Curionis  ( e ) Hortenfiusintroiit , 
puto  ut  fuum  gaudium  gaudere- 
mus.  Hic  tibi  ftrepitus , fremitus , 
clamor  . tonitruum  & rudentum 
(f)  fibilus.  Hoc  magis  ( g)  ani- 
madverfum  eft,quod  inta£tus  ab 
libiio  pervenerat  Hortenfius  ad  fe- 
ne&utem.  Sed  tum  ita  bene , ut 
in  totam  vitam  qnoivis  fatis  eflet , 
& pœniteret  eum  jam  vieille.  De 
Republica  quod  tibiferibam , nihil 
habeo.  Marcelli  impetus  refede- 
runt , non  inertia , fed , ut  mihi 
yidebatur  , confilio.  De  Comitiis 

(</)  lege  licinia  majo-  Théâtre  que  Curlon  avoîf 
re  , &c.  Il  étoit  abfous  du  fait  conflruire  pour  les  Jeux 
crime  de  brigue  , dont'  il  qu’il  avoir  donnés  en  mé- 
avoit  été  accule  en  ver-  moire  de  fon  pere.  f^oye^ 
ru  - de  la  Loi  Licinia  ; les  Lettres  de  Ctirionaul.  II. 
mais  il  couroit  rifquc  d’ef-  Pline  nous  a laifléf  aul.  jtf. 
Aiyer  uneautr.e  accufation  , c-  if.  ) la  deferiprion  de  ce 
«elle  d’avoir  corrompu  fes  théâtre.  Hortcnfe  faifoic 
Juges-  éclater  fa  joie  , parce  qu’il 

( e ) Theatrum  Curionis,  avoir  défendu  Mellaila , fils 
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üfit-elles  été  une  fort  bonne  cenfure 
pour  les  Juges  j elles  leur  ont  fait  coh- 
noître  que  cela  étoit  tout-à-faitinfuppof- 
fable.  Mais  quoiqu’il  fe  foit  fauvé  de  la 
toi  Licinia  , le  péril  ne  fait  qu'aug- 
menter pour  lui.  Ajoutez  que  le  lende- 
main de  fon  abfolution  , Hortenfius 
ayant  paru  au  théâtre  de  Curion  , dans 
l’efperance  apparemment  de  nous  voit 
applaudir  à fa  joie , il  n’y  a été  reçu  qu’a- 
vec des  murmures  , des  frémiflfemens  * 
des  cris  & des  fifïlemens  extraordinaires. 
Cette  remarque  a paru  d’autant  plus 
frappante  » qu’il  étoit  parvenu  à la  vieil- 
lefle  fans  avoir  jamais  elïiiyé  les  fi fflets  : 
mais  ce  qu’il  en  efluya  ce  jour-là  peut 
fuffire  pour  la  plus  longue  vie  \ & je  fuis 
perfuadé  qu’il  fe  repentit  de  fa  viétoire. 
Je  n’ai  rien  à vous  marquer  touchant  la 
République.  La  chaleur  de  Marcellus 
$’eft  refroidie , & je  fuis  trompé  fi  la  pa- 
relïè  n’y  a plus  de  part  que  la  prudence. 
On  ignore  ce  que  produiront  les  Comi-? 
• 

de  fa  Coeur.  flos  Pièces  de  théâtre. 

(f)  RudentuM.  C'eft  ie  (g)  Hoc  tnttgis.  Cicéron 
cri  des  ânes  , que  les  Ro-  ( in  Orar.pro  Sexr.  ) : ,,QuJ 
mains  cxpriinoient  appa-  ,,  rumore  & favore  Populi 
rcminent  pourfemocquerde  ,,  diicimr.  plaufum  immof- 
quelqu’un.  L’ufagc  de  iifflîr  „ talitateiu  , Sibiluni  ci 
s'eft  confiné  , comme  un  ne  „ niortem  , videri  oecclfc 
s’en  apperçoit  que  trop  (bu-  ,f  eft. 
vînt  à la  reptéfencation  de  , 
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Confularibus  incertiffirtia  eft  exl* 
ftimatio.  Ego  incidi  in  competW 
tôrem  nobiïem  ( h ) , nobileny 
âgentem.  Nam  M.  O&avius , Cn. 
Filius  , & C.  Hirrus  mécum  petit. 
Hoc  ideo  fcripfi  quod  fcio  te  acri- 
ter  , proptct  Hirrum  , nuntium 
noftrorum  Comitiorum  expe&atu- 
rum.  Tntamen  fimul  acme  defi- 
gnatum  audieris , ut  tibi  curæ  fit , 
quod  ad  Pantheras  (i)  attinet  x 
rogo.  Syngrapham  ( / j Sittianam 
tibi  commendo.  Commentarium' 
rerum  Urbanarum  primum  dedi 
L.  Caprinio  Pœto  ( m ) ; fecundiurt 
ei  qui  has  Litteras  tibi  dcdit.  Vale.  i 

( h ) Nobilem  , &ci  Hlr-  Curule.  Hirrus  n'étolt  pas 
fus  étoit  le  noble,  fie  Ofta-  ami  de  Cicéron , depuis  qu’il 
Vius  celui  qui  le  contrefai-  avoir  été  fon  concurrent  pouf 
Toit  ; car  les  Oâaviens  la  dignité  d’Augure*  Les  ef- 
étoienr  des  gens  nouveaux,  forts  de  Marccllus , qui  étoit 
Il  étoit  qùeftion  de  l’Edilité  alors  Cotiful , fegarioient  U 


A C I C E R O N.  if 
ces  Confulaires.  Je  me  trouve  deux  com- 
pétiteurs ; l’un  fort  noble , l’autre  , qui 
prend  du  moins  de  grands  airs  de  noblef- 
fe  : c’eft  M.  Oélavius , fils  de  Cneus , & C. 
Hirrus..  Je  touche  cet  article  , parce  que 
je  ne  doute  point  qu’à  caufe  d’Hirrus 
vous  n’attendiez  impatiemment  des  nou- 
velles de  nos  Comices.  Auflî-tôt  que  vous 
aurez  appris  que  je  fuis  défigné,  je  vous 
prie  de  penfer  férièufement  aux  Panthè- 
res. Je  vous  recommande  auflî  le  billet 
de  Sittius*  J’ai  remis  à L.  Caprinius  Pœ- 
tus  la  première  relation  des  affaires  de 
la  Ville  , & la  fécondé  à celui  de  qui  vous 
recevrez  cette  Lettre. 


fucceffion  au  Gouvernement 
des  Gaules. 

( i ) • Pantbtras.  Il  s’en 
trouvoit  dans  un  canton  de 
la  Cilicie , dont  Cicéron  étoic 
alors  Gouverneur.  Cclius, 
qui  comptoir  d'êrre  Edile  , 
Vouloit  en  faire  voir  au 
Peuple  dans  les  Jeux  Méga- 
lefiens  8c  les  Jeux  Romains  ; 


deux  fortes  de  fpeûaclcs  que 
les  Ediles  donnoient  à Rome.' 

( / ) Syngrapham  , 

Celius  ayant  befoin  d’argent 
pour  fon  Édilité  , prie  Cicé- 
ron de  faire  payer  Sittius  f 
qui  lui  devoir  en  Cilicie. 

(tn)  L.  Caprinio  Pxt<r3 
Voyez  lit.  XI.  Lettre  i}< 
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EPIStOLA  ut 

C.ÆLIUS  ClCERONlS.  Di  J 

ES t N É (a ) ? Vici  ? Ët  tibi 
fæpe , quod  negaras  difcedens 
curaturum  i tibi  Litteras  mitto  ? 
Eft,  (1  quidem  perferuntur  quas 
do.  Atque  hoc  co  diligentius  fa- 
&ito  4 quod  cum  otiofus  fum , pla- 
ne ubi  dcle&em  otium  meum 
non  habeo.  Tu , cum  Romæ  eras , 
hoc  mihi  certum  !ac  jucundiffi- 
mum  vacanti  negotium  erat , te- 
cum  id  otii  tempus  confumere  : 
idque  non  mediocriter  delîdero  : 
ut  non  modo  mihi  folus  effè  , fed 
Romæ  , te  profe£to  , folitudo  vi- 
deatur  fa<£ta  : & qui  ( quæ  mea 
negligentia  eft  ) multos  læpe  dies 
ad  te  , cum  hic  eras , non  accede- 
bam  , nunc  quotidie  non  elle  te, 

( a ) Eft. ne , &c.  Celius , & l’on  conçoit  que  dans  un 
comme  je  l'ai  remarqué  , commerce  de  Lettres  donc 
cto»  uaïuiellcment  «bleui  i on  n’a  pas  les  léponfcs , il  y 


( 
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LETTRÉ  III. 

Celius  à Cicéron. 

TRouvez-vous  que  j’aie  gagné  notre 
pari, & que  je  vous  écrive, oui, à vous, 
avec  plus  d’exattitudeque  vous  ne  l’efpe- 
riez  à votre  départ  ? Vous  rendrez  jullice 
à mon  zélé  , dit  moins  li  mes  Lettres  par- 
viennent jufqu  a vous.  Je  fuis  d’autant 
plus  exaét , que  me  trouvant  oifif , je  n’ai 
point  d’ufage  plus  agréable  à faire  de 
mon  loifîr.  Lorfque  vous  étiez  à Rome  , 
j’étois  sur  de  pouvoir  employer  très- 
agréablement, avec  yous,le  tems  que  mes 
affaires  me  laiffoient  de  refte.  Ce  fou- 
venir  me  caufe  aujourd’hui  de  vifs  re- 
grets. Non-feulement  je  me  crois  feul  , 
mais  il  me  femble  que  depuis  votre  dé- 
part Rome  n’eft  plus  qu’une  folitude  : 
& moi , qui , tandis  que  vous  étiez  ici  * 
laiffoispaffer  fouvent,avec  ma  négligen- 
ce ordinaire , plusieurs  jours  fans  vous  al- 
ler voir  , je  fouffré  mortellement  de  ne 
plus  vous  avoir  pour  courir  chez  vous  plu- 

a mille  chofcs  qui  hç  peu-  badinage  d’un  homme  vif, 
vent  être  éclaircies  que  par  qui  fait  allufion  à quelque 
des  coajeâurcf.  Ici  c'cû  le  diïcours  précedenf. 
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ad  quem  curfitem , difcrucior.  Ma- 
xime veto  ut  te  dies  no£tefque 
quærarn  competiror  Hirrus  ( b ) cu- 
rât. Quomoao  ilium  putas  Augu- 
ratus  tuurri  cômpetitorem  ( c ) do* 
lere  6c  diflimulare  , me  certiorem  * 
quam  fe , candidatum  ? De  quo,utj 
quem  optas, quamprimumnuntium 
accipias  , tua  médius  fidius  magis 
quammeàcauflaçupio.  Nàmmea,- 
il  fio  , forfitan  cilm  locupletioré 
referam.Sed  hoc  ufque  eôfuavceft* 
quôd  , fi  accidetlt , tôta  vita  rifus 
hobis  deefie  non  poterie  Sed  tan- 
ti  ? Sed  me  hercule.  Non  multum  M* 
O&avius  eorum  odia  qui  Hirrum 
premunt , quæ  permulta  funt , fub* 
levât.  Quôd  ad  Philôtimi  ( d ) li* 
berti  officium  6c  bona  Milonis  at- 

{ l>  ) Hirrus  cnr.it.  C’eft  titne  publique  , il  avoit  fol-» 
«ne  figure , qui  revieht  à ce-  licité  la  place  rte  P.  CraiTus  * 
ci:  ,,  Hirrus  , par  fes  im-  fils  de  M-CfaiTus , qui  avoir 
„ pertinences , me  fait  de-  été  tué  avec  fou  pere  contrd 
j,  fircr  J’en  rire  avec  vous  les  Partîtes , 8c  l’avoir  ern* 
„ nuit  8c  jour.  porté  facilement  fur  Hirrus  i 

( c ) Tuitm  compctitorem.  mais  il  lui  reftoit  du  reflen- 
Ciceron  n’avoit  pas  voulu  tinrent  contre  un  tel  conipé- 
être  Augure  avant  fon  exil-  riteur.  Voyez  la  Lettre  pté- 
Cherchant  à fon  retour  tou-  rédente.  . 

tes  les  occafions  de  recevoir  (</)  Philôtimi.  Milon  , 
çjuelquc  témoignage  de  l’cf-  condamné  à l’exil  pout  la 
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fîeùrs  fois  le  jour.  Mais  Hirrus  , mon 
concurrent , m’oblige  encore  plus  dç 
vous  regretter  jour  Ôc  nuir.  Avec  quelle 
douleur  & quelle  diflimulation  croyez? 
vous  que  ce  compétiteur  de  votre  Augu- 
rât voie  plus  de  certitude  dans  mes  pré- 
tentions que  dans  les  fiennes  ? Vous  fou- 
haitez  ardemment  , dites-vous,  d’en  re- 
cevoir bien-tôt  des  nouvelles  conformes 
à vos  efperances.  Je  le  fouhaite  de  même , 
& pour  vous  en  vérité  plus  que  pour  moi , 
çar  fi  je  deviens  Edile  , je  dois  craindre 
de  me  trouver  avec  un  collègue  plus  ri- 
che que  lui  -,  mais , d’un  autre  côté , il 
nous  feroit  fi  doux  de  voir  Hirrus  en* 
core  humilié  par  un  refus , que  cet  éveL 
nement  nous  fourniroic  dequoi  rire 
route  notre  vie.  Quoi  î fi  doux  î Oui  9 
en  vérité.  M.  Oélavius  ne  fert  pas  beau- 
coup à le  rendre  moins  odieux  ; & je 
vous  allure  qu’il  l’efl:  à quantité  de 
gens.  A l’égard  de  la  commiflion  de 
Philotimus  & des  biens  de  Milon  , j e f- 
pere  qu’avec  les  foins  que  j’ai  pris  , Phi- 

mott  de  Clodius , croit  con-  pente  qu’il  devoir  faire  àce: 
yenu  avec  Cicéron  que  Phi-  Affranchi.  Cependant  il  pa- 
. iotimus  , Affranchi  de  Te-  roftpar  l’Epitrc  8.  du  liv. y. 
rentia  , acheteroic  fe's  biens  à Atticus , que  cote  affaire 
qui  avoient  été  confifqués  , ne  tourna  point  â ia  fatisfaç- 
& les  lui  garderoit  jufqu.'à  tjon  de  Milon  , qui  étojt 
ce  qu’il  fût  rappelle , moyen-  alors  en  exil  à M.tfçillfy 
iqauc  une  certaine  récom-  1 
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rinet , dedimus  operam  ut  & Phi- 
Jotimus  quam  honeftiflime  Philo- 
ni  abfenu  cjufque  neccflariis  fatis- 
faceret,  &;  fecundum  ejus  fidem 
& fedulitatena  cxiftimatio  tua  coi> 
/ervaretur.  Illud  nunc  à te  peto , (I 
cris  , ut  fpero  , otiôfus , aliquod 
ad  nos  , ut  intelligamus  nos  tibi 
curæ  e{Te  , confcribas. 

Qui  tibi  ifthuc,  inquis , in  men- 
tem  venit , homini  non  inepto  ? 
Aliquid,  ex  tam  multis  monumen- 
tis  tuis , extare  quod  noftræ  amici- 
tiæ  memoriam  pofteris  quoque 
prodat.  Cujufmodi  velim  , puto, 
quæris.  Tu  citius  , qui  omnem  no- 
yç i difciplinam  , quod  maxime 
conveniat  , excogitabis  ; genere 
tamen  , quod  & ad  nos  pertineat 
&C  Mcta-Ko^w  quandam  , ut  verfe-r 
tur  inter  manus  ( e ) , habeat. 
Yale, 
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lotimus  fatisfera  honnêtement  Milon.ôç 
fous  Tes  amis , & que  Ton  zélé  & fa  fidéf 
Rite  mettront  votre  honneur  à couvert. 
Ce  qui  me  relie  à vous  demander , fi  vous 
.êtes  aulfi  libre  que  je  l’efpere  , c’eft  que 
vous  profitiez  de  votre  loifir  pour  me 
compofer  quelqu’Ôuvrage  quïralïè  corn-  , 
noître  que  vous  avez  un  peu  d’amitié  pour  ' 
moi.  Cette  demande,  me  direz-vous, 
n’eft  pas  d’un  fot,  Comment  m’eft-ell$ 
venue  à Tefpritî  Je  confefle qu’en  voyant 
fortir  de  votre  plume  tant  de  monumens 
;de  votre  habileté  , je  ne  puis  réfifter  au 
defir  d’en  voir  quelqu’un  qui  rende  té- 
moignage de  notre  amitié  à la  pofterité, 
.Si  vous  me  demandez  de  quelle  nature 
je  le  fouhaite  , c’eft  plutôt  à vous  , qui 
n’ignorez  rien  , à juger  de  ce  qui  con- 
vient le  mieux.  Cependant  je  voudrais 
quelque  chofe  qui  eût  rapport  à moi  & 
qui  rut  inftruétif,  afin  que  l’Ouvrage 
le  répande  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Adieu, 

( « ) Ut  -vcrfetur  inter  nu-  ptiant  Cicéron  de  lui  dédier 
t>ui.  C’étoitfa  propre  gloire  un  Livre  allez  bon  pour  Çft? 
jtjue  Cclius  checchoic  , en  recherché, 

Jk 

*3ï*fe* 

TJT-  - 
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EPISTOLA  IV,' 

: . • • ' » 

M.  Cælius  M.  Ciceroni  S.  D. 

IN  v i d e o tibi  , tam  multa 
quotidie  , quæ  mirere  , iftoc 
perferuntur.  Primum  illud , abfo~ 
îutum  Meflalam  ( a ) ; deinde  eum> 
dcm  condemnatum  {b),  C.  JVUr- 
jcellum  ( c ) Confulem  fa&um  : 
M.  Claudium  ( d ) à repulfa  po- 
ftulatum  à Gallis  duobus:  P.  Do- 
labellam  Quindecimvirum  ( e)  fa- 
ctum. Hoc  tibi  non  invidco , ca- 
ruifle  te  pulcherrimo  fpe&aculo , 
& Lentuli  cruris  (f)  repulli  vul- 


( a ) MtffaUa.  C’eft  le 
meme  qu’on  a yû  dans  la 
lettre  féconde  de  ce  livre. 
Ce  furnom  lui  venoit  de  la 
prifc  de  Meflîne,  Mejjana  ; 
d’où  l’on  avoir  fait  Mefjalla 
par  diminution  , comme 
Corolla  de  Coron a , Catella 
de  Catena , &c.  Ainliildoit 
s’écrire  avec  deux  / > ce  qui 
eft  confirmé  par  les  Infcrip- 
tions. 

(h)  Condemnatum-  On  a 
fù  dans  la  Lettre  i , non- 
£cu]cmem  comment  6c  de 


quoi  H avoit  été  abfous  , 
mais  qu’il  courroit  uo  autre 
péril. 

( c)  C.  Marcellum , frere 
de  M.  Marcellus,  qui  avoit 
étéCnnfulauffi. 

(d)  M.  Claudiut.  On  eft 
perfuadé  qu’il  y a ici  uneer- 
rcur  de  copifte  } car  M. 
Claudius  , qui  étoit  Conful 
ccrte  année  même  avec  Ser. 
Sulpicius  , ne  pouvoir  fe 
trouver  dans  le  cas  dont  il 
eft  ici  queftion.  Il  y a Je 
l’apparence  qu’il  faut  M* 

lettre  iv, 
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LETTRE  IV. 


M.  Celius  à Cicéron. 

VO  u s recevez  d’ici  tous  les  jours 
tant  de  nouvelles  furprenantes  , 
que  je  porte  envie  à la  fatisraétion  que 
vous  avez  de  les  apprendre.  Sçaçhez  d’a-r 
bord  que  Meftàlla  eft  abfous  j & puis 
qu’il  eft  condamné  : que  C,  Marcellus 
eft  Conful  v que  M.  Claudius  , après 
avoir  été  refpedfé  , fe  trouve  accufé  par 
les  deux  Gallus  > & que  P.  Dolabellg. 
vient  d’être  créé  Quindecimvir.  Mais  jç 
ne  vous  envie  point  d’avoi^  été  privé 
d’un  charmant  îpeétacle,  & de  n’avoir 
pas  vu  la  figure  de  Lentulus  Crus  après 

Calidius,. l’Orateur,  qui  fut  termes  obfcurs  toutes  les 
accufé  effcûivcment  cette  volontés  des  Dieux, 
année  par  les  deux  frères  M,  ( f ) Lentuli  Crufit , Oit 
& Q.  Gallius  , qui  ayant  croit,  par  conjc&ure,  que 
ç.é  Préteur  , çouvoic  avoir  c’efti.  Lentulus  Ci  ufccJlus  , 
Sollicité  1^  Confular.  qui  Fut  délîgné  Conful  l’an- 

(e)  Quindecimvirum.  née  Aiivante.  Il  y avoir  vrai- 
P-  Dolabella  ,eufuite  gendre  femblablemcnr  dans  la  Mai. 
de  Cicéron.  L'office  des  fon  des  Lentulus  quelqu'un. 
Quindecimvirsétoit  degar-  ürmité  héréditaire  à la  jam- 
der  les  Livres  Sibyllins , qui  bc  , car  le  Lentulus  qui  fut 
avoientété  appottés  à Rome  puni  par  le  dernier  Ripplicc 
lous  lejegne  de  l’rifcus,  & dans  la  conjuration  dcCati- 
xjjj  , dans  l’opinion  des  Ro-  lina , fe  nommait  Lentulus 
piaïnt , conte uoienf  fous  des  Sura.. 

J'orne  //A  Jî 
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LETTRE  DE  CELIUS 
tum  non  vieillie.  At  qua  fpe , quam 
certa  opinione  defeenderat  ( g ) > 
Quam  ipfo  diffidente  Dolabella  { 
Et  , hercules  , niti  noftri  Equi- 
tés ( h ) acutius  vidiflent , pœne 
concedente  adverfario  fuperafîet, 
lllud  te  non  arbitror  miratum  , 
Servium  , defignatum  Tribunum 
PlebiSjCondemnatum:  eu  jus  locum 
Ç.  Curio  petiit.  Sane  quam  incu? 
tit  multis  qui  cum  racilitatem- 
que  ejus  norunt  , magnum  mo- 
tum  ! Sed  ut  &;  fpero  éc  volo,  & 
ut  le  fert  ipfc , bon.  os  & Scnatum 
malet,  Totus  , ut  nunc  eft , hoc 
featurit.  * Hujus  autem  voluntatis 
initium  & cauffa  eft , quod  eum 
non  mediocriter  Çœfar , qui  folec 
inhmorum  hominum  ( i ) amicir 
tiasjibi  qualibet  impenfa  adjunge* 
re  , valde  coptemht.  Qua  in  re 
mihi  videçur  illud  perquam,  venu- 

(o)  Defeenderat.  L'ufage  ( l>  ) No/lri  Equittt.  No- 
avoir  confacré  ce  mot  pour  flri , parce  que  Cicéron  éioit 
{lénifier,  allerau  champ  Je  de  l'Ordre  F.queftrc , comme 
Mars  , où  fe  tenoient  les  Cclius  , &:  que  cet  Ordr$ 
grandes  Ailomblées.  Ainfi  il  d’ailleurs  lui  croit  extrême- 
faut  fous  entendre  in  c.nn • rat-ut  attaché-  Ve.yc\  I'Uifi- 

dçfifl'ie,  l.  U'. 
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ie  refus  qu’il  a elfuyé.  Pour  en  juger 
mieux , il  faudroit  fçavoir  avec  quelle 
confiance  , avec  quel  air  de  certitude  ijL 
àvoit  paru  au  champ  de  Mars.  DoJabella 
rheme  en  étoit  allarmé.  Et  fur  ma  foi , fi 
nous  Chevaliers  n’avoient  pas  eu  la  vue 
bien  perçante  , il  1 ’auroit  emporté,  pres- 
que de  l’aveu  de  fon  adverlaire.  Je  ne 
m’imagine  que  vous  ayez  été  fort  furpris 
fie  la  condamnation  de  Servius , quoi- 
qu'il fût  défigné  Tribun  du  Peuple.  C. 
Curion  a demandé  fa  place.  C’efi:  un 
grand  fujet  de  crainte  pour  quantité  de 
gens,  qui  coniioifient  fa  facilité.  Mais 
j’efper.e  , je  fouhaite  , & lui-même  pro- 
met ouvertement  qu’il  prendra  le  parti 
fies  honnêtes-gens  & du  Sénat»  A pré- 
sent , du  moins  , il  ne  refpire  que  cela» 
La  foqrce  de  cette  palîion  , c’eft  que  Cé- 
l'ar  , dont  l’ufage  ell  de  s’attacher  à tou- 
tes fortes  de  prix  les  gens  même  de  U 
plus  balTe  condition  , a fort  affedé  de 
le  méprifér.  Ce  qu’il  y a de  plus  plaifanc 
dans  cette  avanture  , & ce  qui  n’a  pas 
manqué  d’être  obfervé  de  tout  le  mon- 

( i ) Inpntorunt  hami-  fans  6 c des  atnîs  de  toute* 
Tutm.  On  .n  dit  de  ït)lcs-Cé-  fortes  de  conditions.  Ses  li- 
far  , que,  dès  l’on  enfance  il  béralités  faifoient  fur  le* 
«voit  fc  udié  &:  exercé  l’art  uns  ce  que  fon  efprit  U-  fe* 
de  s'aflojertir  fapatrîe.  Dans  qualités  admirables  prodjif* 
tous  les  tems  il  n’épargna  fuient  fur  les  autres, 
lien  pour  f/e  i'aitc  des  p*rci- 

Sij 
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fte  cecidifle  , quod  à reliquis  quo* 
que  ufque  eo  eft  animadverfum  , 
ut  CurioJ,  qui  nihil  confilio  facit , 
ratione  & infidiis  ufus  vidcretur 
ip  eyitandis  cpnfiliis , qui  fe  inten- 
derant  adverfarios  in  ejusTribu- 
natum4:  Ladios  &c  Antonios  ( /) 
&:idgenus  valentes  dicp.  Hasego 
tibi  Litteras  eo  majore  mil!  inters  _ 
vallo  , quod  Gomitiomm  dilatio- 
nés  ocçupatiorem  me  habebant  , 

&:  exfpecxare  in  dies  exitum  coge- 
bant  , ut  confectis  omnibus  te  fa7 
çerem  certiorem.  Ad  Kalendas 
Sextiles  ufque  exfnettavi.  Præto- 
riis  (ni)  moræ  quædam  inciderunt. 
Mea  porro  Comitia  quem  even7 
tum  fint  habitura  nefcio,  Opinio- 
nem  quidem , quod  ad  Hirrum  at- 
fi  net  , inçrcdibilem  , Ædiliuirj. 
jPleb.  («)  Comitiis  naeta  funf, 
M,  Çççliupi  Vipiniauum  (0)  men* 

( l ) Laliot  & Antonios.  miccs  Prétoriens  Ce  faifoient 
Cicéron  parlant  ici  des  amis  immédiatement  après  les 
fie  Céfar  , il  femblc-  qu’il  Confulaires  : mais  il  y avoie 
jaudroit  Lollioi , car  les  Lx-  quelqu’obilaclc  qui  les  arrè-j. 
lius  croient  amis  de  Pompée,  toit-  Ce  ne  pouvoir  être  les 

( m ) Prstorifs.  Les  Co-  Aufpiew  ; ça»r  {es  même* 
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de , c’eft  que  Curion , à qui  l’on  ne  re- 
proche pas  trop  de  prudence  , a fçupa- 
rer  avec  beaucoup  de  jugemenc  d’a- 
dreffe  à toutes  les  vues  de  ceux  qui  vou- 
loient  s’oppofer  à Ton Tribünat  : je  par- 
le des  Lælius  , desJ  Antoines  , & d’au- 
tres gens  de  la  même  autorité.  J’ai  mis 
beaucoup  d’intervalle  entre  ma  derniè- 
re Lettre  & celle-ci , parce  que  la  pro- 
longation des  Comices  m’a  ' procuré 
beaucoup  d’affaires , & que  j’en  atten- 
dois  la  fin  de  jour  en  jour , pour  avoir 
des.  nouvelles  certaines  à vous  marquer. 
J’ai  attendu  jufqu’àu  premier  d’Aoûr. 
Les  Comices  Prétoriennes  pnt  été  retar- 
dées par  quelques  incidens.  J’ignore  ce 
que  produiront  les  miennes  : mais  les 
aifpofitions , par  rapport  a la  concur- 
rence d’Hirrus , ne  pouvoient  être  plus 
favorables  dans  les  Comices  des  Ediles. 
Cette  impertinente  proportion  , que 
j-’avois  autrefois  tournée  en  raillerie  , & C 
même  cette  proclamation  d’un  Diéla- 

qui  fervoicnt  aux  ConfulaU  vit  comme  de  Minières  au* 
res  qui  éroienc  déjà  faits,  Tribuns  du  Peuple, 
fér^oient  au(G  aux  Préto-  < o ) Vicin'mnvim.  Ce  Cé« 
tiens.  lius  Vicinianus  croit  de  la 

(tj)  Ædilium  J'itb  On  famille  des  Celius  , mais 
élifoit  ces  Ediles  du  Peuple  adopté  dans  celle  des  Vie»-’ 
avant  les  Ediles  Curulcs , nius.  Quelques-uns  croient 
parce  <^ue  les  premiers  a.  , néanmoins  qu’il  faut  lire  Li- 
voient  été  créés  long-tems  c mhtnm, 

BJjUH  1«  MtKî , jow  fffc  .......  ....... 
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tio  ilia  fatua  (p  ) , quam  derifera* 
mus  olim , ôc  promulgatio  de  Di-i 
iftatore  fubito  dejecit , 6c  de jectum 
magno  clamore  infecuta  eft.  Inde 
Hirrum  cun&i  an  non  faciendum 
flagitare.  Spero  te  celeriter  6c  de 
nobis  quoa  fperafti  , 6C  de  illo 
quod  vix  fperare  aufus  es  , auditu- 
rum.  De  Republica  jam  novi 
quidquam  cxfpe&are  delieramus» 
Sed  cum  Senatus  habitus  efïbt  ad 
Apollinis  ad  xi.  Kal.  Sex.  ÔC  refer-e; 
retur  de  ftipendio  Cm  Pompeii  {q)y 
mentio  fa&a  eft  de  legione  ea 
quam  expenfam  tulit  C.  Cœfari 
Pompeius  , quo  numéro  effet  ( r ) y 
quo  appellaretur  : cum  ex  Gallia 
coa£tus  effet  dicere  Pompeius  fe 
legionem  adducturum  , fed  non 
ftatim  fub  mentionem , 6c  convi- 
cium  obtre&atorum.  Inde  inter- 
rogattis  de  fucceffione  C.  Cœfaris  r 

O \ t 

• . ■ . : » \ 

(p)  Mentio  ilia  fatua.  qu’il  le  réfuta.  \ 

Quelques  Tribuns  du  Peu-  ( q ) De  ftipendio  Cri. 
pic  , amis  de  Pompée,  a-  PontfeU.  Pour  payer  les  lé- 
■roient  propofé  de  le  faire  gions  qu’ilsavoient  , partie 
Di&atcur.  Foye\  l'HiJt.  de-  en  Efpagne  , fous  les  trois' 
Citer.  I.  FU.  Dion  aâurc  Lieurviwns  Afraniis  , 1*0.’ 


À GICER  Ô'tfi-  jt 

téur , a culbuté  tout  d’un  coup  M.  Ce-» 
lius  Vinicianus  , avec  le  désagrément 
dé  fe  voir  infulté  dans  fa  chute  par  dé 
grands  cris.  On  demandoit  enfuite  s’il 
ne  falloir  pas  élire  hirrus.  Enfin  ,;je  me 
flate  que  vous  apprendrez  bien-tôt  que 
toutes  vos  efperànçes  fe  feront  vérifiées 
par  rapport  à moi  , & qu’elles  feront 
même  mrpaffées  fur  le  compte  d’Hir- 
rus.  Nous  commencions  à croire  qu’il 
ne  fe  palferoit  rien  de  nouveau  dans  le 
Gouvernement  , mais  dans  une  alTem- 
blée  du  Sénat,  qui  s’eft  tenue  auTein* 
pie  d’Apollon  le  z i de  Juillet , il  eft  ar- 
rivé qu’à  l’occafion  des  appointemens 
de  Pompée  , on  a parlé  de  la  légion  que 
Pompée  avoir  donnée  d’entre  les  fien- 
nes  à Céfar  > du  nombre  d’hommes  dont 
elle  devoir  être  compofée  & du  lieu  où 
elle  devoit  être  envoyée.  Pompée  s’eft  vû 
dans  la  nécefllté  de  répondre  qu’il  feroit 
partir  cette  légion,  mais  qu’on -ne  pou- 
voit  exiger  que  ce  fut  immédiatement, 
& comme  pour  fatisfaire  fes  envieux. 
Enfuite  on  lui  a demandé  fon  fentiment 

treius , varron  , & partie  à mes  de  pied  s mais  elles 
Arimini.  étoicnt  quelquefois  d'uri 

( r ) Quo  numéro  effet,  moindre  nombre.  Il  paroîc 
Depuis  C.  Marins  , les  lé*  par  le  témoignage  de  Plu- 
mions n'étoient  compofées  tarque  , que  celle-ci  étoitd4 
au  plus  que  de  lu  mille  hom*  lîx  mille. 
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de  qua  , hoc  eft  de  Provinciis  , 
placitum  eft  ut  quamprimum  ad 
urbem  revertereturCn.  Pompeius  : 
iit  coram  eo  ( s ) de  fuccefiione 
Provkiciarum  ageretur,  Nam  Ari- 
minum  ad  exercitüm  Pompeius 
erat  iturus  : & ftatim  iit , puto 
Idibus  Sextilibus  de  eare  fa&um 
iri.  Profe&o  aut  tranfigeretur  ali* 
quid,  aut  turpiter  intercederetur* 
Nam  in  difputando  conjecit  il- 
lamvocem  Cn,  Pompeius,  omnes 
oportere  Senatui  dicto  audientes 
elle.  Ego  tamen  fie  nihil  exfpe- 
<fto , quomodo  Paullum  Conîu- 
lem  defignatum  primum  fenten* 
tiam  (r)  dicentem.  Sæpiuste  ad* 
môneo  de  Sy ngrapha  ( u ) Sittiana. 
Cnpio  enim  te  intelligere  eam 
rem  ad  me  valde  pertinere.  Item 
de  Pantheris , ut  Cybiratas  arccf- 
fas , curefque  ut  mi  vehantur.  Præ- 

(/)  Coram  en.  Pompée,  particulières  ,&  Pompée  f* 
qui  étoic  chargé  d’un  Coin-  îa  procuroit  fort  fouveac, 
mandement , ne  pouvoir  en-  Il  arrivoitauifi  que  pour  fa- 
trer  dans  la  Ville  , fuivanc  vorifer  ceux  qm  méritoienc 
l’ufagc  : mais  on  obtenoit  des  diflinüions  St  qui  ne 
cette  liberté  pour  des  raifons  Youloicnt  pas  violer  la  Loi  a 
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fur  la  . fucceflion  ;der/Çr:Gé.far. . Comme 
on  ne  La  fait  revenir  lui  - même  que 
pour  être  préfent  aux  délibérations  qui 
regardent  la  fucceflion  des  Provinces, 
( car  il  déçoit  aller  jôirkhé  farinée  à Ri- 
fnini , & je  crois  que  1 'affaire  de  la  fuc- 
ceflion - fera  traitée*  le  rj-d’Aotit  ) oii 
s’attend  qu’il  y aura  quelque  chofe  dé 
réglé  là-dedlis  , ou  qu’on  verra  naître 
qiielqu  inrame  oppolmon  -,  car  il  a lâche 
dans  la  chaieurdq  difcours,  que-tout  le 
-mondé  'de voit  etre  fournis  à l’ordre  du 
Sénat^Pour  moi  a fi*  j’attensr  quelque 
choie  avec  impatience , c elt  de  quelle 
maniéré  Paullus  , notre  Conful  déiigné , 
s’y  prendra  la  première  fois  pour  expli- 
quer fon  opinion.  Je  vous  ai  fait  KHI— 
venir  plus  d’une  fois  du  billet  de  Sit- 
tius  , &jevoudrois  vous  faire  c-orr pren- 
dre que  cette  affaire  m’intérelfe  beau- 
coup. N’oubliez  pas  non  plus  les  Pan* 
theres , & donnez  ordre  aux  Cybirates 


<5h  tenoit  exprès  les  Aflem- 
blécs  hors  de  I» Ville,  afin 
qu’ils  y puflent  affilier.  Pom- 
pée , quoique  chargé  d’un 
Commandement  , demeu- 
roit  près  de  la  Ville  pour 
lervir  la  République. 

( / ) l,run»m  lententitini. 
C’étoit  par  les  Conluls  défi- 
gnés  qu’on  commcnçoit  à 
ütcmander  les  avis , &.  par 


celui  des  deux  qui  avoit  été 
nommé  le  premier- 

( u ) Syttgraplta , & c.  Ce 
billet  & les  Panthères  re- 
viennent à chaqtfc  lettre. 
Celius  fut  fatisfait  des  neu* 
côtés-  Les  Cvbirates  com- 
me il  paroît  par  d'aune* 
Letttcs  , excelloktu  à L* 
(halle. 

i.  •••.-» 
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terea  nuntiatum  nobis  , & pfG 
certo  jam  habetur  , Regem  Ale- 
xandrinum-  {x)  mortuum.  Quid; 
imihi  fuadeas  , quomodo  regnum 
illud  (e  habeac,  quis  procurer  di- 
ligenter mihi  pericribas.  Kakndis 
Sextilibus.  . ?f.  -y  î-  -'a 


EPISTOLA  V. 

; . . ’ 1 V 

Cælius  Cicjeroni  S.  D, 

îjk  J , . . f . . ‘ * > 

QU  A tu  cura  fis  , quod  ad 
pacem  Provinciæ  tuæ  fïniti- 
marumqué  regionum  {a) 
attinet , nefcio  : ego  quidem  ve- 
hementer  animi  pendeo.  Nam  fi 
hocmoderari  poflemus  ut  pro  viri- 
bus  copiarum  tuarum  belli  quoque 
•exifteret  magnitudo  , 8c , quan- 
tum gloriæ  triumphoque  ( b ) opus 


< x ) fiegem  Alc'xdvilrl- 
num ■ Le  même  Prolcmée 
qui  avoit  été  rétabli  quatre 
ans  auparavant  fur  IcThrô- 
ne  par  Gabinius , Proconful 
de  Syrie-  P" oye\  les  Lettres 
dtt  premier  livre • Il  ayoR 


laiiîéun  fils  du  même  nom  , 
âgé  de  treize  ans  , qui  fut 
dans  la  fuite  le  meurtrier  du 
Pompée , 8c  qui  avoit  l’Eu- 
nuque Photin  pour  Miniitre» 

( a ) Fininmartim  regio. 

num-  L’Euphrate  faifok  les 
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A C I C E R O N. 
qu’elles  me  foient  envoyées.  Le  bruic 
s’eft  répandu , & l’on  allure  même  déjà 
que  le  Roi  d’Egypte  eft  mort.  Je  vous 
prie  de  me  marquer  foigneufement  quel 
parti  vous  croyiez  que  je  dois  prendre  > 
quelle  eft  à préfent  la  fituation  de  ce 
Royaume  , & qui  en  a pris  la  conduite. 
Le  prCfniër  d’Aout. 


LETTRE  V. 

C e i i o s à Cicéron. 

J’Ignore  li  vous  êtes  fort  tran- 
quille fur  tout  ce  qui  regarde  la  paix 
de  votre  Province  & des  pays  voinns  : 
mais  je  vous  avoue  que  mon  inquiétude 
eft  extrême.  Si  nous  pouvions  obtenir 
que  la  grandeur  de  la  guerre  fût  propor- 
tionnée à la  force  de  vos  troupes  , Sc 
qu’il  n’en  arrivât  que  ce  qui  eft  nécef- 


bornesde  l’Empire  Romain , 
qui  étoit  expofé  de  ce  côté  là 
aux  fréquentes  incurfions  des 
Partes.  La  Cilicie  , où  com- 
irnndoit  Cicéron  , & la  Syrie 
étoient  alors  menacées. 

(6)  Triiimphuoue  II  fal- 
loir , pour  prétendre  au 
triomphe  , que  l’Ennemi 
qu'on  avoir  défait  eût  perdu 


un  certain  nombre  d’hom- 
mes. D’abord  c’éroit  ail 
moins  cinq  mille  : enfuite 
cela  diminua  beaucoup  -,  5 c 
la  faveur  faifott  fermer  les 
yeux  fur  les  relations  des 
Généraux.  Cicéron  , qui 
n’avoic  que  deux  légions  f 
ne  pouvoir  pas  faire  de 
grandes  entreprîtes.  . , 

B vj 
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effet , affequeremur  , periculofam- 
que  6c  gravem  illam  evitaremus  i 
nihil  tam  effet  optandum.  Nunc  fi 
Parthus  movet  aliqtiid  , fcio  non 
mediocrem  fore  contentionem, 
Tuus  porto  exercitus  vix  unum 
faltum  tueri  potefl.  Hanc  autem 
nemo  ducit  rationem  : fed  omnia 
defiderantur  ab  eo  ( tanquam  nihit 
denegatum  fit  ei , quo  minus  quam 
para tiflîmu s effet)  qui  publico  ne- 
gotio  præpofitus  eft.  Accedit  hue 
quod  lncceffionem  futuram  , pro- 
pter  Galliarum  controverfiam,noiï 
video.  Tametfi  hac  de  re  puto  te 
conftitutum  , quid  fa&urus  effes , 
habere  : tamen  , quo  maturius  con- 
ftitueres,  cum  hune  eventum  pro- 
videbam  , vifum  eft  ut  te  faccrem 
certiorem.  Nofti  enim  hæc  trala- 
titia.  De  Galliis  conftituetur  : erit 
qui  intercédât  : deinde  alius  exi- 
ftet , qui , nifi  libéré  liceat  de  om- 
nibus Provinciis  deccrnere  Sena- 
tui  , reliquas  impediat.  Sic  nnil- 
tum  ac  diu  ludetur  \ atquc  ita  diu. 
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{aire  à votre  gloire  & pour  vous  condui- 
re au  triomphe , nous  éviterions  des  oc- 
cafions  qui  ne  peuvent  être  fans  péril  » 
& tous  nos  vœux  feroient  remplis.  Il  eft 
Certain  que  fi  le  Parthe  fe  remue  , la 
campagne  fera  vive  , & votre  armée  efl 
à peine  capable  de  défendre  un  bois* 
Cependant  on  n’cntre  point  ici  dans  tou- 
tes ces  raifons , & l’on  attend  de  ceux 

?iui  font  à la  tête  des  affaires  tout  ce  qu’on 
eroit  en  droit  d’exiger  fi  on  ne  leur 
àvoit  rien  refufé  pour  l’exécution  de 
leurs  entreprifes.  Ajoutez  que  fuivant' 
les  apparences , le  différend  des  Gaules 
empêchera  qu’on  ne  réglé  l’affaire  de  la! 
luccellion.  Je  crois  que  vous  avez  pris  là-* 
delfus  votre  parti  j cependant  c’eft  pour 
vous  mettre  en  état  de  le  prendre  d’a- 
vance  que  i ai  cru  vous  devoir  commu- 
niquer  cet  evenement  aulii-tot  que  je  1 al 
prcvû.  Vous  fçavez  quec’efi:  mon  ufage. 
On  réglera  l’affaire  des  Gaules  j il  y 
naîtra  des  oppofitions  : enfuite  vous  ver- 
rez que  fî  le  Sénat  n’a  pas  le  pouvoir  de' 
difpofer  librement  de  toutes  les  Provin- 
ces, il  fe  trouvera  quelqu’un  qui  empê- 
chera qu’on  ne  réglé  la  fuccefïion  des 
autres.  On  s’anntfera  ainfi  long-tems'^ 
8c  lî  long-tems  , que  routes  ces  chicanes- 
feront  traîner  l’affaire  plus  de  deux  ans» 
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ut  plus  bienniürn  in  his  tricis  m(V 
retur.  Si  quid  novi  de  Republica 
quod  tibi  fcriberem  haberem  , ufus 
eflem  mea  confuetiïdine  , ut  dili- 
genter, &C  quid  actum  eflet,  ôC 
quid  ex  eo  futufüm  (perarem  r 
perfcriberem,  Sane  tanquam  irï 
quodam  incili  jam  omnia  adhæfew 
funt,  Marcellus  idem  illuddePro- 
vinciis  urget  ( c ) , neque  ad  hue 
frequentem  Senatum  efficere  po- 
tuit.  Quod  li  anno  præterito  Cu- 
rio  Tribu  nus , & eadem  actio  de 
Provinciis  introivit  : quam  facile 
nunc  fit  omnia  impedire , &c  quam 
hoc  Cœfari  , qui  fuam  Caullam  , 
non  Reipublicæ  curet,  fuppetat , 
non  te  fallit.  Yale. 


EPISTOLA  VI. 

Cæliüs  Ciceroni  S. 

NO  N dubito  quin  perlatnm 
ad  te  fit , Appium  ( a ) à Do- 
labella  reum  factum  : fane  quam 
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S’il  étoit  arrivé  quelque  chofe  de  nou- 
veau dans  le  Gouvernement , je  ne  man« 
querois  pas  de  vous  en  informer  avec 
mon  exaétitude  ordinaire  , ôc  d’y  join- 
dre mes  réflexions  : mais  il  femble  que 
tout  ait  perdu  le  mouvement.  A la  vérité 
Marcellus  preffe  toujours  l’affaire  des 
Provinces  -,  mais  il  n’a  pu  rendre  encore 
les  affemblées  du  Sénat  un  peu  nom- 
breufes.  Si  cette  affaire  a pu  commencer 
dès  l’an  paffc  & lorfque  Curion  entroic 
dansleTribunat , vous  comprenez  aifé-f 
ment  combien  il  eft  facile  de  tout  arrê- 
ter aujourd’hui , & combien  cela  feroit 
du  goût  de  Céfar  , qui  s’embarrafle  bien 
moins  des  interets  de  la  République  que 
des  fiens. 

■ ■ ■ ■ . . — - 

LETTRE  VI. 

Ceiius  à Cicéron. 

VOus  aurez  fans  doute  appris  qu’Ap- 
pius  eft  accufé  par  Dolabella , & 
qu’il  a trouvé  dans  l’efpric  du  Public 

( t ) Urgct.  Marccllus  (j)  Jpt>ium,&c.  On  a 
■vnrioit  apparemment  dans  lu  dans  les  Lettres  à Appius  , 
fa  conduite  ; car  on  lit  dant  au  fécond  livre  , qu’à  for» 
la  Lettre  pi Écédente , que  fa  retour  de  Cilicic  , dont  if 
chaleur  s'écojc  raUentie.  avoir  eu  le  Commandement 
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non  ca  quam  exiftimaveram  in\d- 
dia.  Nequè  enim  ftulte  Appius  i 
qui  fimul  atque  Dolabella  acccllic 
ad  Tribunal  , introierat  in  Ur- 
bem , triumphique  poftnlationem 
abjecerat  (b).  Quo  fa&o  retudic 
iermoncs  , paratiorque  vifus  cfli 
quam  fperaverat  accufator,  Is  nunc 
in  te  maximam  fpem  habet.  Seio 
tibi  eum  non  eflè  odio.  Quain  ve- 
liseum  obligare  m tua  manu  eft  > 
cum  quô  fimultas  (c)  tibi  non 
fuiflet , liberius  tibi  de  tota  re  ef- 
fet. Nunc  fi  ad  illam  fummamve- 


rit'atem  legitimum  jus  exegeris  * 
çavendum  tibi  erit  ne  parum  JÛm- 
pliciter  6c  candide  pofuiiïc  inimi- 
citias  videaris.  In  hanc  partent 
porro  tutum  tibi  erit  fi  quid  volue- 
ris  gratificari,  Nemo  enim  necelîi- 


avant  Cicéron  , il  avoir  été 
accuCé  par  Dolabella  , bien- 
tôt après  mari  de  Tulla  tille 
de  Cicéron.  Il  fut  abfous  , 
par  le  fecours  de  Cicéron 
même  , avec  tpi  il  s’étoit 
réconcilié.  C’étoit  l’ufjgc  à 
Rome,  cjue les  jeunes  gens  , 
pour  fe  faire  tonnoitre  , ac- 
cufallent  ainù  les  principaux 


citoyens,  far-tout  lorfqu’ilî 
revenaient  de  quelque  Gou- 
vernement, où  ils  rte  maiu 
quoient  guéres  de  donner 
prife  fur  leur  cara&crc  Sc  • 
îur  leur  conduite.  I'oyc\ 
l Hift.  de  Cuir.  I.  II.  ”cr 
Ln. 

( h ) Aujcccrat.  J’ai  re- 
marqué  que  ceux  qsù  étoieaï 
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plus  de  faveur  que  je  ne  m’y  étois  atten1- 
du.  Il  ne  s’y  eft  pas  pris  trop  mal.  Audi-» 
torque  Dolabella  eut  porte  fa  plainte, 
il  étoit  entré  dans  la  Ville  en  renonçant 
à l’efperartce  du  triomphe.  Cette  dé- 
marche a fait  taire  tout, le  monde  , parce 
qu’il  a paru  plus  prêt  que  fon  accusateur 
ne  fe  l’etoit  figuré.  Il  met  à préfent  toute 
fa  confiance  en  vous.  Je  fçai  que  vou9 
ne  le  haïlfez  point.  Vous  êtes  le  maître 
de  l’obliger  autant  que  vous  le  fouhai- 
terez  : cependant  vous  feriez  beaucoup 
plus  libre  fi  vous  n’aviez  point  eu  de  que- 
relle avec  lui.  Prenez  garde  qu’en  pre- 
nant rigoureufement  le  parti  de  la  jufti- 
ce,  il  ne  paroilfe  que  votre  réconciliation 
n’ait  pas  été  fincere.  Vous  êtes  sûr  au  con- 
traire de  pouvoir  le  favorifer  un  peu  fans 
queperfonne  s’en  offenfe  -,  car  on  ne  di- 
ra point  que  ce  foit  l’amitié  & d’ancien- 
nes liaifons  qui  vous  aient  détourné  du 
devoir.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous 


chargés  d'un  Commande' 
rient  ne  pouvoicnt  entrer 
dans  la  Ville.  Il  en  étoit  de 
même  de  ceux  qui  en  quit- 
tant leur  emploi  venaient 
folliciter  le  triomphe.  Il 
Falloir  que  leurs  follicita- 
tions  fc  fifTcnt  hors  de  f ta» 
■rtie  , Sc  c’étoit  renoncer  à 
cette  efperancc  que  d'y  ea- 
' ucr  fans  permiflîoa. 


( c ) Simultatet.  Cicéron 
avoir  eu  dans  Publius  Clo- 
dius  un  ennemi  trop  furieu* 
pour  n'avoir  pas  voulu  un 
peu  de  mal  à tout  ce  qui  lui 
appartenoit.  Appius  étoit 
Ion  frere.  D’ailleurs  on  voit 
dans  les  Lettres  du  premier 
livre , qu’ils  avoient  eu  d'air», 
très  raifons  de  nôtre  pâ* 
bien  enfenabk. 
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tudine  & amicitia  te  detcrriturri 
ab  officiô  dicet.  Illud  mihi  occur- 
rit , quod  inter  poftulatiünem  , 6c 
nominis  ( d)  delatiônem , uxor  [e  ) 
à Dolabella  difceflit.-  Quid  mihi 
difcedens  mandaris  memini , quid 
ego  tibi  fcripferim  te  non  arbitror' 
oblitum.  Non  eft  jam  ternpus  plu- 
ra  narrandb  Urium  illud  monere 
te  poflum  , fi  res  tibi  non  difplice^ 
bit,  tartien  hoc  tempore  nihil.de 
tua  voluntate  oftendas , & exfpe- 
£tes,  qucmadmoduni  cxcat  exhac 
caufla.  Denique  invidiofum  tibi 
fit,  fi  ernanarir.  Porro  , fignificatio 
tilla  fi  intercefîerit , clarius  quant 
deceat , aut  expédiât , fiat.  Neque 
ille  tacere  eam  rem  poterit , quæ 
fuæ  fpei  tam  opportuna  accident  : 
quaeque  in  negotio  conficiendo 
tanto  illuftriôr  erit  : cum  præfer- 
tim  is  fit , qui  fi  perniciofum  fciret 
elle  loqui  de  hac  re  , vix  tamen  fe 

( d ) Pojîuî/ttionem  & no-  d'abord  la  permifïîon  d’in- 
tninit  , Grc.  Il  y avoit  des  former  s enfuitc  on  pfodur- 
degrés  à obferver  dans  les  foie  le  nom  du  coupable  j- 
accufatioas.  On  demandait  apres  quoi  l’on  drenoit  1« 
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dire  qu’entre  la  demande  & la  déclara- 
tion du  nom.,  Dolabella  s’eft  vû  aban- 
donné par  fa  femme.  Je  mefouviens  de 
ce  que  vous  m’ordonnâtes  à votre  dé- 
part, & vous  n’avez  pas  oublié  ce  que 
je  vous  ai  marqué  depuis  dans  mes  Let- 
tres. Il  Jeroit  hors  de  faifon  d’en:  dire 
davantage  : je  vous  avertis  feulement 
que  fi  l’atfaire  ne  vous  déplaît  pas  , la 
prudence  veut  que  vous  ne  fafliez  pas 
connoître  à prélent  vos  inclinations , ôc 
que  vous  attendiez  quel  fera  le  fuccès  de 
cette  caufe.  Vous  vous  feriez  tort  de  les 
publier , & je  fuis  même  perfuâdé  que  fi 
vous  en  laifliez  échaper  quelque  mar- 
que , le  bruit  s’en  répandroit  bien-tôt 
avec  plus  d’éclat  qu’il  ne  convient  à la 
bienféance  & même  à vos  intérêts.  Il 
n’eft  pas  capable  de  garder  le  fecret  fur 
une  cnofe  qui  feroit  fi  favorable  à fes  e£- 

f>erances , & qui  donneroit  un  certain 
uftre  à fon  entreprife  ; lui , dis-je  , qui 
auroit  alfez  de  peine  à fe  taire  quand  il 

I 4 1*'  „ 

, » » I • * ' 


articles , lie-  Tout  cela  fe 
faifoic  avec  quelqu'intcr- 
vallc. 

( e ) Uxor.  Les  femmes 
Romaines  avoient  droit  , 
comme  les.  maris  , de  de- 
mander leur  féparation  par 
le  divorce.  Celle  de  Dolabel- 
1 1 avoic  ufé  de  ce  droit  -, 


& Cicéron  , qui  croyoit 
Dolabella  un  parti  convena- 
ble à fa  fille  t fe  fia  du  foitt 
de  ménager  cette  alliance  4 
Celius  & à fes  autres  amis- 
Tout  ce  qui  fuit  ici  marquer 
avec  quelle  adretfe  cette  af- 
faire fut  conduire , 8c  qu’elle' 
en  denwuidoit  beaucoup.  •' 
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contineret.  Pompeius  dicitur  val- 
dc  pro  Appio  laborare , ut  etiarrt 
putent  alterutriim  de  filiis  ad  te 
hïifllirum.  Hic  nos  omncs  abfol- 
ÿimus:  6c  hercule  , cônfebta  om- 
nia  , fœda  6c  inhonefta  funt.  Con- 
fuies  autem  {/)  habemus  fumma 
diligentia  : adhuc  Senatus-conful-» 
tum  , nid  de  Feriis  Latinis  {g) , 
nullum  facere  potuerunt.  Curioni 
lioftro  Tribunatus  conglaciat.  Sed 
dici  non  poteft  quomodo  hic  om- 
nia  jaceant*  Niîi  ego  cum  taber* 
nariis  ( h ) 6c  aquariis  pugnarem  , 
veternus  civitatem  occupaflet.  Si 
Parthi  vos  nihil  calfaciunt  , nosf 
hic  frigbre  frigefcimus.  Tamen  , 
quoquo  modo  hic  omnia  jâceant* 
jpotuit  fine  Parthis.  Bibulus  (i)., 
in  Amano , nefcio  quid  cohorticu- 
larum  amifit.  Hoc  fie  nuntiatum 

v:*  7 • •» 

(f)  C oit fuies  autem.  C’é-  un  faciifice'*  dont  {'origine 
toientL.  Pâullus  & C<  Mar-  remontoir  jufqu’à  Tarquinr 
ccllus.  le  fuperbe.  Comme  c’étoic 

(g  ) De  F eriis  Latinir*  une  vieille  pratique  , diro 
Tous  les  ans  il  fe  faifoir  fur  que  les  Confuls  n’avoient 
le  Mont- Alban  , dans  l’Af-  point  encore  eu  d’autre  loin  , 
ffinblée  du  Peuple  Romain  c’étoit  marquer  qu’ils  ncr 
îi  des  habitans  du  Laiiiun , s’QCcupoktu  de  ii«n< 
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feroit  sûr  qqe  fon  indifçretion  pourroic 
lui  nuire,  On  dit  que  Pompée  s’interefTe 
vivement  pour  Appius  j jufqu’à  fairç 
froire  qu’il  vous  enverra  l’un  ou  l’autrç 
de  Tes  deux  fils.  On  abfoud  ici  toutes 
fortes  de  crimes  rcar , en  vérité  , on  nè 
Voit  que  corruption  , défordre  & infa- 
mie, Nous  avons  des  Confuls  dont  on 
ne  fçauroit  trop  loiier,le  zélé  : ils  n’ont 
encore  pu  faire  pafler  au  Sénat  tTautrÇ 
Décret  que  celui,  des  Fériés  Latines.  Le 
Tribunat  de  notre  ami  Curion  n’eft  pas 
plus  échauffé.  Enfin,  je  ne  puis  vous  expri- 
mer toute  la  langueur  qui  régne  ici.  Sans 
les  différends  quêtai  avec  les  petits  mar- 
chands & les  pourvoyeurs  d’eau  > toute  la 
Ville  feroir  dans  l’inaétipn.  Si  les  Parthes 
ne  vous  échauffent  points,  je  vous  affure 
quç  nous  fommes  froids  ici  jufqu  a geler, 
Mais  quel  que  foit  notre  abbattement  ? 
il  n’étoit  pas  befoin  des  Parthes  pour 
îrous  réveillcri  Bibulus  a perdu  quel- 
ques petites  cofiorres'au  Mont  Amanus  : 
dn  dous  le  marque  dit  moins  dans  ce$ 

»,  'ii  i • • * 

( b ) Tabenufrlit,  Celius  ( i ) Bibulus.  Voyez  les 
ptoit  Edile  Curulc  , & cet  Lettres  du  premier  livre  , 6: 
emploi  lui  donnoit  l'iuteu-  le  fixicme  de  l’Hiftoirc  dp 
dance  de  fout  ce  qui  regar-  Cicéron.  Bibulus  commaa- 
doit  les  maifons  , les  aque-  doit  dans  la  Syrie , avec  une 
ducs  , le$  boutiques  , &c.  efpece  de  jalouiïe  des  fuccès 
enfin  de  touc  ce  qui  appartc-  de  Ciccrou  dans  fut)  voiù- 
poit^Ufoliçe  de  R,ome.  ' najjc. 
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.eft,  Quod  tibi  fupra  fcripfi  , Cu- 
fionem  valde  frigere  , jam  calet  : 
nam  ferventiffime  concerpitur.  Le- 
vilîime  enim  , quia  de  intercalant 
do  ( l ) non  obtinuerat , transfugiç 
ad  Populum  , & pro  Cœfare  ( m ) 
loqui  cœpit  : legemque  viariam  , 
«on  diflimilem  Agrariæ  Rulli  & 
alimentariam  («),  quæ  jubetÆ- 
diles  metiri , ja&avit.  Hoc  nom 
dumfecerat,  cumpriorem  partem 
Epiftolæ  fcripfi.  Amabo  te , fi 
.quid , quod  opus  fuerit , Appio  faT 
-eies , ppnito  me  in  gracia.  De  Do- 
labella  (o  ) integrum  tibi  obferves 
fuadeo  ; 8c  huic  rei , de  qua  lo- 
quor  , 8c  dignitati  tuæ , æquitati£ 
que  opinioni  hoc  ita  facere  expe- 
dit.  Turpe  tibi  erit  Pantheras  Çrx? 
cas  me  non  habere.  Vale. 


( / ) De  intcrcalando . 
Voyez  ci-dc(Tus  plusieurs  re- 
marques fut  cttulagc. 

( m ) Pro  Cerf  are  , (Ve. 
On  trouvera  dans  l'riiftoire 
deCiceroa  ( 1.  VU- & VIII.) 
celle  du  caractère  des  in- 
conllanccs  de  Curion  , à qui 
il  ne  manquoic  d'ailleurs 
qu’une  conduite  plus  réglée 
cçur  être  homme  de  mérite. 


( n)  Viariam.... Ayr.tr i.e 

— - alimentariam . Il  fuflât 
défaire  obferver  que  les  T ri- 
huns  du  Peup-lc  ayant  le 
pouvoir  de  propolér  des 
lojx  pour  la  sûreté  ou  l’utl- 
lice  de  la  République , abji- 
(oient  fouvent  de  ce  droit  ; 
fur-tout  à l'égard  de  ce  qui 
touchoit  la  des 

champs , les  vivres  $ç  (es 


. \ . j 
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termes.  Je  yous  ai  diique  Curion  étoit 
fort  froid  : mais  il  s’échauffe  enfin  , car  on 
tombe  fur  lui  fans  ménagement.  Picqué 
den’ayoir  point  obtenu  la  liberté  d’inter- 
caler., il  s’eft  retiré  fort  légèrement  vers 
le  Peuple  ; il  a commencé  à parler  pour  Cé- 
far  j il  a propofé  avec  affectation  une  Loi 
des  chemins , qui  reffemble  affez  à la  Loi 
(les  champs  de  Rullus , & une  Loi  ali- 
mentaire , qui  ordonne  aux  Ediles  de  fai- 
re les  mefures.  Il  n’avoit  point  encore 
levé  le  mafque  lorfque  je  vous  écrivois 
la  première  partie  de  cette  Lettre.  S\ 
vous  faites  quelque  chofe  en  faveur  d’Ap- 
pius,  je  vous  demande  en  grâce  de  me 
donner  l’ocçafion  de  l’obliger.  Je  vous 
.confejlle  encore  de  ne  vous  ouvrir  de 
rien  fur  ce  qui  regarde  Dolabella  : comp- 
tez que  l’intérêt  même  de  vos  vues , 
celui  de  votre  dignité  , & l’opinion  qu’on 
a de  votre  équité  vous  y obligent  éga- 
lement. Mais  fongez  , s’il  vous  plaie  ? 
qu’il  ferait  honteux  pour  vous  que  je 
n’eulfe  pas  des  Panthères  Grecques. 


grands  chemins  , parce  que 
ces  objets  intcreffànt  plus 
(enfiblcmcnt  !e  Peuple  , ils 
étoient  sûrs  de  fe  faire  tou- 
jours é.outcr  fous  ce  voile. 
Dc-là  font  venus  la  plupart 
des  grands  tnouvemcos  de 
la  République.  Cuiion,  mé- 


content, cherchoità  brouil- 
ler', & ne  manqua  pas  d’jf 
1 éiiifir  ; car  ce  fut  lui  qui 
donna  fujet  à tous  les  maux 
fuivans. 

( 0 ) De  DolabelU.  C'elV 
toujours  l’affaire  du  ma- 
liage. 
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EPISTOLA  VII, 

Cælius  CieERON'i  S. 

QU  A m cito  tu  iftinc  decede- 
re  cupias  nefcio  : ego  qui- 
dem  eo  magis , quo  adnuç 
felicius  ( a ) rem  gelTifti.  Dum  iftiç 
cris , de  belli  Parthici  m,etu  crucia- 
]bor  , ne  hune  rifum  {b)  meum 
motus  aliquis  perturbet.  Breviores 
lias  Litteras  properanti  Publicanor 
rum  ( c ) tabellario  fubito  dedi.Tuo 
liberto  pluribus  verbis  fcriptas  pri- 
die  deaeram.  Res  autem  nova: 
nullæ  fane  acciderunt  , nifi  hæc 
vis  tibi  fcribi,  quæcertevis,  Cor- 
nificius  adolefcens  Oreftillæ  ( d ) 
filiarn  libi  defpondit.  Paulla  (e) 

( * ) Felicius.  Cicéron  licrs  Romains , ou  de  leurs 
avoit  forcé  le  Moût  Amauus  agcns,qui  avoient  affermé 
. Reconquis  pluficurs  cantons  les  revenus  de  la  Cilicic.  Il 
voilïijs  de  la  Cilicie.  en  était  de  mpme  des  autres 

(b)  Hune  rifum.  les  revenus  de  la  Républiques 
railleries  qu’il  vouloir  faire  c’cftà-dirc  , que  les  Çhcya-, 
d’Hirrus-  licrs  Romains  en  étoienc  les, 

( c ) Piibiuanorum,  C’é-  fermiers- généraux., 
toit  une  fociété  de  Clieva-  ( d ) Comificiui  Orcflill 

LETTRE  VII, 
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Celiü's  à ClCiRON.  , 


J’Ignore  fi  vous  fouhaitez  de  re- 
venir bien-tôt  > mais  plus  vous  avez 
eu  de  fuccès , plus  mes  vœux  font  ardens 
pour  votre  retour.  Tant  que  je  ne  vous 
reverrai  point  ici , je  ne  ferai  point  fans 
inquiétude  pour  cette  guerre  des  Par- 
thes.  Je  vondrois  que  les  fujets  que  j’ai 
de  rire  ne.  fufient  troublés  par  aucune 
crainte.  Cette  Lettre  fera  courte.  Je  pro- 
fite à la  hâte  du  courier  des  Publiquains , 
<^ui  précipite  fon  départ  : mais  je  vous 
écrivis  hier  avec  plus  d’érenduc  par  votre 
Affranchi  II  n’y  a rien  de  nouveau  dans 
les  affaires  ; cependant  vous  apprendre? 
volontiers  que  le  jeune  Cornificius  eft 
fiancé  avec  la  fille  d’Oreftilla.  Paulla 


Ce  Cornificius  fut  enfuitc 
Qucfteurde  Céfar  , & c’cft 
yrailcmblablement  le  même 
qui  parole  , par  les  Lettres 
du  liv.  XII.  avoir  été  collè- 
gue de  Ctccron  dans  l’Au- 
gurat.  Orcftilli  avoic  étÿ 
îemme  ou  maîtrefTc  de  Ca- 
aiiiua. 

( f ) P 4*11  a.  Cette  Paul!} 

Tome  III. 


étoit  la  meme  qui  e(t  appel- 
léc  Poüa  dans  l’Epitrc  8.  du 
livre  II.  Quoique  les  Dames 
Romaines  prillént  rarement 
des  t'urnoms , excepté  dans 
le  cas  où  elles  écoient  plu- 
sieurs foeuts  & où  elles  é- 
toient  alors  diftinguées  en- 
tr'clles  par  le  nom  de  tertia , 
rjHa.ru , &c.  U y en  avoir 

c 
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Valeria  foror  Triarii  (/)  , divor- 
tium  fine  caufia  , quo  die  vir  è 
Provincia  venttfrus  erat  , fecit. 
Nuptura  eft  D.  Bruto  (g).  Non- 
dum  retulerat.  Milita  in  hoc  géné- 
ré incredibilia  , te  abfente  , acci- 
derunt.  Servius  Ocella  (h)  ne- 
mini  perfuafiflet  fe  mœchnm  elle , 
nifi  triduo  bis  deprehenfiîs  eflet, 
Quæres  ubi  ? Ubi  hercule  ego  mi- 
nime vellem,  Relinquo  tibi  quod 
ab  aliis  quæras,  Neque  enim  dif- 
plicet  mihi  Impcratorem  fingulos 
percontari  cum  qna  fit  aliqui  de- 
prehenfiis,  Vale, 

néJnmoins  qui  ne  portoient  de  Sylla  , auroit  du  fe  nom- 
pas  le  nom  de  leur  famille,  mer  Coruelia.  On  ne  fçaic 
Celle-ci par  exemple,  qui  pas  toujours  les  raifons  qui 
étoit  foeur  de  P-  Valcrius  faifoient  déroger  à l’ufage.  • 
Triarius.n’auroitdùfenom-  ( f ) Triarim.  P.  Vale- 

mer  que  Valeria.  De  même  rius  Triarius  étoit  celui  qui 
Faufta  , femme  de  Miton  , avoit  accufé  Scaurus  , dc- 
qui  étoit  certainement  fille  fendu  par  Cicéron.  Il  étoj$ 
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Valeria , fœur  de  Triarius , s’eft  féparéc 
de  Ton  mari , (ans  aucune  raifon  , le  jour 
même  qu’il  devoit  arriver  de  la  Provin- 
ce. Elle  doit  fe  remarier  à Décimus  Bru- 
tus. Sa  dot  n’étoit  point  encore  payée. 
Depuis  votre  abfence , il  eft  arrivé  bien 
des  chofes  incroyables  dans  le  même  gen- 
re. Servius  Ocella  n’auroit  jamais perfua- 
dé  à perfonne  qu’il  étoit  adultere,s’il  n’a- 
‘voit  été  pris  deux  fois  fur  le  fait  dans 
i’efpace  de  trois  jours.  Vous  me  deman- 
derez , où?  c’eft  en  vérité  où  je  ne  vou- 
drois  pas.  Mais  je  vous  laide  quelque 
chofe  à demander  aux  autres.  J’aime 
alfez  qu’un  Empereur  demande  à tout  le 
monde  avec  quelle  femme  un  homme  a 
été  furpris. 

•fils  de  ce  Triarius , qui  avoir  que  M - Brutus , 6c  fon  com- 
ité Lieutenant  de  L.  LucuIIus  plicc  dans  le  meurtre  de  en- 
contre Mithridate  , 2c  qui  far.  Voyez  les  Lettres  qui 
avait  mal  céiilli  dans  cette  font  àlui&  delui- 

fuerre.  Cicéron  loue  fon  (h)  Sereins  OcclU.  Voi. 

loquence  dans  le  Livre  inti-  les  Lettres  du  liv.  !..  Appa- 
culé  Brutus.  remment  que  fon  intrigue 

(g)  De  Bruto.  Decimus  d’amour  croit  avec  quelque 
Ærutus , de  la  meme  Maifon  parente  de  Cdius. 


Cij 
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EPISTOLA  VIII. 

M.  Cæuus  M.  Cigeroni  S.B, 

ET  s i de  Republica  quæ  fcri- 
bam  habeo , tamen  ninil  quod. 
magis  gavifurum  te  putem  habep 
quam  hoc.  Scito  C,  Sempronium 
Rufum  ( a ) , Rufum  met  ac  deli- 
cias  tuas  j calumniam  maximo 
plaufu  tulifïe.  Quæris  qua  in  cauf 
fa  ? M.  Tuccium  , accufatorem 
fuum  pofk  ludos  Romanos  3 reum 
lege  Plotia  de  vi  ( b ) fecit , hoc 
çonfilio  , quod  videbat , fi  extraoi> 
dinarius  nemo  acceflifiet , fibi  hoc 
anno  cauflam  efle  dicendam.  Du- 
bium  porro  illi  non  erat  quid  futu- 
nim  efiet.  gemini  hoc  deferce 
jriunufculum  maluit  quam  fuo  ac- 

(tt)  C.  fiemprotiinin  Ru-  y eft  appelle  Rurus  Vofloria- 
fnm.  Il  y a de  l’apparence  nus , & l’an  croit  que  ce  fe- 
que  c'eft  celui  dont  il  eft  cpnd  furnom  lui  venoic  di| 
parlé  dans  1 Epicrc  <4.  du  démêlé  qu'il  ayQit  eu  avec 
livre  XIV.  a Atcicus  , &c  Vcllorius. 
dans  la  fécondé  du  liv.  V.  Il  (b)  li^c  Rlotia  de  vi. 
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LETTRE  VIII, 

M.  C £ l i u s à Cicéron. 

LE  s affaires  publiques  me  fourniffent 
allez  de  matière  aujourd’hui  ; mais 
je  m’imagine  que  rien  vous  fera  tant 
<le  plaifir  que  i’avanture  de  C.  Sempro- 
nius  Rufiis,  ce  Rufus  qui  a toute  la  ten- 
dreffe  de  votre  cœur.  Apprenez  donc 
qu’il  a pris  la  qualité  d’accufateur  , avec 
toutes  fortes  d’applaudilîemens.  Vous 
demandez  dans  quelle  caufe  î M.  Tuf- 
cius  l’avoit  accufé  après  les  Jeux  Ro- 
mains : il  accufe  à fou  tour  M.  Tufcius 
de  violence , en  vertu  de  la  Loi  Plotien- 
ne  ; parce  qu’il  voyoit  fort  bien , fi  vous 
ctes  curieux  de  le  fçavoir , qu’a  moins 
de  quelque  caufe  extraordinaire  il  ne 

Î>ourroit  éviter  cette  année  de  défendre 
a fienne.  Comme  il  ne  s’attendoit  pas 
d’en  fortir  heureufemenc , il  a cru  qu’il 
ne  pouvoit  faire  mieux  que  d’accufer 


Les  caufcs  de  violence  fe 
plaidoient  avant  les  autres  -, 
comme  il  paroît  encore  aflez 
clairement  parl’Oraifon  t>ro 
fttliv-  II  y ayoic  üdeflu: 


deux  Loix  célébrés  s l’une  de 
Piodus,  & l'autre  Je  Lufta- 
tius.  yide  Mannl . in  bb* 
d(  Legib. 

C* 

11) 
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54  LETTRE  DE  CELIUS 
ciifatori.  Itaque  fine  nllo  jfubfcrip- 
tore  ( c)  defcendit  , ôc  Tuccium 
reum  fecic.  At  ego  fimul  atqueau- 
divi'  invocatus  ad  fubféllia  rei 
occurro  : furgo  , neque  verbnm  de 
re  facio.  Totum  Sempronium  uf- 
quê  co  perago , ut  Veftorium  \d) 
quoque  interponam  , &:  illam  fa- 
bulam  narrem , quemadmodum  ti- 
bi  pro  beneficio  dederit  , fi  quid 
injuriis  fuis  dlct , ut  Vcffcorius  te- 
ncrcrur.  Hxc  quoque  magna  nunc 
contcntio  Forum  tenct.  M.  Servi- 
lius  (e)  , poftquam  ut  cœperat  r 
omnibus  in  rebus  turbarat , nec, 
quoi  non  venderct,  quidquamre- 
îiquerat  , maxima  nobis  tradi- 
tus  erat  invidia  : neque  Lateren- 
fis  Prætor  (f  ) , poftulante  Paufa- 
nia , nobis  patronis  , quo  ea  pecu- 

( c ) Sitbfcriptore.  Outre  faire  condamner, 
les  défenfeurs  & les  accufa-  ( il  ) T^cflorinnt.  ~ C’étoir 

leurs  , il  y avoir  de  part  & un  ami  de  Cicéron  & d'Ac- 
d'autre  des  gens  qui  fotifcri-  ticus.  Il  paroîc  qu’il  l’éAi- 
voient  pour  ou  contre  t c’eft-  porra  fur  Scmpronius , par 
à dire,  qui  fe  joignoient  en  la  maniéré  dont  Cicéron  par* 

' faveur  du  coupable  pour  le  le  de  lui  au  fécond  livre  des 
jtiftifier  par  leur  témoigna-  Lettres  d Atticus. 
gi  , ou  qui  prenoient  parti  (e)  AI.  Ser-vilittr.  Ce  Scr» 
contre  lui  pour  aider  à le  vilius  ; quel  qu’il  fur , écoit- 
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ton  accufateur  même.  Il  a donc  para, 
fans  être  fécondé  de  perfonne  j & Tuf- 
cius  eft  celui  fur  lequel  il  a fait  tomber 
fon  accufation.  Au  premier  avis  qu’on 
m’en  a donné  pour  m’appeller  à l’au- 
dience , je  me  rens  au  banc  de  l’acculé* 
Je  me  leve  , & ne  dis  pas  un  mot  de  l’af- 
faire : mais  je  tourmente  Sempronius  , 
jufqu’à  lui  rappeller  Veftorius  & tout  le 
refte  de  l’avanture , lorfqu’il  prétendit 
que  l’obligation  que  vous  lui  aviez  d'a- 
voir arrêté  Veftorius  étoit  une  compen- 
fation  pour  fes  injures.  Le  Forum  reten- 
tit d’une  autre  affaire  , qui  n’eft  pas 
moins  importante.  M.  Servilius , après 
avoir  continué  de  déranger  fa  fortune  , 
comme  il  avoir  commencé , & vendant 
tout  ce  qui  lui  reftoit  , s’eft  remis  fur 
moi  de  la  défenfe  dans  une  caufe  allez 
odieufe.  Le  Préteur  Laterenlîs  avoit  dé- 
jà refufé  j fur  une  demande  de  Paufa- 
nias  , la  permiflion  d’informer  ce  que 
l’argent  de  toutes  ces  ventes  étoit  deve- 

un  homme  fans  conduite  , ( f)  Litlerenfir  Prator* 

contre  lequel  Q.  Mctellus  C’cft  le  Laterenlîs  qui  entre* 
Celer  fit  alors  une  Oraifon.  prit  dans  la  fuite  de  négocier 
Il  n’eft  pas  befoin  que  je  un  accommodement  entre 
falTe  remarquer  combien  il  LcpiJus  & Planais,  & qui 
éft  difficile  d’éclaircir  des  fe  tua  pour  avoir  éré  crompé 
circonftances , dont  fouvent  par  Lcpidus.  Voyc\  la  LU- 
on  ne  trouve  ailleurs  aucune  ira  de  rlanciu. 
ttacc. 

* ’ c • Ciiij 
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5 6 LETTRE  DÉ  CÉLIÜS 
nia  perveniflet  , recipere  voliutV1 
Quod Pilins  (g) , necefTarius Atti- 
ci  noftri , de  repetundis  eum  poftu- 
lavit , magna  illico  fama  jfurrexit  , 
ôc.  de  damnatione  ferventer  loqui 
cft  cceptum.  Quo  vento  projicitur 
Appius  minor  (A),  ut  indicet  pe- 
cuniam  ex  bonis  patris  pervenilîe 
ad  Servilium  , prævaricationifque 
caulTa  diccret  depolitum  LL  S. 
L X X X I.  Admiraris  amentiam, 
Imo  fi  a&ionem  , ftultiilimafque 
de  fe  , nefarias  de  pâtre  confelîio- 
nes  audifïes.  Mittit  in  (i)  confi- 
lium  eofdem  illos , qui  litis  æfti- 
marant , Judices.  Cum  æquo  nu- 
méro fententiæ  fuifïènt,  Latcren? 
fis  leges  ignorans  pronuntiavit  y 
quid  finguïi  Ordines  judicaflent  î 
ôc  ad  cxtremnm , ut  fblent , non 
redigam.  Poftquam  difcefîit  , 8c 
pro  abfoluto  Servilius  haberi  cæp- 

(q_)  T’;7/«/,Iepereoulefre-  Ciceroo  , & de  P.  Clodius 
re  je Pilia  ,fcmined'Atticus.  ennemi  de  Cicéron.  Il  y a 
( h ) Ap pin  t minor.  Second  de  l'apparence  qu’Appius 
fils  de  C.  Clodius,  qui  étoic  minor  8c  fon  frere  aîné,  qui 
frcre  de  Clodius  Appius  fe  nommoit  Appius  major , 
Gouverneur  de  Ciljcie  ayant  avoirnt  éié  adoptés  tous 
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nu.  Mais  Pilius , allié  de  notre  cher  Ae- 
riens, ayant  intenté  une  accufation  for-» 
tnelle , cette  démarche  a fait  beaucoup 
d’éclat  , & l’on  neparloit  déjà  que  delà 
condamnation  de  Servilius.  Le  bruit 
a fait  tant  d’impreffion  fur  Appius  le 
jeune , qu’il  a crû  devoir  déclarer  l’ar- 
gent que  Servilius  a touché  de  fon  pere 
pour  trahir  fon  devoir  par  une  honteufe 
prévarication.  Il  a fait  monter  la  fom- 
me  dcpolée  à L XX  XI.  grands  fefterces. 
Vous  admirez  fa  folie.  Que  feroit-ce  II 
vous  aviez  été  préfent  à l’aétion  , & que 
vous  lui  euffiez  entendu  faire  des  aveux 
aufli  infenfés  par  rapport  à lui-même , 
que  criminels  à l’égard  de  fon  pere  ? Il 
n’a  pas  fait  difficulté  d’abandonner  cette 
caufe  aux  mêmes  Juges  qui  ont  évalué 
le  fonds.  Les  voix  s’étant  trouvées  en 
égal  nombre  , Laterenfis  , qui  igno- 
re abfolument  les  Loix  , a prononcé  ce 
que  chacun  des  trois  Ordres  avoit  ju- 
gé -,  & puis , fuivant  l’ufage  des  Prê- 
teurs , il  a dit  ; je  n’inlcrirai  rien.- 
Après  fon  départ , & lorfqu’on  commen- 

% 

deux  par  Clodius  Appius  tion  , il  feroic  trop  long  de 
leur  oncle,  ce  qui  leur  avoit  répéter  à chaque  endroit  ce 
lait  prendre  fon  furnom.  que  j’ai  déjà  eu  plufieiits  fois 
(/)  Mitlit  in  lonfilium.  l’occalîon d’expliquer  : d'ail- 
Quoique  je  prenne  foin  de  les rs  la  fuite  du  fens  jette  ici 
ne  tien  laifler  fans  cxplica-  affcz.de  jour. 

Cv 
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tus , legifque  unum  ôt  centefimuin 
capüt  legit , in  quo  ita  erat quod 
eorum  Judicum  major  pars  judi- 
carit , id  jus  ratumque  efto  : in  ta- 
bulas abfolucum  non  retulit , ot- 
dinum  judicia  pcrfcripfit.  Poftu- 
lanterurfus  Appio,  cum  L.  Lol- 
lio  tranfegiflèt  ( /) , &;  fe  relatu- 
rum  dixit.  Sic  nunc  neque  abfolu- 
tus  , neque  damnatus  Servilius  , 
de  repetundis  faucius  Pilio  trade- 

tur.  Nam  de  divinatione  ( m ) Ap- 
pius  , cum  calumniam  ( n } juraf- 
fet  , contendere  aufus  non  eft  y 
Pilioquc  ceflit  : 8C  ipfc  de  pecuniis 
repetundis  à Servi! iis  efl  poftula- 

tus , ôc  præterea  de  vi  reus  à quo- 
dam  emiflario  fuoTitio  fa£tus  eft, 
Recbc  hoc  par  habet  ( o ).  Quod 

(/)  Tranfefit.  L.  LoIIiifs  s’en  préfentoit  fouvent  plus 
étôic  apparemment  ami  de  d’un  8c  qu'il  falloir  choilir. 
Laterenlis,  avec  qui  il  s’ac-  Proyc\Pedianm  , fur  l'Orai~ 
cwrdoit  pour  abfoudre  Set-  fion  contre  lierres  , &c.  qui 
■vi lins  , ou  peut  être  jnêmc  porte  ce  nom» 

Avocat  de  Servilius.  (»  ) Calitmniam  jurafjet- 

(m)  De  divinatione.  On  L’accufareur  juroir  que  foi» 
appclloit  divination  les  ob-  accufation  n’écoit  point  une 
fervations  qui  fc  faifoient  calomnie  , 8c  qu’il  y étoiK 
avant  le  procès  pour  confti-  engagé  par  de  fortes  radions, 
tuer  l’accufateur , parce  qu’il  \o)  Rcile  hoc  far  habet. 
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çoit  à regarder  Servilius  comme  abfous, 
il  a pris  la  peine  de  jetter  les  yeux  fur 
l’article  ioi.  de  la  Loi  , qui  porte  : 
» qu’on  regarde  comme  décidé  & rati- 
« fié  ce  qui  aura  été  jugé  par  la  plus  gran- 
« de  partie  des  Juges.  Là-defius  il  s’eft 
difpenfé  d’infcrirela  Sentence  telle  qu’il 
l’avoit  conçue  , Sc  s’eft  contenté  de  mar- 
quer les  Jugemens  des  trois  Ordres.  Ap- 
pius  a recommencé^  fa  pourfuite  : mais 
Servilius  s’étant  accommodé  avec  L, 
Lôllius  Ton  principal  créancier , le  Pré- 
teur a dit  qu’il  inferiroit  enfin  la  Sen- 
tence. Ainfi  Servilius  n’ayant  été  pro- 
prement ni  abfous  ni  condamné  dans 
cette  première  affaire  , retombera  du 
moins  comme  bleffé  dans  les  mains  de 
Pilius  i car  fur  ce  qui  regarde  la  divi- 
nation , Appius , qui  s’étoit  porté  pour 
accufateur , n’a  pas  voulu  le  difputer  à 
Pilius  -,  &c  d’ailleurs  il  a été  lui  - même 
accufé  dans  le  meme  rems  par  les  Servi- 
lius , & d’un  autre  côté  encore  par  un 
certain  Titius  , qui  n’eft  au  fond  que 
fon  propre  émiffaire.  On  peut  dire  que 
les  combattans  font  fort  bien  alfortis. 

A l’égard  des  affaires  publiques  , l’ac- 

Par  eft  iri  dans  le  fens  oïl  percevoir  que  cet  endroit  eft 
Cicéron  dit  ailleurs  fur  Glu - i'ott  obfcur. 

Jiutvrum.  Mais  on  a dû  s’ap- 

> Cvj 
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66  LETTRÉ  DÉ  CELIÛS 
ad  Rcmpublicam  pertinet , omni^ 
no  multis  diebus,  exfpeîïatione 
Galliarum , a£lum  nihil  efl:,  Ali— 
quando  tamen , fatpe  re  dilata , &C 
graviter  a&a,  àc  plane  perfpe£bt 
Cn.  Pompeii  voluntate  in  eam 

Î*artem , ut  eum  decedere  pofl  Ka» 
endas  Martias  ( p ) placeret,  Se- 
natus-confultum  , quod  tibi  mili , 
factum  eft  , au£ioritatefque  per^ 
fcriptæ  ( q ).  S C.  auHoritas . P ri- 
die  KaL  Octob,  in  Æde  Apolli- 
nis  (r)  ferib.  afFuerunt  L.  Domi- 
tius  ( s ) Ahenobarbus  , Q.  Cæci- 
lius  5 Q.  F.  Metellus  Pius  Scipio  ( t)T 
L.  Villius  {.u  ) Lucii  F,  Point,  An- 

( p ) Pofl  Kal.  Mart.  Il  poids  à un  Décret  du  Sénaf* 
ÿ a une  contradiction  fenfi-  on  y mettoit  les  noms  des' 
ble  entre  cet, endroit  & celui  Sénateursqui  yavoientcon-- 
d’une  Lettre  à Atticus  ( y.  tribué.  Ainll  le  titre  SC.  an- 
I.  VIII.)  où  Cicéron  dit  au  toritas  fignificfimptementles" 
contraire,  que  Pompée  ré-  noms  de  ceux  qui  ont  portfc 
filla  au  Conful  Marcellus  , le  Décret. 

&c.  Comme  Cicéron  & Ce-  (r)  In  Æde  Apollinh.  te 
lius  ne  peuvent  s’être  trom-  Sénat  fe  tcnoit , on  dans  le* 
p es  lâ-dcflus  , il  faut  ami-  Temples  , ou  dans  les  an- 
buer  cette  différence  âl’infta-  ciennes  chambres  qui  por- 
bilitéde  Pompée  , qui  chan-  toient  le  nom  de  leur  Fon- 
jçeoitàtous  momens  de  ré-  dateur,  comme  Curi .»  Ha -» 
fblutioil.  Jlilià , &c< 

( q ) Anclcritatts  per*  (s)  Domitius.  Il  yavoic 
fcripta.  Pour  donner  plus  de  deux  bran.hes  de  cette  Mai- 


Digitized  by  Google 


A ‘ C l C E R O N.  U 
tente  de  quelque  réglement  touchant  les 
Gaules  à fait  pafler  plufieurs  jours  dans 
l'inaction,  Cependant  , après  bien  des 
délais  , après  de  graves  délibérations  , 
& lorfqu’il  n’a  pû  relier  aucun  doute  que 
l’inclination  de  Pompée  ne  fût  que  Cé- 
far  fût  rappellé  après  les  Kalendes  de 
Mars , on  a pris  le  parti  de  former  un 
Décret , & d’y  marquer  les  noms  de  ceux 
qui  l’ont  porté.  Décret  du  Sénat  : » Le 
« dernier  jour  de  Septembre  , fc  font 
» trouvés  dans  l’Alfemblée  quis’eftte- 
»>  nuë  au  Temple  d’Apollon  , Domi- 
» tius  , Ahenobarbus  , fils  de  Cn.  ; Q. 
» Cæcilius  Metellus  Pius  Scipion  , fils 
»'deQ.;  L.  Villius  Pomt.  Annalis  , fils 


fôn  , les  Ahenobarbus  & les 
Calvinus.  Celui-ci  avoit été 
Conful  ayec  Appius  Clo- 
dius. 

( t ) Q.  Cxcilius-.-Scipio. 
Il  étoit  fils  de  Scipion  l’A- 
fiatique  , 8 c devint  non  feu- 
lement le  beau  pere  de  Pom- 
pée , mais  fon  pattifan  fi 
zélé,  qu’aptes  la  bataille  de 
l’harfale  il  continua  de  fou- 
tenit  fa  querelle  en  Afrique  , 
& fe  tua  lui-même  après 
avoir  été  vaincu  par  Cefar. 
11  fut  collègue  de  Pompée 
dans  foil  troifiéme  Corifu- 
lât.  Etant  paflede  la  famille 
Cornélienne  dans  celle  des 
Ccciliens  par  l’adoption  de 
Q.  Metellus  Piüs  , fils  dû 


Numidique  ,.îl  en  avoit  toilS 
les  noms. 

(u)  L.  Villius.  Cette  fa- 
mille étoit  très-ancienne,  8d 
Tite  Live  la  nomme  dès  les 
premiers  rems  de  la  Répu- 
blique. te  furtiom  d’Anna-- 
lis  lui  venoit  d’un  dé  fes  an- 
cêtres , qui  avoir  porté  laLoî 
par  laquelle  les  années  des 
Magiftratures  avoient  été 
fixées.  Elle  prenolt  auifi  le 
nom  de  Fomtinus  , de  la 
Tribu  Pomtiniennc  dont  elle 
étoit  ; car  il  falloir  que  tou- 
tes les  familles  Romaines 
fùfleilt  rangées  fous  quel- 
qu’une des  vingt  quatre  Tri- 
bus. Voyez  Manuce , quiefl 
a recueilli  tous  les  uofnt- 
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nalis  , C.Septimius,  T.  F.  Quiri- 
na  , Caius  Lucceius  ( x ) C.  F.  , 
Pup.  Hirrus  (y)  , C.  Scribonius 
C.  F. , Pop.  Curio  ( { ) , L.  Atteius 
L.  F. , An.  Capito  ( aa ) , M.  Op- 
pius  M.  F.  Terencina.  Quod  M. 
Marcellus  Conful  , V.  F.  ( bb ) de 
Provinciis  Confularib.  D.  E.  R.  I. 
C.  ( cc ) uti  L.  Paullus  , C.  Mar- 
cellus ( dd)  Confules , cum  Ma- 
giftratum  iniflenc  (ee)  ex  a d.  x. 
Kal.  (ff)  Mart.  quæ  in  fuo  Magi- 
ftratu  futuræ  client , de  Confula- 
ribus  Provinciis  ad  Senatum  refer- 


( x ) C.  Lucceius.  On  li- 
foit  autrefois  Lucius , qui  a 
été  changé  en  Lucceius  , fur 
l’autorité  de  Manuce  , parce 
qu’lia  fort  bien  ohfervcque 
Caius  8c  Lucius  font  deux 
prénoms  qui  ne  peuvent  être 
cnfemble  , 8c  que  le  fécond 
doit  être  le  nom  de  famille. 
Or  il  n’a  vû  que  Lucceius 
qui  pût  être  fuppléé. 

(y  ) Hirrus.  I.e  même 
Manuce,  fuivi  de  plulîeurs 
autres , a crû  que  Caius  Luc- 
ceius , Litcceu  filins  , Pup- 
pius  Hirrus  étoient  les  noms 
d’un  même  Sénateur  , 8c 
s'appuie  fur  de  bonnes  rai  - 
Ions.  Cet  Hirrus  cft  celui 
qui  avoit  été  le  compétiteur 


de  Celius  pour  l’Edilité,  8C 
l’ennemi  de  Cicéron. 

( s 1 C.  Scnbcnius---Cu - 
rio.  Celui  qui  avoit  été  éle- 
vé par  Cicéron.  On  a lu 
plufieurs  Lettres  qui  lui  font 
adreilees.  Voyez  fon  carac- 
tère 8c  les  avantures  au  hui- 
tième livre  de  la  Vie  de  Ci- 
céron. 

(<r<0  C.ipita.  C’eft  le  fur- 
nom  de  deux  familles,  l'At- 
teienne  8c  la  Fonteienne. 

(ié)  y.  F.  C'cft-à-dire, 
ver ba  fin  it. 

( cc ) D.  E.  R.  I.  C.  Ce 
font  les  lettres  initiales  de 
ces  cinq  mots  , de  en  re  ttu 
cenfueruut.  Telle  cft  du 
moins  l'iuterptéuuion  de 
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v de  Lucius  ; C.  Septimius  Quirina , fils 
» de  T.  i Caius  Lucceius  Pup.  Hirrus, 
« fils  de  C.  C.  Scribonius  Pop.  Curio  , 
» fils  de  C.  ÿ L.  Atteius  An.  Capito  , fils 
»>  de  L.  •,  M.  Oppius  Terentina  , fils  de 
» M.  \ le  Conful  Marcellus  ayant  pro- 
» pofé  à l’Aflemblée  l’affaire  des  Pro- 
« vinces  confulaires  , voici  ocelle  a été 
»»  la  dccibon  de  l’Aflemblée  : que  les 
■»  Confuls  L.  Paullus  & C.  Marcellus 
*>  ayant  pris  pofleflion  de  leur  Magiftra- 
«.  ture  aux  Kalendes  de  Mars  , qui  fe 
trouveront  renfermées  dans  leur  rer- 
« me , feront  leur  rapport  au  Sénat  de 

Probtis.  D'ailleurs  on  lit  tout 
au  long  dans  une  des  Philip- 
piques  : ,,  quod  Opimius 
j,  Confulvcrba  fccitdeRe- 
„ publies  , de  ea  re  ita  cen- 
„ fucrunt. 

(dd)  Z.  Paullus— — C , 

Marcellus.  Je  jjafle  fur  les 
noms  qu’on  a déjà  vus  : mais 
lemarquons  de  Paullus  qu’a- 
près  avoir  pris  vigoureufe- 
inent  parti  contre  Céfar  à 
l’entrée  de  fon  Confulat,  il 
lui  vendit  enfuite  fon  filence 
pour  la  foinmc  de  quinze 
cens  talens,  Ciccron  lui  écrit 
plulîeurs  lettres  au  liv.  XV. 

A l’égard  de  C.  Maicellus, 
j’ai  dit  , après  Dion  , qu’il 
ecoit  frere  de  M Marcellus  , 
qui  avoit  audi  été  Conful. 

Suétone  allure  qu’il  étoit  fon 
CJi.dc.  Ajoutons  que  c'cll  lui 


qui  époufa  dans  ta  fuite  Oc- 
ravie  , fucur  d’Augufte  , de 
laquelle  il  eut  ce  Marcellus  , 
fi  bien  célébré  par  Virgile  an 
fixiéme  livrede  l'Enéide. 

(ee)  Iiiiflent.  Les  Conful» 
délïgnés  entroient  en  exerci- 
ce le  premier  jour  de  Jan- 
vier , depuis  l’an  de  Rome, 
Dxcvii  ; car  auparavantc’é- 
toit  le  premier  jour  de  Mars* 
(ff  ) Ex  ad  X.  Kal.  Cet- 
te façon  de  parler  fe  trouve 
dans  d’autres  Lettres  & dans 
d’autres  Anciens.  Voy.dans- 
Manuce  plnficurs  remar- 
ques , qui  feroient  ici  fuper- 
nuës.  Le  Décret  du  Sénat  efli 
plein  de  fautes  dans  les  Ma- 
nufetits  & dans  Icsanciennc» 
Editions.  J’ai  fuivi  les  pli», 
récentes. 
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rent,  neve  quid  prius  ex  Kalendis 
Mardis,  neve  quid conjun&im  de 
ea  re  referretur  à Confulibus , uti- 
que  ej  as  rei  cauffa  per  dies  Comi- 
tiales ( gg ) Senatum  haberent , S. 
Q.  C.  facerent.  Et  cum  de  ea  re 
ad  Senatum  referretur  à Co(T.  eo- 
rum,  qui  in  CCC.  Judicibus  (hh) 
client  , fex.  abducere  liceret.  Si 
quid  de  ea  re  ad  Populum  , ad  Pie-* 
bem-ve  [ii)  lato  opus  effet  , uti 
Serv.  Sulpicius  , M.  Marcellus 
Coffi  Prætores  , Tribunique  Pleb. 
quibus  eorum  videretur  , ad  Po- 
pulum , Plebem-ve  ferrent  : quod 
ii  non  tuliflent , uti  quicumque 
deinceps  effent,  ad  Populum  Ple- 
bem-ve  ferrent.  I.  V.  prid.  Kalend. 

(£g)  Dies  Comitiales.  La  C'eft  Plutarqtfe  quieftlega- 
Loi  Pupia  défendoit  les  Af-  rend  du  premier  de  ces  deux 
femblées  du  Sénat  pendant  calculs  ; ÔC  lui  encore  , avec 
le  rems  des  Comices,  qui  Velleius , qui  l'eft  du  fécond, 
commençoient  après  les  J’ai  déjà  remarqué  que  les 
Fêtes  Quirinalcs , c'eft-à-di-  Juges  de  Rome  éroient  les 
rc,le  de  Février.  Sénateurs , les  Chevaliers  fie 

(.hh)  In  CCC.  Judicibus.  les  Tribuns  du  Tréfor  : ce 
Le  Sénat  avoir  été  compofé  qui  doit  faire  comprendre  ici 
dans  les  tems  précédens  de  que  pout  rendre  l’AIIemb'.ée 
trois  cens  Sénateurs  i mais  du  Sénat  plus  nombreufe  , 
depuis  le  troilîénic  Confulat  il  l'alloit  que  les  Sénateurs 
de  Pompée  ce  nombre  éroit  qui  éroient  occupés  à juger, 
«teinté  à tto:s  ce.is  foixaute.  quittallcnt  leur  Tribunal 
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*»  ce  qui  regarde  les  Provinces  confü-* 
» laires  : qu’ils  ne  feront  point  d’autres 
» rapport  avant  celui-là  , ni  eonjointe- 
w ment  avec  celui-là:  qu’ilsordonneronû 
» par  un  Décret , que  les  AfTemblées  du 
»>  Sénat  puilTent  le  tenir  pendant  les 
*>  jours  des  Comices  } & que  lorfque! 
»»  cette  affaire  fera  rapportée  dans  l’Af- 
« feniblée  par  les  Confuls  , il  fera  peiv 
»?  mis  qu’il  s’y  trouve  au  moins  foixante 
» du  nombre  des  c cc.  Juges  : que  s’il 
« eft  nécefïaire  de  communiquer  là-def- 
•>  fus  quelque  chofe  à l’Alïemblée  du 
» Peuple  , Servius  Sulpicius  & M.  Mar- 
» cellns  , Confuls  aéluels,  les  Préteurs, 
» les  Tribuns  du  Peuple  , ou  ceux  d’en- 
»»'  tr’eux  qu’on  jugeroit  à propos  de 
« nommer  , feront  députés  à l’AlTeni- 
« blée  du  Peuple,  Telle  eftla  décifion 

pour  s’y  rendre.  En  effet , il  c’crf-â-dire  , !e  troifîémd 
écoit  fouvenc  arrivé  que  le  Ordre  de  la  République,  qui 
nombre  n’avoir  point  été  étoit  le  Plébeïen.  Les  Tri- 
aulfi  grand  que  le  demandoit  buns  du  Peuple  ne  propo- 
la -Loi  pour  porter  un  Dé-  foienc  qu’à  l’Ordre  Plébeïen; 
cret.  C’cff  ce  qui  donna  fujet  ce  qui  s’appelloit  ferre  ad 
aux  repréfenutions  qui  fe  Plebem  , parce  qu'il  n’avoit 
lifent  entre  les  fragment  de  pas  droit  de  convoquer  les 
l’hifforien  Salluffc  , dans  Patriciens  : au  lieu  que  le» 
une  Lettre  à Céfar  de  Repu-  Confuls  & les  Préteurs  pou- 
bJiea  ordinand  i.  voient  propofer  au  Peuple  , 

( ii ) Ad  Populnm  Plebem-  ferre  ad  Populnm  , parce 
ve.  Le  nom  de  Populus  qu’ils  avoient  le  droit  de 
comprenoit  tous  les  Ordres  convoquer  par  leur  Edif 
de  Rome.  Plebs  fignifioit  le  tous  lés  citoyens,  c’eft-àdi- 
Jç  Peuple  proprement  die  t fe}  tous  les  Ôrdies  de  Koœc* 
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(//)  O&ob.  in  Ædc  Apollinis  * 
lcrib.  afFuerunt  L.  Domicius  Ahe* 
nobarbus  , Q.  Cæcilius  , Q.  F. 
Metellus  Pius  Scipio  , L.  Villius 
L.  F. , Pomt.  Annalis;  C.  Septi- 
mius  T.  F.  Quirina , C.  Scribonius 
C.  F.  Pop.  Curio  , L.  Atteius,  L. 
F.  An.  Capito  , M.  Oppius  M.  F. 
Terentina.  Quod  M.  Marcell. 
ColF.  V.  F.  de  Provîneiis  D.  E.  R. 
I.  C.  Senatum  exiftimare , nemi- 
nem  eorum  qui  poteftatem  habenc 
intercedendi  , impediendi  , mo- 
ram  a {Ferre  opportere  , quo  minus 
de  R.  P.  Q.  C.  ad  Senatum  refer- 
ri  , Senatique-confultum  fîeri  pof- 
iit.  Qui  impedicrit , prohibuerit , 
cum  Senatum  exiftimare  contra 
Rempublicam  fecifte.  Si  quis  huic 
Senatus-confulto  intercefterit , Se- 
natui  placere  au&oritatem  perfcri-. 
bi , 6c  de  ea  re  ad  Senatum  , Po- 
pulumque  referri.  Huic  Senatus- 
confulto  intercelïït  C.  Cælius , L. 
Vinicius,  P.  Cornélius  {mm)  , C. 
Vibius  Panfa.  Item  Senatui  place- 
re de  militibus  , qui  in  exereitu 
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» de  l’Aflcmbléc , tenue  le  dernier  jour 
» de  Septembre , dans  le  Temple  d’A- 
»>  pollon.  S’y  font  trouvés  préfens  L, 
» Domitius  Ahenobarbus  , fils  de  Cn.  ; 
» Q.  Ceeilius  Metellus  Pius  Scipion  , 
« fils  de  Q.  ; L.  Villius  Pomptiiius  An- 
*»  nalis , fils  de  L.  ; C.  Septimius  Qui- 
« rina , fils  de  T.  ; C.  Scribonius  Pop. 
« Curio  , fils  de  C.  -,  L.  Atteius  An. 
» Capito  , fils  de  L.  j M.  Oppius  Te- 
» rentina  , fils  de  M.  Le  Conful  M. 
« Marcellus  ayant  propofé  l’affaire  des 
« Provinces  , la  déciuon  de  l'Afiem- 
» blée  eft,  qu’il  paroît  au  Sénat  qu’au- 
»>  cun  de  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de 
» former  des  oppofitions  & des  empê- 
« chemens , ne  doit  faire  naître  aucun 
» obftacle  qui  puilfe  retarder  le  Décret 
« du  Sénat , &que  celui  qui  s’oppofera , 
« qui  empêchera , fera  regardé  du  Sénat 
« comme  l’ennemi  de  laRépublique:que 
» fi  quelqu’un  s’oppofe  néanmoins  à ce 
*>  Décret  , il  plaît  an  Sénat 
« fous  le  nom  & Autorité , 8c 
» port  en  foit  fait  au  Sénat  & au  Peu- 
» pie.  Malgré  toutes  ces  précautions , 
C.  Celius  , L.  Vinicius  , P.  Corne- 


qu’il  pafie 
aue  le  rap- 


(ll)  I.  V.  Prid.  K<tl.  Les  que  tour  ce  qui  précédé  ne 
Commentateurs  trouvent  permet  pas  de  s’y  tromper  , 
beaucoup  de  difficulté  dans  & qu’il  faut  entendre  i'ta 
l’explicaton  des  deux  lettres  vifum. 

initiales  I.  V\  Il  inc  fcmblc  ( mm ) Ctrndius.  Ce  Coi» 
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C.  Cœfaris  funt  : qui  eorum 
péndia  mérita  (nn)  aut  cauflas  i 
qüibus  de  caiidis  midi  défi  debe- 
bâtit  , habeant  * ad  hune  Ordi- 
nem  referri , ut  eorum  ratio  habea- 
tur  , caudæqué  cognofcantur.  Si 
quis  huic  S.  C.  intercèdent , Se- 
natui  placere  au&oritatem  perferi- 
bi  jôc  de  ea  re  ad  Senatum  Populum- 
que  referri.  Huic  Senatus  - con- 
iulto  interceflit  C.  Cælius  , C* 
Panfa  fTribuni  Plebis.  Itemque  Se-* 
natui  placere , in  Ciliciam  Provin- 
ciam  8c  in  o£to  reliquas  ( oo ) Pro- 
vincias  , quas  Prætorii  pro  Practo* 
re  obtinerent  , eos  qui  PrætoreS 
fuerunt,  neque  inProviiida  cum 
imperio  fuerunt , quos  eorum  ex 
S*  C.  in  Provincias  pro  Prætore mit- 
ti  oporteret , eos  fortito  in  Provin- 
cias mitti  placere.  Si  ex  eo  numéro , 
quos  ex  S.  C.  in  Provincias  ire  opor- 
teret , ad  numerum  non  edent,  qui 

nelius  étoic  Plébéien  , puif-  V oyc\  la  Lettre  première  du 
qu’il  étoit  Tribun  du  Peu-  premier  Livre.  Jenedisrien 
pie:  cependant  tous  les  Cor-  des  autres  noms  , qui  font 
ltclius  , c’eft  - à.  dire  , les  revenus  mille  fois. 

Lentulus  , les  Scipions,  les  (nn)  Stipendia  emeritak 

polabclla  écoicnt  Patriciens,  On  appelait  foidau  éraési» 


À CICERON.  €* 
lius  j &C.  Vibius  Panfa  ont  formé  des 
pppofitions.  >»  Qu’il  plaife  au  Sénat 
v qu’on  lui  fafle  le  rapport  de  ce  qui  re- 
?»  garde  les  ioldats  émérites  ou  caufai- 
*»  res  de  l’armée  de  Céfar  , afin  qu’on 
v ait  égard  à leurs  demandes,  & qu’on 
?»  examine  leurs  raifons  •,  que  fi  quelqu’un 
?»  s’oppofe  à ce  Décret  il  plaît  au  Sénat 
»»  qu’il  paflç  fous  le  nom  a Autorités , Sc 
?»  que  le  rapport  en  foit  fait  au  Sénat  & 

»>  au  Peuple.  C.  Celius  Sc  C.  Panfa , Tri-? 
buns  du  Peuple  font  formé  ici  leur  op- 
pofition.  » Qu’il  plaife  encore  au  Se- 
»»  nat  que  pour  la  Province  de  Cilicie 
?»  Sc  les  huit  Provinces  Prétoriennes , 

?»  les  Commandans  qu’il  plaira  au  Sénat 
?»  d’y  envoyer  foient  choifis  au  fqrt  çn.- 
?»  tre  les  Préteurs  qui  n’ont  point  enço- 

tes  , ou  à la  paie  émcrite  , ment  qu’elles  tiraient  lent 
ceux  qui  avoient  fervi  l’ef-  dénomination , que  d’aucun 
pace  de  dix  ans  , 8c  qui  é-  réglement  habituel.  Cepcn- 
t.oient  alors  difpenfés  du  danc il  paroît  certain  qu’il  y 
ferment  de  la  milice.  CO  avojt  plufieurs  qui  ne 

(oô)  In  Ciliciam , in  oflo  changeoient  jamais  Je  na- 
reliquaf.  Il  eft  aflez  difficile  turc.  Quoiqu’il  en  foit,  les 
de  fixer  quelles  étoient  vé-  Gaules  , l'Elpagne  , la  S y- 
ritablemcnt  les  Provinces  rie  8c  la  Ciliéie  étoient  alors 
Confulaires  ; car  il  arrivoit  Confulaires;  8c  les  huit  Tro- 
fouvent , par  la  volonté  du  vmees  Prétoriennes  dont  il 
Sénat,  qu’elles  fuffent'gou-  eft  ici  queijicm , étoient  la 
yernées  par  des  Prétoriens,  Macédoine, l'Ionie,  l’Afie  , 
comme  les  Prétoriennes  l’é - la  Sicile , la  Sardaigne  , la 
Voient  aufli  quelquefois  par  Bithynie  , la  Crète  , 8c  la 
des  Confulaires.  C’étoit  donc  partie  delà  Mauritanie  ot^ 
plutôt  de  la  qualité  de  celui  j^ba  ne  tégqoit  point, 
qui  les  gouvernoit  actuelle- 


Digitized  by  Google 


70  LETTRE  DE  CELIUS 
in  eas  Provincias  profîcUcerentuti 
•Tumuti  quodque  Collegium  pri- 
mum  Prætorum  fuiffet , neque  in 
Provincias  profecti  effent , ita  forte 
in  Provincias  proficifcerentar.  Si  ii 
ad  numerum  non  efîent  , tune 
deinceps  proximi  cujufque  Colle- 
gii , qui  Prætores  fuifîent , neque 
m Provincias  profe£ti  efîent  , in 
fortem  conjicerentur.  , quoad  is 
numerus  ( pp ) effe£fcus  effet , quem 
ad  numerum  in  Provincias  mitti 
©porteret.  Si  quis  huic  S.  C.  inter- 
cefïïffet , au&oritas  perferiberetur. 
Huic  Senatus-confulto  intercefîit 
Ç.  Cælius , C,  Panfa  , Tribuni 
Plebis.  Ilia  prætcrca  .Cn.  Pompeii 
funt  animaaverfa  , quæ  maxime 
confîdentiam  attulerunt  homini- 
bus , ut  diccret  fe  ante  Kalend. 
Mart.  non  poffe  fine  injuria  de 
Provinciis  Cœfaris  flatuere  , poft 
Kal.  Mart.  fe  dubitaturum.  Cum 
jnterrogaretur  fi  qui  tum  intercé- 
dèrent, dixit  ; hoc  nihil  intereffe  , 
utruip  C.  Cœfar  Senatui  di6tp  au- 
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^ rë  en  de  commandement  dans  les 
t>  Provinces  : que  s’il  ne  s’en  trouve 
•>  point  aflez  entre  les  derniers  Pré- 
» teurs , on  remonte  aux  Préteurs  pré- 
»>  cédens  qui  n’ont  point  commandé 
»>  dans  les  Provinces  * & fi  ceux-ci  ne 
« fuffilent  point  encore,  à ceux  qui  les 
»>  ont  précédés  immédiatement , jufqu’à 
ce  que  le  nombre  fuffifant  Toit  rem- 
. 9»  pli  : que  fi  l’on  s’oppofe  à ce  Décret , 
il  pafie  fous  le  nom  d’Autorité.  C.  Ce- 
lius  & C,  Panfa , Tribuns  du  Peuple  , 
n’ont  pas  laide  de  s’y  oppofer.  D’un  au 
tre  côté , on  a remarqué  quelques  dis- 
cours de  Pompée  qui  ont  augmenté  lq. 
confiance  de  bien  des  gens.  lia  dit  qu’a- 
vant les  Calendes  de  Mars  il  ne  pouvoir 
rien  décerner  fans  injuftice  fur  les  Pro- 
vinces de  Céfar , mais  qu-après  ce  tems 
jl  verroit  ce  qu’il  auroit  à faire.  Et  quel- 
qu’un lui  ayant  demandé  quel  parti  l’on 
prendroit  s’il  y avoir  alors  des  oppofi- 
tions,  il  a répondu  que  , foit  que  Céfar 
refusât  d’obéir  au  Décret,  foit  qu’il  por- 
tât fes  émiflaires  à s’y  oppofer , on  n’y 
mettroit  aucune  différence.  Mais  s’il 
prétendoit  , a repris  quelqu’un  , être 

(pp)  Isvttmcrn  r.  Le  nom-  quoiqu’elle  fût  gouvernée 
fore  de  neuf , pour  les  huit  cette  année  par  un  Coutu- 
Provmces  Prétoriennes  , & laite. 

La  Çilkie , qui  l’çtoit  auüi  , 
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diens  futurus  non  efFet , an  para* 
ret  qui  Senatum  decernere  non 
pateretur.  Quid  fi , inquit  alius  , 
&;  Conful  efFe , èc  Exercitum  ha*- 
bere  volet  ? At  ille  , quam  clemen- 
ter  ( qq ) ! quid  fi  fîlius  meus  fu- 
ftem  mihi  impingere  volet  ? His 
vocibus  , ut  exiftimarent  homines 
Pompeio  cum  Cœfare  efFe  nego- 
tium , efFecit.  Itaque  jam  , ut  vi- 
deo , alteram  (rr)  utram  ad  con- 
ditionem  defcendere  vult  Cœfar , 
ut  aut  maneat  , neque  hoc  ,annp 
fui  ratio  habeatur  : aut  fi  defignati 
poterit,  decedat.  Curio  fe  contra 
eum  totum  parat  ; quid  afTequi 
poffit  nefcio.  ïllud  video  , bene 
îentientem  , etfi  nih.il  efFecerit  , 
cadere  non  poffe.  Me  traftat  libe- 
raliter  Curio  {ss) , & mihi  fuo  mu- 

(qq)  At  ille  quam  clernen-  Hiftoriens  Romains  , que 
ter  y 0"c.  Il  faut  remarquer  s’il  quittoic  fon  Gouverqe- 
que  Pompée  changeant  d’in-  ment&  fon  Armée  fans  être 
clination  & de  principes  , affuré  du  Confulat,  on  ne  lui 
commeuçoit  à retracer  tout  causât  quelque  chagrin  pçur 
.ce  qu’il  avoir  fait  l’année  avoir  fait  bien  des  choies 
d’auparavant  en  faveur  de  'contraires  aux  Loi*  Se  aux 
/Céfar.Mais  il  étoit  trop  tard.  Aufpices  , étoit  réfolu  de  ne 

(rr)  Ad  alteruiram,  Cé-  pas  s’y  expnfer.  Mais  la 
fii  craignant,  fqivant  les  crainte  auffi  defc  rendre  trop 

Çonful 
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Conful  & conferver  une  Armée  î Pom- 
pée a répliqué  avec  une  douceur  admi- 
rable : mais  fi  mon  fils  vouloit  me  frap- 
per d’un  bâton  ? Ce  langage  a fait  con- 
clure qu’il  efi  en  négociation  avec  Cé- 
far. Ainfi  je  m’imagine  que  Céfar  ac- 
ceptera l’une  de  ces  deux  conditions  > 
ou  de  conferver  fa  Province  & de  ne 
pas  penfer  cette  année  au  Confulat  •,  ou 
de  revenir  , s’il  parvient  à fe  faire  défi- 
gner.  Curion  prépare  toutes  fes  forces 
contre  lui.  J’ignore  ce  qu’il  peut  obte- 
nir •,  mais  quand  il  n’obtiendroit  rien  , je 
> vois  clairement  qu’un  homme  qui  penle 
bien  ne  fçauroit  tomber.  Curion  me 
traite  avec  amitié;  le  préfent  qu’il  m’a 


odieux  , le  fnifoic  con  Ternir 
à renoncer  certe  année  au 
Confulat  Ci  on  lui  lailloic 
fon  Gouvernement  comme 
pompée  l'avoit  lui  - même 
follicité  pour  lui  l’année 
précédente  Curion  étoit  en- 
core daps  les  intérêts  de  la 
République.  Il  les  abandon- 
na bien-rôt  pour  fç  joindre 
à Céfar  , qui  en  devint  moins 
trài’able.  Remarquons  que 
Ja  Loi  demandoit  un  inter* 
valle  de  dix  ans  entre  deux 
jCoiifulats  dans  un  même  ci- 
toyen. On  n’y  ' dérogea 
qu’une  fois  depuis  la  Dicta- 
aure  de  Sy lia  jufqu’ù  celle 
,dc  Céfar  ; ce  fut  l’année  où 
jpi  divisons  tlomcfiiqucs 

'Ï'üiUC  lllf 


obligèrent  de  créer  Pompée 
Conful  fans  collègue.  Celât 
rouchoit  à fa  dixiéme  année. 

(//)  Curion  , comme  on 
Va  vû  au  liv.  avoic 

donné  des  Jeux  en  mémoire 
de  fon  perc  ; & n'ayant  plus 
befpin  des  Panthères  qu’il 
avoic  eues  d’Afrique  , il  en 
avoit  fait  préfent  à Celitis  , 
qui  p’avoit  plus  ainfi  de 
prétexte  pour  retarder  les 
liens  : niais  il  vouloir  joindre 
des  Pauthcres  de  Ciliciç  4 
celles  d’Afrique.  L’appro- 
che de  les  Jeux  le  rendoif 
aulli  plus  empreflè  pour  fe 
faire  payer  le  jaiilct  dp  Sijr 
tius. 

D 
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me re  negotium  impofuit,  Nam 
mihi  non  dediflet  eas  quas  ad  lu- 
dos  ei  advedfcas  erant  Afncanæ , pOr 
tuit  fuperfederi.  Nunc , quum  da- 
re  necefïe  eft , velim  tibi  curas  fît 
quod  à te  femper  petii , ut  aliquicl 
iflinc  beftiarum  habeamus  : Sittiar 
namque  fyngrapham  tibi  commen- 
do.  Libertum  Philonem  iftuc  mi- 
fi , & Diogenem  Grascum  , quir 
bus  & mandata  & Litteras  aa  te 
dedi.  Eos  tibi  & rem  de  qua  mifî , 
velim , curas  habeas.  Nam  , quam 
vehementer  ad  me  pertineat , in 
iis  quas  tibi  illi  rendent  Litteris 
defcripfl.  Vale. 

i , m il.  ■■  .1  a„^i  l - 

EPISTOLA  IX. 

Cælius  Ci  ç e r o n i S, 

« 

SI  c tu  > inquis  , Hirrum  (a)  trar 
clafti  ? Immo  fi  feias  quam  facir 
le  , quam  ne  contentionis  quidem 
minimum  fiierit  , pudçat  te , 
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fait , m’engage  dans  un  affez  grand  em- 
barras ÿ car  s’il  ne  m’avoir  pas  donné 
les  Panthères  qu’on  lui  avoir  envoyées 
d’Afrique  pour  fes  Jeux , j’aurois  pu  dif- 
férer les  miens  : mais  à préfent  que  je 
fuis  comme  forcé  de  les  donner , je  vous 
prie , comme  je  n’ai  pas  ceffé  de  le  fai- 
jre , de  me  procurer  quelques  bêtes  de 
yotre  Province.  Je  vous  recommande 
aufïi  le  billet  de  Sittius.  J’ai  fait  partir 
pour  la  Cilicie  , Philon  mon  Affranchi , 
Sc  Diogenes  le  Grec  , avec  des  Lettres 
pour  vous  & d’autres  commiflions.  Vous 
aurez  la  bonté  de  prendre  foin  d’eux  & 
de  l’affaire  dont  je  les  ai  chargés.  Je  vous 
ai  marqué  dans  les  Lettres  qu’ils  vous  re- 
mettront , combien  je  fuis  intereffé  au 
fuccès  de  leur  voyage. 


LETTRE  IX. 

Celius  à Cicéron. 

V O u s me  demandez  comment  j’aji 
ofé  traiter  fi  mal  Hirrus.  En  vérité 
fi  vous  fçaviez  combien  il  m’en  a peu 
coûté  , & la  tranquillité  même  avec  la- 

( a ) Hir-um.  Çptte  Lct-  dent  qu’on  aie  lû  celles  qui 
tre  8c  les  fuivantes  deman-  les  precedent, avec  les  Notes. 

Dij 
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fum  ilium  unquam  elle  inccdere 
tanquamtuum  competitorem.  Port: 
repulfam  vero  rifus  facit  , civem 
bouum  ludit , &:  contra  Cœfarem 
fententias  dicit  : exfpe&ationem 
corripit  : Curionem  prorfus  non 
mcdiocritcr  objurgat  , ac  rcpulfa 
fe  mutavit.  Præterca,qui  nunquam 
in  Foro  apparuerit , non  multum 
in  Jndiciis  verfatus  fit,  agit  cauC- 
fas  liberales.  Sed  raro  poft  meri- 
dicm.  De  Provinciis  quod  tibi 
feripferam  Idibus  Scxtilibus  aftum 
jri , interpellât  Judicium  Marcel- 
li , Conduis  defignati.  In  Kalcndas 
rejccta  re  , ne  frequentiam  qui», 
çlem  efficcre  potuerunt.  Has  Lit- 
teras  ad  iv.  Non.  Scptcmb.  dedi , 
cum  ad  eam  dicm  ne  profligatum 
quidem  quidquam  erat.  Ut  video, 
cauila  hæc  integra  in  proximum 
annum  transferctur  ; 6c , quan- 
tum divino  , rclinqucndus  tibi  erit 
qui  Provinciam  obtincat.  Nam 
non  expeditur  fuccedio  , quunq 
G^liiæ  , quæ  habent  intcrceflo- 
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Quelle  il  a tout  foufFert  j vous  auriez 
honte  qu’un  homme  de  cette  forte  ait  ja- 
mais olé  prendre  la  qualité  de  votre  com- 
pétiteur. Depuis  le  refus  qu’il  a efiuyé , il 
apprête  beaucoup  à rire.  Il  joiie  le  bon 
citoyen.  Il  déclame  contre  Céfar.  It 
s’emporte  contre  les  retardemens.  Il 
maltraite  vivement  Curion.  Enfin  ce 
refus  en  a fait  un  autre  homme.  Que 
dis-je  ? lui  qui  n’avoit  jamais  paru  au 
Forum  , & qui  connoiffoit  peu  les  affai- 
res du  Barreau,  il  plaide  des  caufes  de 
liberté  j mais  rarement  après  midi.  L’au- 
rorité  de  Marcellus  , Conful  défigné , a 
fait  différer  l’affaire  des  Provinces , qui 
devoit  être  traitée  le  ij.d’Août,  com- 
me je  vous  Pavois  marqué.  Elle  âvoit  été 
remife  au  premier  du  mois  fuivant  y 
mais  ils  n’ont  pîi  rendre  l’AlPemblée  af- 
fez  nombreufe.  Je  vous  écris  cette  Let- 
tre le  3 . de  Septembre , & je  ne  vois  pas 
qu’on  foit  encore  fort  avancé.  Il  y a bien 
de  l’apparence  que  cette  affaire  fera  re- 
mife entièrement  à l’année  prochaine  ; 
& je  fuis  trompé  fi  vous  n’ctes  obligé 
de  laiffer  quelqu’un  pour  vous  fucce- 
der.  La  raifon  qui  retarde  ainfi  le  régle- 
ment de  la  fucceflion  eft  l’interceflion  en 
faveur  des  Gaules , qu’on  voudroit  néan- 
moins réduire  à la  condition  des  autres 

Diij 
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rem  , in  eandem  conditionen* 
quam  ceteræ  Provinciæ  vocantur. 
Hoc  mihi  non  eft  dubium.  Quo 
tibi  magis  fcripliut  ad  hune  even- 
tum  te  parares.  Fere  Litteris  om- 
nibus tibi  dePantheris  fcripfi.  Tur- 
pe  tibi  erit  Patifchum  Curioni  de- 
cem  Pantheras  mififle , te  non  mul* 
tis  partibus  plures  : quas  ipfas  Cu- 
rio  mihi  , Ôc  alias  Africanas  de- 
cem  donavit  ; ne  putes  ilium  tan- 
tum prædia  ruftica  dare  feire.  Tu , 
Ci  modo  memoria  teneres , 6c  C y- 
biratas  arceftèris , itemque  in  Pam- 
phyliam  Litteras  miferis  ( nam 
ibi  plures  capi  aiunt)  quod  voles 
efficies.  Hoc  vehementius  laboro 
nunc , quod  feorfum  à collega  ( b ) 

Euto  mihi  omnia  paranda.  Ama- 
o te , impera  tibi  hoc  curæ.  Soles 
libenter  , ut  ego  , majorem  par- 
tem  nihil  curare.  In  hoc  negotio 
nulla  tua  , nili  loquendi  , cura 
eft  , hoceftimperandi  6c  mandan- 
di.  Nam  fimul  atque  erunt  captæ  , 
qui  alant  cas  6c  déportent , habes 
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provinces.  J’en  parle  avec  certitude  ; 8>C 
c’eft  ce  qui  m’engage  à vous  écrire  , afin 
que  vous  puiffiez  vous  préparer  à cet 
événement.  Vous  n’avez  pas  reçu  de 
moi  une  feule  Lettre  où  je  ne  vous  aie 
parlé  des  Panthères.  Il  feroit  bien  hon- 
teux que  Patifcus  en  eût  envoyé  dix  à 
Curion  , & que  je  n’en  obtinfle  pas  un 
plus  grand  nombre  de  vous,  qui  pouvez 
en  tirer  de  quantité  d’endroits.  Curion 
m’a  donné  celles  de  Patifcus , & dix  au- 
tres qu’il  avoit  reçues  d’Afrique  •,  car  fa 
libéralité  ne  fe  borne  point  à donner 
des  maifons  de  campagne.  Pour  vous , Ci 
vous  avez  la  bonté  feulement  de  vous 
fouvenir  de  ma  priere , & de  donner 
des  ordres  aux  Cybirates  & en  Pamphi- 
lie  , où  l’on  dit  qu’il  s’en  prend  beau- 
coup , vous  m’en  procurerez  autant  qu’il 
vous  plaira.  J’en  fuis  d’autant  plus  pref- 
fé  , que  mes  préparatifs  ne  fe  font  pas 
de  concert  avec  mon  collègue.  Je  vous 
demande  donc  en  grâce  de  prendre  ce 
foin  fur  vous.  Jefçaique  la  plupart  des 
petits  détails  vous  échappent  comme  à 
moi  : mais  dans  cette  occafion  vous  n’a- 
vez qu’à  parler , c’eft-à-dire , qu’à  expli- 

{b)  A collega.  Hirrus  & M.  O&avius  qu'on  lui  arofc 
Vicinianus  ayant  été  rejet-  donné  pour  collègue, 

» c'cioit  apparemment 

Diüj 


Digitized  by  Google 


So  LÊTTRE  DE  CÊLIUS 
cos  quos  ad  Sittianam  fyngrapham 
mifi.  Puto  etiam , (I  ullam  fpem 
mihi  Litteris  oftenderis  , me  ifto 
mifïurum  alios.  Marcum  Feri- 
dium  ( c ) , Equitem  Romanum  , 
amici  mei  filium  , bonum  & ftre- 
riuum  adolefcentem , qui  ad  fuurn 
negcrtium  iftuc  venir  , tibi  com- 
mendo  , &;  te  rogo  ut  eum  in  tuo- 
jum  numéro  hateas.  Agros  quos 
fructuarios  habent  civitates,  ville 
tuo  beneficio , quod  tibi  facile  8c 
honeftum  ( d)  fadtu  eft , immu- 
nes efle.  Gratos  & bonos  viros  tibi 
obligaris.  Nolo  te  putare  Favo- 
nium  (e)  h columnariis  (f)  præ- 
teritum  elle  : optimus  quifqueeum 


( c ) Teridhim.  On  ne 
connoît  point  de  famille 
Romaine  de  ce  nom.  Mais 
quelques  Manufcrits  ont  Fu- 
Jidins , nom  connu.  Remar- 
quons avec  Manuce  qu’il  y 
avoir  de  la  différence  entre 
Lques  8c  Eques  Romanus.  Sa 
pleuve  eft  tirée  des  Philippi- 
ques  6.  8c  7.  On  appelloit 
Equités  Romani  ceux  qui 
étoient  aâuellcmcnt  au  fer- 
Vice  militaire  ; c’eft-à-dire, 
qui  cntTctcnoicnt  un  cheval 
pour  cct  ufage  8c  qui  étoient 


dîftribués  en  centuries.  Les 
autres  étoient  fimplemcnc 
Equités  , 8c  ne  pafloient  pas 
pour  être  proprement  de 
TOrdre  Equeftre.  Les  Publi* 
cains  étoicut  de  cct  Ordre. 
Tel  étoic  Fcridius  ou  Fulî- 
dius. 

( il  ) Homjium.  On  ne 
conçoit  pas  bien  pourquoi 
cela  étoic  honnête.  Mais  ce 
mot  tombe  apparemment 
'fur  le  feryiee  en  général. 

( e ) Eavomum.  Excel- 
lent citoyen  , qui , ayant  {ci 
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*pi«r  vos  volontés  8c  donner  vos'  or- 
dres. Aulli-tôt  que  les  Panthères  feront 
prifes , vous  avez  pour  les  nourrir  &c 
les  tranfporter  , les  gens  que  j’ai  en- 
voyés pour  le  billet  de  Sittius ; 8c  je  pour- 
fai  meme  vous  en  envoyer  d’autres  fi  vos 
Lettres  me  donnent  quelqu’efperance.. 
Je  vous  recommande  Marcus  Fetidius  , 
8c  je  vous  prie  de  le  recevoir  au  nombre 
de  vos  amis.  C’eft  un  jeune  Chevalier 
Romain  d’excellent  caraélere  , ami  de 
mon  fils , 8c  qui  fe  rend  en  Cilicie  pour 
Tes  affaires.  Il  voudroit  obtenir  de  vous 


des  exemptions  pour  les  terres  qui  paient 
cm  revenu  annuel  aux  Villes.  Cette  grâ- 
ce peut  s’accorder  facilement  & fans  re- 
proche j 8c  vous  obligerez  d’honnêtes 
gens,  qui  font  capables  de  reconnoif- 
iance.  Ne  vous  imaginez  pas  que  Favo- 
nius  n’ait  été  rejetré  que  par  des  gens 


EJ ile  fous  le  Confulat  de 
Calviniis  & de  MelTâlIa  , 
étoic  eu  droit  de  folliciter 
cette  année  la  Préture.  Sa 
fa p, elle  & fon  zélé  pour  Te 
bien  public  le  failoient  com- 
parer à Caton.  Valcre  Ma- 
xime ( 1.  VI.  c.  4 ) rapporte 
de  lui  un  fort  bon  mot , dans 
le  rems  que  Pompée  paroif- 
foit  abufet  de  fon  pouvoir. 
Favonfüs  lui  voyant  un  ru- 
ban blanc  à la  jambe  ; qu’im- 
,,  porte  , < iit-it  , à quelle 
,,  partie  du  corps  il  au  le 


„ diadème  ? Suétone  rend 
le  même  témoignage  à fa> 
fermeté  Hans  la  Vie  d’Au- 
gufte. 

( f ) A cohtmn.tnis.  C'eft 
un  fujet  d'étonnement  pour 
Celius  , qu'ira  (r  honnêts- 
homme  n’ait  pas  eu  les  voix; 
des  honnêtes- gens  ; car  il  ne 
feroix  pas  l'urpreil.vlt  que 
les  tolomnaires , c’ctt  à di>- 
re  , les  gens  de  riert,  qui 
croient  appelles  en  Juffice  à 
la  colomne  Menicnnc , t'euiï- 
fcatBégligé- 
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Si  LETTRE  DE  CELIUS 
non  fecit.  Pompeius  tuus  aperte 
Cœfarem  8c  Provinciam  tenere 
cum  Exercitu  , 8c  Confulem  elle. 
Tamen  hanc  fententiam  dixit  , 
milium  hoc  tempore  Senatus-con- 
fultum  faci'endum.  Scipio  ( g ) 
hanc  , ut  , Kalend.  Mardis  , de 
Provinciis  Galliis,  nec  quid  con- 
jun&im  referretur.  Contriftavit 
hæc  fententia  Balbum  ( h ) Corne- 
Jium  : 8c  fcio  eum  queftum  efle 
cum  Scipione.  Canidiusin  defen- 
fione  ( i ) fua  fuit  difertiflimus  ; in 
accufatione  fatis  frigidus.  Yale. 


EPISTOLA  X. 

CELIUS  ClCERONI  S. 

S Ane  quam  Litteris  C.  Ca£ 
fii  (a)  8c  Dejotari  ( b ) fu- 

( g ) Scipio  , alors  beau-  ( i ) In  dcfenfione.  On  a 

Erre  de  Pompée.  Voyez  la  lu  dans  la  Lettre  quatrième 
cttte  précédente.  que  Calidius  avoit  été  atta- 

(h)  Balbum  Cornclium.  qué  par  les  deux  Gallius.  Il 
Intime  ami  de  Céfar  , déjà  accula  enfuite  Q.  Gallius, 
connu  par  plulleurs  Notes.  qui  fut  défendu  par  Cicéron, 
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lïiéprifables  : les  plus  honnêtes-gens  lui 
ontrefufé  leurs  fuffrages.  Votre  Pompée 
répété  ouvertement  que  Céfar  conler- 
vera  fa  Province  avec  une  Armée , & 

?|u’il  n’en  fera  pas  moins  Conful.  Son 
entiment  néanmoins  eft  qu’un  Décret 
du  Sénat  ne  feroit  point  à préfent  de 
faifon.  Mais  Scipion  veut  qu’on  ne  laiffe 
pas  de  rapporter  l’affaire  des  Gaules  aux 
Kalendes  de  Mars , & qu’on  n’y  joigne 
pas.  d’autre  affaire.  Ce  dernier  avis  cha- 
grine Balbus  Cornélius  , & je  fuis  mê- 
me informé  qu’il  en  a fait  des  plaintes  à 
Scipion.  Canidius  s’eft  défendu  avec 
beaucoup  d’éloquence  : mais  il  a para 
affez  froid  dans  fon  accufation. 


LETTRE  X. 

Celius  à Cicéron. 

LE  s Lettres  de  Caflius&  de  Déjota- 
rus  n’ont  pu  manquer  de  nous  al- 

On  voit  dans  le  livre  declar.  mené  à Antioche  les  déhri» 
Orator.  que  c’étoit  un  froid  de  l’armée  Romaine. 
Orateur.  ( b ) Dejotjri.  Oejotarns  , 

(a)  C.  Caflii.  Celui  qui  Roi  de  Gatloj;rcce  , intime 
fut  enfuitc  un  des  meurtriers  ami  de  Cicéron  , & fidèle  ai- 
de Céfar  , & qni  ayant  éré  lié  du  Peuple  Romain.  L’Eu- 
Quefleur  de  M.  Crafius , tué  phrate  étoit  de  ce  coté  là  le 
contre  les  Partîtes,  avoitra-  terme  de  l’Empire. 
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, mus  commoti.  Nam  Callius  cis 
Euphratem  copias  Parthorum  elle 
fcripfit  : Dejotarus  , proféras  per 
Commagcncm  ( c ) in  Provinciam 
noftram.  Ego  quidem  præcipuum 
metum , quod  ad  te  attinebat , ha- 
bui  , qui  feirem  quam  paratus  ab 
Exercitu  efles,  ne  quod  hic  tu- 
multus  dignitati  tuæ  periculurn 
afFerret.  Nam  de  vita,  n paratior' 
ab  Exercitu  cfles , timuiflem.  Nunc 
hæc  exiguitas  copiarum  , recef- 
fum  , non  dimicationem  mihi‘ 
tuam  præfagiebat.  Hoc  quomodor 
acciperent  homines  y quam  proba- 
bilis  necellitas  futura  eflet  vereor 
etiam  nunc  : neque  prius  definam 
formidare  , quam  tetigilFe  te  Ita- 
liam  audiero.  Sed  de  Parthorum 
tranfitu  nuntii  varios  fermonesex-* 
citarunt.  Alius  enim  Pompeium 
mittendum  , alius  ab  urbe  Pom- 
peium non  removendum  , alius 
Cœfarem  cum  fuo  Exercitu , alius 
Confules  , nemo  tamen  ex  Sena- 
tus-confuito  privatos.  Confules  au- 
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lafmer  beaucoup.  Caflîus  écrit  que  les 
Parthes  ont  palfé  l’Euphrate  -,  & Déjota- 
rus  , qu’ils  ont  pris  par  la  Comagen© 
pour  gagner  notre  Province.  Moi , qui 
Içais  combien  vous  êtes  mal  en  troupes, je 
n’appréhende  rien  tant  que  de  voir  votre 
dignité  expofée,  dans  ce  tumulte,  à quel- 
qu’atteinte.  Si  votre  armée  étoit  meilleu- 
re je  craindrois  pour  votre  vie  : mais  la 
foibleffe  de  vos  troupes  m’annonce  une 
retraite  plutôt  qu’un  combat.  Je  fuis  em- 
barralTé  comment  elle  fera  prife  ici , & 
fi  l’on  fe  perfuadera  aifément  qu’elle 
étoit  néceflaire.  Enfin  je  ne  céderai  point 
de  trembler , que  je  ne  vous  fçache  eri 
Italie.  Cette  nouvelle  du  partage  des 
Parthes  a fait  naître  ici  divers  fentimens. 
Les  uns  veulent  qu’on  envoyé  Pompée  ; 
les  autres  ne  veulent  point  que  Pompée 
quitte  la  Ville.  D’autres  prétendent  que 
c’eft  Céfar  qu’il  faut  envoyer  avec  Ion 
armée  : d’autres , qu’il  faut  envoyer  des 
Confuls.  Perfonne  ne  propofe  de  don- 
ner cette  commiflion  d des  Particuliers 
fur  un  lïmple  Décret  du  Sénat.  Mais  les 
Confuls , qui  craignent  dette  obligés 

_(r)  Comir’fnem.  Royau-  croit  la  Syrie,  commandée 
frie  d’Afîe,  où  rcgnoic  An-  par  Bibulus  &:  voiiîno  du' 
fiochus , allié  du  Peuple  R.o-  Gouvernement  de  Ciccroni- 
main.  Provin.Him  n'jjlrum 
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tem , quia  verentur  ne  illud  Senâ- 
tüs-confultum  fiat , ut  paludati  ( d} 
exeant  , aut  contumeliofe  præter 
eos  ad  alium  res  transferatur , om- 
nino  Senatum  haberi  nolunt  : ufi- 
que  eo  ut  parum  diligentes  in  Re- 
publica  videantur  -,  fed  honefte  , 
five  negligentia,  five  inertia  eft,  five 
ille  quem  propofui , metus  latet , 
fub  hac  temperantiæ  exiftimatio- 
ne , nolle  Provinciam.  A te  Litte- 
ræ  non  venerunt  : & nifi  Dejota- 
ri  fubfecutæ  eiïent , in  eam  opi- 
nionem  Caflius  venerat , quæ  diri- 
puiflet  ipfe  ut  viderentur  ab  ho- 
fte  vaftata,  finxitfe  bellum  , 8C 
Arabas  in  Provinciam  immififle  j 
eofque  Parthos  efle  , Senatui  re- 
nuntiafte.  Quare  ribi  fuadeo , qui- 
cumque  eft  ftatus  rcrum  , diligen- 
ter êc  caute  perfcribas  , ne  aut 
velificatus  alicui  dicaris , aut  ali— 
quid , quod  referret  fcire , reticuifi- 
le.  Nunc  cxitus  eft  anni.  Nam 

( d ) Ut  paludati.  Le  jour  à la  tête  désarmées,  ils  Ce 

3 uc  les  Généraux  parto  ent  ievêtoient  au  Capitole  d’une 
c Rome  pour  s’allcr  mettre  robbe  appclléc  p.iludumenm 
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effc&ivement  de  partir  par  un  Décret 
du  Sénat  , & qui  Tentent  néanmoins 
combien  il  leur  leroit  honteux  que  cette 
commillîon  tombât  fur  un  autre  qu’eux  , 
ne  veulent  point  abfolument  que  le  Sé- 
nat s’alfemble  } jufqu’à  Te  faire  foupçon- 
ner  de  manquer  de  zélé  pour  la  Répu- 
blique , 8ç  de  vouloir  fe  difpenfer  hon- 
nêtement d’aller  faire  la  guerre  âu& 
Parthes  , foit  que  ce  foit  négligence  9 
ou  lâcheté  , ou  la  crainte  dont  je  viens 
de  parler  , & qui  fe  cache  peut  - être: 
fous  cette  apparence  de  retenue.  On  n’a 
reçu  de  vous  aucune  Lettre.  Si  Dé*» 
jotarus  n’avoit  écrit  enfuite , on  fe  fe- 
toit  figuré  que  la  guerre  n’auroit  été 
qu’une  feinte  de  Caflius  pour  attribuer 
à l’Ennemi  fes  propres  ravages  , 8c 
que  les  Parthes  dont  il  parle  au  Sénat 
ne  feroient que  les  Arabes,  qu’il  auroit 
fait  entrer  lui-même  dans  la  Province. 
Quelle  que  foit  donc  la  fituation  des  af- 
faires , je  vous  confeille  d’en  rendre 
promptement  un  compte  exaél , fi  vous 
ne  voulez  être  aceufe  de  flatter  quel- 
qu’un , ou  d’avoir  caché  mal-a-propos 
ce  qu’il  efl:  important  qu’on  n’ignore 

tiim.  Après  avoir  fait  leur  champ  de  Mars  que  feue 
prière  A Jupiter  ils  fortoient  équipage  les  eût  rejoinc. 
de  la  Ville  dans  cet  habille-  Vid.  Ruben.  de  revtJlUr, 
reçut , 8c  ils  attcnJoiciu  au 
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ego  has  Litteras  ad  xim.  Kal.  De-: 
cemb.  fcripfi.  Plane  nihil  video 
ante  Kalend.  Januar.  agi  polie. 
Nofti  Marcellnm  , quam  tardus 
&;  parum  cfficax  lit , itemque  Scr- 
vium , quam  cuncfcator.  Cujufmo- 
di  putas  hoc  elfe  ? Aut  qui,  id  quodi 
nolint , conficere  polie  ; qui  quazr 
cupiunt , tamen  ira  frigide  agunc 
ut  nolle  exiftimentur  ? Novis  Ma- 
gillratibus  autem  , li  Parthicum 
bellum  erit  , hæc  caulïa  primos 
menfes  occupabit.  Sin  autem  non 
erit  iftic  bellum , aut  tantum  erit , 
lit  vos  aut  fuccelTores  parvis  addi- 
tis  copiis  fuftinere  polîint , Curio- 
nem  video  fe  dupliciter  ja&atu- 
rum  , primum  ut  aliquid  Cœfarl 
ad i mat  : inde  ut  aliquid  Pompeio 
tribuat , quidvis , quamlibet  tenue 
munufculum,  Paullus  ( e ) porro 
non  humane  de  Provincia  loqui- 
tur.  Hujus  cupiditati  occurfurus 
ell  Furnins  nollcr.  Plurcs  fulpica- 
v ri  non  poOiim.  Hxc  novi.  Alia 
quæ  polïlmt  accidcre  , non  cerno. 
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point.  La  fin  de  l’année  approche  car  je 
vous  écris  le  17.  de  Novembre.  Il  n’y  a 
nulle  apparence  qu’on  puifie  rien  fai- 
re avant  les  Calendes  de  Janvier.  Vous 
connoiflez  la  lenteur  de  Marcellus  i il 
ne  finit  rien  : & Servius, comme  vous  fça- 
vez , aime  beaucoup  à temporifer.  Quel- 
les gens  , que  ceux  qui  n’agiflent  point 
parce  qu’ils  ne  veulent  point  agir  , ou  qui 
le  veulent  fi  froidement  qu’on  s’imaginé 
qu’ils  ne  le  veulent  point  ? A l’égard 
des  nouveaux  Magiftrats , fi  nous  avon9 
la  guerre  contre  les  Parthes , ils  ne  fe- 
ront occupés  pendant  les  premiers  mois 
que  de  cette  affaire.  Si  cette  guerre  s’é- 
vanoiiit , ou  fi  elle  n’eft:  pas  fi  redouta- 
ble que  l’addition  de  quelques  troupes 
ne  fuffile  à vous  ou  à vos  fuccelfeurs 
pour  la  foutenir,  je  prévois  que  Curion  fe 
fera  doublement  valoir  5 premièrement, 
pour  ôter  quelque  chofe  à Céfar  •,  en- 
fuite  pour  procurer  quelque  nouvel  avan- 
tage à Pompée , de  quelque  nature  & 
quelque  léger  qu’il  puiffe  erre.  Paullus 
ne  parle  pas  favorablement  de  la  Pro- 
vince : mais  il  trouvera  dans  fon  chemin 
notre  ami  Furnius.  Mes  conjeéturcs  ne' 

- \ 1 

( e ) Péiulhr r.  Conful  de-  fens  qui  l’cmpêcherent  etV- 
ligné.  Il  n’avoit  point  cnco-  fuite  de  déclamer  contre  lui.- 
k reçu  de  Célar  ics  ijoo  u- 
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Multa  tempus  afterre  & præparà* 
ta  milita  fcioi  Sed  intra  fines  hos , 
quæcumque  acciderint , vertentur. 
Illud  adaô  ad  a<ftiones  C.  Curio- 
nis , de  agro  Campano  : de  quo 
negant  Cœfarem  laborare  , fed 
Pompcium  valde  nolle  , ne  vacuus 
advenienti  Cœfari  pateat.  Quod 
ad  tuum  decefifum  attinet  i illud 
tibi  non  poflum  polliceri , me  cu- 
taturum  ut  tibi  fuccedatun  Illud 
certe  præftabo  ne  amplius  proro- 
getur  [f)t  Tuiconfilii  eft  , fi  tem- 
^us , fi  Senatus  coget , fi  honefte 
a nobis  recufari  non  poterit , veli£ 
ne  perfeverare  : mei  officii  eft  me- 
minifle  i quia  obteftatione  decc- 
dens  mihi , ne  paterer  fieri } man- 
daris,  Vale. 

( f)  Prorogetur.C icerofl,  qtie  de  voir  prolonger  foi» 
qui  fouhaitoic  de  fe  trouver  Emploi.  Toutes  fes  Lettre» 
à Rome  i la  tête  des  a fiai-  marquent  cette  crainte. 

Ces , ne  craignoit  rien  tant 
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iront  pas  plus  loin.  Je  ne  vous  ai  rien 
dit  dont  je  ne  fois  bien  sûr.  Il  peut  arri-' 
Ver  quantité  d’autres  incidens  que  je  ne 
pénétré  point.  Je  fçai  que  le  teins  en 
amènera  beaucoup , & qu’il  s’en  prépare 
un  grand  nombre  : mais  je  fuis  trompé 
S’ils  ne  Te  rapportent  à quelqu’un  des 
points  que  j’ai  touchés.  J’ajoute  à l’arti- 
cle de  Curion  , qu’il  a parlé  des  Terres 
de  Campanie.  On  allure  que  Céfar  s’en 
emftarralfe  peu  , mais  que  Pompée  fou- 
haite  beaucoup  que  ladivifion  des  Ter- 
res foit  faite  avant  le  retour  de  Céfar  , 
afin  c^u’il  ne  les  trouve  pas  vuides  à fon 
arrivée.  Quant  à votre  retour  , je' ne 
puis  vous  promettre  de  vous  procurer  un 
fuccelfeur  j mais  je  vous  garantis  que 
vous  n’aurez  pas  de  prolongation.  C’eft 
à vous  de  voir  s’il  vous  convient  de  de- 
meurer , en  cas  que  le  tems , que  le  Sé- 
nat l’exige , & que  je  ne  puifle  le  refu- 
fer  honnêtement  : mais  le  devoir  m’obli- 
ge de  me  fouvenir , avec  quelles  inftan- 
ces  vous  me  recommandâtes , en  partant  * 
de  m’y  oppofer. 


Digitized  by  Google 


1 


$ l LETTRE  DE  CËLIÜS 


EPISTOLA  XI. 

Cælius  CiceroniS. 


NO  n diu , fed  acritcr  nos  tuæ 
Supplicationcs  (a)  torferunt. 
Incidcramus  enim  in  difficilem  no- 
dum.  Nam  Curio  tui  cupidiflî- 
mus , cni  omnibus  rationibus  Co- 
mitiales eripiebantur  ( b ) , nega- 
bat  fe  ullo  modo  pati  poffe  decer- 
ni  Supplicationes , nequod  furorer 
Paulli  adeptus  effet  boni , fua  cul- 
pa  videretur  amififle , & prævari- 
cator  publicæ  cauflæ  cxiiiimare- 
tur.  Itaque  ad  pactionem  defcen- 
dimus:  de  confirmarunt  Confules, 
le  hisSnpplicationibusin  hune  an- 
num  non  ufuros.  Plane  quod  utrif- 
que  Confulibus  gratias  agas  efb  : 


( a ) Supplications.  On 
a vû  dans  les  Lettres  des  deux 
premiers  livres , les  exploits 
de  Cicéron  en  Cilicie,  & le 
dclîr  qu’ilavoit  d’obtenir  les 
honneurs  militaires.  En  at- 
tendant celui  du  triomphe  , 
auquel  U ne  fit  pas  difficulté 


de  prétendre  , il  demanda 
des  Supplications  , qui  lui 
furent  accordées.  J’ai  déjà 
expliqué  cet  ufage.  Curiort 
étoit  alors  Tribun  du  Peu- 
ple. 

( b ) Eripiebantur.  La 
manière  d’iutcrrçiupre  fia- 
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LETTRE  XI. 

Celius  à Cicéron. 

• J 

L’A  f f a i R e de  vos  Supplications 
ne  m’a  pas  caufé  long-tems  d’em- 
barras , mais  elle  m’en  a caulé  un  fort  vif. 
Nous  étions  tombés  dans  une  conjonc- 
.ture  difficile.  Curion  , plein  de  zélé 
pour  vous , mais  qui  fe  voyoit  lier  les 
mains  par  toutes  fortes  de  voies  pendant 
les  Comices , proteftoit  qu’il  ne  pouvoir 
confentir  qu’on  décernât  des  Supplica- 
tions , de  peur  qu’il  ne  parût  perdre  par 
fa  faute  l’avantage  dont  il  étoit  rede- 
vable à la  fureur  de  Paullus , & qu’on 
ne  l’accusât  de  prévarication  dans  la  cau- 
fe  publique,  il  nous  a fallu  compofer. 
Les  Conluls  ont  promis  de  ne  pas  décer- 
ner cette  année  d’autres  Supplications 
que  les  vôtres.  Vous  devez  fans  doute 
des  remercîmens  aux  deux  Confuls  > 


Aflernblées  du  Peuple  , con- 
yoquécs  par  les  Tribuns  , 
jfroit  de  prendre  ce  rems-là 
four  confukcr  le  Ciel  fui- 
vant  les  cérémonies  des  Au- 
gures s car  il  écoit  alors  ab- 
solument défendu  de  yaç- 


quer  aux  affaires.  Ainfî  le? 
deux  Confuls  joüoiem  ce 
tou r à Celius  ; 8c  c’étoit-Ia 
feule  voie  d arrêter  fouvegç 
les  pernicieuiés  pratiques  dc$ 
Tribuns  du  Peuple, 
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94  LETTRE  DE  CELIUS 
Paullo  magis  certe,  Nam  Marcet- 
ïus  fie  refpondit  ei , fpem  in  iftis 
Supplicationibus  non  habere  : 
Paullus , fie  omnino  in  hune  an- 
num  nonedi&urum.  Renuntiatum 
nobis  erat , Hirrum  diutius  didta- 
rum  : prendimus  eum  , non  modo 
non  fecit  j fed  eum  de  hoftibug 
ageretur , & poiïet  rem  impedire , 
fi  ut  numeraretur  poftularet , ta- 
cuit.  Tantum  Catoni  aflenfus  (c) 
efb , qui  de  te  locutus  honorifice , 
non  decrerat  Supplicationes.  Ter- 
tius  ad  hos  Favonius  acceflit.  Qua- 
re pro  cujufque  natura  8c  inftitu- 
to  , gratiæ  funt  agendæ  : his  quod 
tantum  voluntatem  oftenderunt; 
pro  fententia  j eum  impedire  pofi 
fient  , non  pugnarunt  ; Curioni 
vero  , quod  de  fuarum  actionum 
curfix  tua  caufla  deflexit,  Nam. 
jFurnius  ôc  Lentulus  (</)  , ut  de- 

( c ) Cato  affenfus  tfi,  Lç  choit  à Rome  de  t’appuyef 
igrand  Marcus  Poreius  Ca-  ou  de  nuire. 

■ton.  Il  y a une  Lettre  de  lui  (d  ) Turnius  (ST  I.entulur, 
à Cicéron  fur  cetévenemcot.  Furnius  éroit  un  des  Tribun* 
)Ou  voit  ici  par  combien  du  Peuple  8c  fort  dévoué  à 
^■emficcs  chaque  partj  tâ-  Cicero».  Il avojt  pluücHtj 
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puais  particulièrement  à Paullus  -,  car 
Marcellus  a répondu  qu’il  n’avoit  pa$ 
beaucoup  de  confiance  à toutes  ces  Sup- 
plications : au  lieu  que  Paullus  a décla- 
ré nettement  qu’il  n’y  en  auroit  pas  cette 
année  d’autres  que  les  vôtres.  On  m’a- 
voit  averti  qu’Hirrus  parlcroir  long- 
tems  : je  l’ai  prié  de  n’en  rien  faire  i & 
non-feulement  il  s’y  eft  laide  engager  , 
mais  lorfqu’on  a parlé  du  nombre  de$ 
morts  , & qu’il  auroit  pu  nous  traverfer 
en  demandant  qu’ils  tufient  comptés  , 
il  a gardé  le  filence  : cependant  il  s’eft 
rangé  du  côté  de  Caton  , qui  après  avoir 
parlé  de  vous  dans  des  termes  fort  hono- 
rables , n’avoit  point  opiné  pour  les  Sup- 
plications. Favonius  fut  le  troifiéme  de 
cette  opinion.  Ainfi , remerciez  chacun 
fuivant  fon  cara&ere  & fes  engage- 
mens  : ces  trois  derniers  de  ce  qu’ils  ont 
marqué  du  moins  une  certaine  inclina? 
tion  pour  vous , & de  ce  que  pouvant 
nous  arrêter  ils  n’ont  pas  marqué  de 
chaleur  à foutenir  leur  opinion  : Cu- 
rion  , d’avoir  été  capable  , en  votre  fa- 
veur , de  fe  détourner  un  peu  de  fe$ 
vues.  Pour  Furnius  Lentulus  , ils  fe 

Lentulus  , mais  on  ne  peut  ami  de  Cicéron  & fon  ancie^ 
jouter  que  ce  ne  fût  ici  P.  bienfaiteur  : les  autres  fonj 
Lentulus  Spinther  , intime  connus  pat  diverfes  Motet, 
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buerunt  , quali  eorum  res  eflet  £ 
nna  nobjfcum  circumierunt  & la- 
borarunt.  Balbi  quoquc  Cornelii 
opcram  & feduhtatem  laudare 
polïum.  Nam  cum  Curione  vche- 
menter  locutus  cft  : & eum  , fi  ali- 
ter feciflet  , injuriam  Cœfari  fa- 
âurum  dixit,  Tum  ejus  fidem  in 
fulpicionem  adduxir.  Decrerant 
( e ) quidem  , qui  neque  tfanlîgi 
volebant  , Domitii  , Scipiones  , 
quibus  hac  re  ad  interceffionem 
avocandam  interpellantibus  , ve- 
nuftillime  Curio  refpondic,  fe  eo 
libentius  non  intercedere  ( f ) 9 
quod  quofdam  qui  décernèrent  , 
videret  condci  nolle.  Quod  ad 
Rempublicam  attinet  , in  unam 
cauflam  omnis  quxftio  conje&a 
elt  de  Provinciis  : in  quam  adhuc 
incubuifle  cum  Senatu  Pompeius 
videtur  , ut  Cœlar  Id,  Novemb. 
deccdat.  Curio  omnia  potins  fub- 
,ire  conftituit , quam  id  pati,  Cete- 
ras  fuas  abjecit  adtiones.  Noftri 

(e)  Decrerant.  Les  uns  très,  deerant.  OneftréiJuit 
fuient  jci  fed  er.mt  j li’au-  aux  conjectures , qu’on  tâ- 

f.orjz 
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font  donné  avec  moi  tous  les  mouve- 
rnens  & toutes  les  peines  qu’ils  dévoient, 
comme  s’il  eut  été  queftion  de  leur  in- 
térêt propre.  Je  puis  louer  aufli  le  zélé 
& l’empreffemem  de  Balbus  Cornélius  : 
il  a parlé  fortement  à Curion  , en  l’affu- 
rant  que  de  faire  moins  pour  vous  ce 
feroit  choquer  Céfar  , & lui  marquant 
même  quelque  foupçon  de  fa  bonne  foi. 

Les  Domitius  & les  Scipions  , qui  ne 
youloient  pas  que  l’affaire  réüfsît  , n’a- 
voient  pas  laide  de  confentir  au  Dé- 
cret , en  comptant  fur  l’oppofition  du 
Tribun  : mais  lorfqu’ils  le  predèrent  de 
s y oppofer,  il  répondit  fort  agréable- 
ment , qu’il  renonçoit  d’autant  plus  vo- 
lontiers à l’oppodtion  , qu’entre  ceux 
qui  avoient  porté  le  Décret  il  en  eon- 
noidoit  plufieurs  qui  ne  vouloient  point 
qu’il  fût  exécuté.  A l’égard  des  affaires 
publiques,  toute  la  chaleur  des  conten- 
tions le  réiinit  fur  la  fucceffion  des  Pro- 
vinces j & Pompée , avec  le  Sénat,  paroît 
s’obftiner  à demander  le  retour  de  Céfar 
aux  Ides  de  Novembre.  Curion  fouffri- 
ra  toutes  fortes-  d’extrémités  plutôt  que 
4’y  confentir.  Il  abandonne  tout  autre 

ehjde  former  fur  la  totalité  ce  droit,  en  qualité  de  Tri- 
ait! fens.  bun  du  Peuple. 

• if)  Intercédât.  Il  avoir  i 

Tome  I U.  E 
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porro  , quo?  tu  bene  nofti , ad  ex- 
tremum  certamen  rem  deducere 
non  audent,  Scena  rei  potius  hæc  : 
Pompeius , tanquam  Cæfarem  non 
impugnec,  fed  quod  illi  æquum 
putet , conftituat  , ait  Curionem 
quærere  difcordias,  Valde  auteni 
non  vult  , & plane  timet  Cœfar 
remConfulem  (fefignari,priufquarn. 
Excrcitum  ôc  Provinciam  tradide- 
rit.  Accipitur  fatis  male  à Curio- 
ne,  &:  totus  ejus  fecundus  Confia 
latus  ( g ) exagitatur,  Hoc  tibi  dfi 
co  : fi  omnibus  rebus  prement  Cur 
rionem,  defendetur.  Si  interceiïo- 
rem  , quod  videntur,  reformida- 
rint  j Cœfar  , quoad  volet , mane- 
bit.  Quam  quiique  lententiam  dir 
xerit , in  commentario  eft  rerum 
ùrbanarum  ex  quo  tu , quæ  di- 
gna  finit , felige;  Multa  tranfi  ( h ), 
in  primis  ludorum  explofiones  &: 
funernm  , ineptiarum  cetera- 
rum.  Plura  habet  utilia.  Denique 

(g  ) Securuius  Cor.fula-  engagé  Trcbonius  , Tribun 
tut.  G’étoit  dans  Ton  fécond  du  Peuple  , à propofer  une 
Co.nlulat  ijue  Pompée  avoir  prolongation  de  cin<j  au; 
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(bin.  Nos  gens  , que  vous  connoiffes 
bien,  n’ofent  pouffer  les  chofes  trop  loin. 
Mais  voici  le  véritable  état  de  la  kéne  : 
Pompée  affeélant  de  ne  point  attaquer 
Céfar  & de  ne  prendre  parti  que  pour  la 
juftice  , reproche  à Curion  de  chercher 
querelle  -,  mais  au  fond  il  ne  veut  point , 
6c  même  il  craint  abfolument , que  Cé- 
far foit  défigné  Conful  avant  que  d’avoir 
remis  fa  Province  .&  fon  Armée.  Il  eft 
àlfez  maltraité  par  Curion  , qui  ne  fait 
point  de  quartier  à fon  fécond  Confulat. 
Je  crois  pouvoir  vous  dire  que  fi  nos 
gens  ne  ménagent  point  Curion  , Céfar 
trouvera  des  défendeurs  -,  & que  s’ils  ap- 
préhendent, comme  il  paroît,  1’inter* 
tercelfion  du  Tribun,  il  n’eft  pas  moins 
sûr  que  Céfar  demeurera  tant  qu’il  vou- 
dra dans  les  Gaules.  Vous  trouverez  le 
détail  des  opinions  dans  la  Relation  des 
affaires  de  la  Ville.  ChoififTez  ce  qui  fe- 
ra digne  de  votre  curiofité  , & paflez  fur 
quantité  d’articles  , tels  que  les  mauvais 
accueils  aux  Jeux  publics  , les  pompes 

pour  le  Gouvernement  de  (b)  Multa tranfi.  11  pa- 
Ccfar.  llétoit  alorsfon  gcn-  roît  que  Cclius  , malgré  le* 
dre  ; mais  les  intérêts  étant  reproches  de  Ciccton  , «in- 
changés il  fe  repentoit  du  tinuoit  de  lui  envoyer  indif- 
pallé  , & il  vouloir  que  Cé-  féremment  le  recueil  de  tout 
Car  fût  rappelle  j même  ccquifepafloit  à'R.orae. 

»yaat  le  içrme.  ' v ' 

Eij 
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malo  in  hanc  partem  errare , ue 
quæ  non  defideras  audias  , quam 
quidquam  , quid  opus  eft , præter- 
mittatur.  Tibi  curæ  fuifle  de  Sic- 
fiano  negotio  gaudco.  $ed  cum 
fufpicaris , minus  eerta  fide  eos  tir 
bi  vifosi  tanquam  Procurator  , fie 
agas , rogo.  Vale. 


BPISTOLA  X I I. 

Cælius  Ciceroni  S. 

PU  d e t me  tibi  confiteri  & 
queri  de  Appii  ( a ) hominis 
jngratiffirni  injuriis  , qiji  me  odif- 
fe , quia  magna  mihi  debebat  ne- 
gotia,  cœpit  : & cum  homo  avarus, 
vit  ea  folverec , (ibi  imperare  non 
poflet , occultum  bellum  mihi  in- 
dixit  : ita  occultum  tamen  , ut 
multi  mihi  renuntiarent,  & ipfe 
facile  animadverterem  , male  cum 
de  me  cogitare.  Poftea  quam  ve- 

( 4 ) De  Abpii.  Appiut , dont  ofl  J parlé  tant  de  fois  . 
ftoit  alors  Cenfçup.  * 
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funèbres  &:  d’autres  bagatelles:  mais  vou* 
y trouverez  d’ailleurs  bien  des  chofes  uti- 
les. Enfin  j’aime  mieux  que  vous  publiez 
me.  reprocher  de  vous  envoyer  des  détails 
qui  vous  intercflent  peu , que  dé  négli- 
ger quelque  chofe  qui  paille  vous  fairè 
plaifir.  Je  fuis  bien-aife  que  vous  ayez 
pris  foin  de  l’affaire  de  Sittius.  Mais 
puifque  vous  foupçonnez  ces  gens-là  dé 
manquer  de  droiture  , je  vous  prie  de 
vous  confticuer  mon  Procureur  6c  d’agir 
à ce  titre. 


LETTRE  XII. 

Gelius  à Cicéron* 

JE  rougis  de  l’aveu  & des  plaintes  qué 
j’ai  à vous  faire  des  injuftlces  d’Ap-1 
plus.  Il  a commencé  à mé  haïr  , fans  aii- 
tréraifon  que  mes  bienfaits,  qui  l’obli- 
geoient  àla  reconnoiflance*  Du  caraéte- 
re  dont  il  eft , ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
s'acquitter  avec  moi , il  m’a  déclaré  une 
guerre  fécrette  , mais  qui  ne  l’eft  pas 
tant  néanmoins  que  plusieurs  perfonnes 
ne  m’aient  averti  & que  je  n’aie  moi- 
même  remarqué  facilement , qu  il  cher- 
che à me  nuire.  Lorfque  j’ai  fçû  qu’il 

E iij 
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ro  comperi  eum  Collegium  ( b ) 
tentafTe,-  deinde  aperce  cum  qui- 
bufdam  locutum  ; cum  L.  Domi- 
tio  ( c ) , ut  nunc  cft  , mihi  ini- 
miciflimo  homine  , deliberare  ; 
velle  hoc  munufculum  (d)  dé- 
ferre Cn.  Pompeio  : ipfum  reprè- 
henderem , & ab  eo  deprecarer  in- 
juriam,  quem  vitam  mihi  debere 
putaram  , impetrare  à me  non  po- 
tui.  Quid  ergoeft?  Tumquidem 
aliquot  amicis  , qui  telles  erant 
meorum  in  ilium  mericorum  , lo- 
cutus  fum.  Poftca  qnam  ilium  , 
ne  cui  facisfaccrem  quidem  me  di- 
gnum  habere  fenfi , malui  Colle- 
gæ  ejus  j homini  alienilîimo  mihi 
èc  propter  amicitiam  tuam  ( e ) 
non  æquiflimo  , me  obligare  , 
quam  illius  limiæ  vulcum  fiibire. 
Id  poftquam  refciit  , incanduit  , 
Sc  me  cauflam  inimicitiarum  quæ- 

( b)  Collegium.  Appius  Quelques-uns  veulent  Collt- 
4toit  aulfi  Augure.  Il  avoit  g*m  , 8i  l'entcndenr  de  L. 
même  écrit  iur  cette  fciencc  Pifon  , qui  étoit  Cenfcur 
un  Ouvrage  dédié  à Cicéron,  avec  Appius. 

Celiusl’accufe  d’avoir  enga-  (c)  L.  Domitio.  Ahcno- 
gé  fon  •College  à lui  auire.  barbus , qui  avoit  ctéCoaful 
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. avoir  prelTenti  fon  College  *,  qu’enfuite  il 
s’étoit  ouvert  à certaines  perfonnes  ; 
qu’il  délibcroit  avec  L*  Domitius,  qui 
elt  devenu  un  de  mes  plus  grands  enne-' 
mis  -,  & qu’il  vouloit  s’en  faire  un  petit 
mérite  auprès  de  Pompée  i je  n’ai  pû 
gagner  fur  moi-mème  de  lui  en  faire 
des  reproches  , de  de  prier  un  homme 

3ui  me  doit  la  vie  de  ne  me  pas  faire 
outrage.  Qu’ai-je  donc  fait  ? Je  me 
fuis  adrelfé  à quelques  amis , qui  ont  été 
témoins  des  lervices  que  je  lui  ai  ren- 
dus. Mais  ne  m’appercevant  * que  trop 
qu’il  ne  méritoitpas  meme  qu’on  s’ex- 
pliquât avec  lui  , j’ai  mieux  aimé  me 
lier  avec  fon  collègue  , que  je  crois 
pourtant  mal  difpofé  pour  moi  & cho- 
qué des  liaifons  qu’il  me  fçâitavec  vous , 
que  de  fupporter  la  préfence  de  ce  fîn- 
^e.  Auflî-tot  qu’il  l’a  fçu  , il  s’eft  fort 
échauffé  il  a prétendu  que  je  cherchois 
des  prétextes  pour  rompre  avec  lui  , 


dans  le  même  tems  qu’Ap- 
pius. 

(d)  Pelle  hoc  munufeu- 
lum  , C Te  Cet  endroit  n’eft 
pas  Tans  difficulté.  J’ai  fuivi 
dans  la  tradu&ion  le  fens 
■qui  m’a  paru  le  plus  proba- 
ble , après  avoir  examiné 
les  différentes  opinions.  Au 
lieu  de  repreheuderetn  , plu- 
üeurs  veulent  prendtrem  , 


Avec  beaucoup  de  fonde- 
ment. 

{ e ) Propter  amiiitiam 
tuam.  Celius  croit  ami  de 
Cicéron-  Pifon  l’étoit  fî  peu 
qu’il  avoit  con/cnti  â fon 
exil  , & cette  haine  n’avoit 
fait  qu’augmenter  depuis  par 
d’autres  incidens.  Poji\ 
tHijl.  de  Cicer.  I.  IP. 

E iiij 
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rere  clamitavit  ; ne , fi  mihi  in  pe- 
cunia  minus  fatisfecifiet  , per  hanc 
fpeciem  fimultacis  eum  confe£la- 
rer.  Poftea  non  deftitit  arcefiere 
Polam  Servium  accufatorem  , in- 
ire  cum  Domicio  confilia  -,  quibus 
cum  parnm  proccderec  ut  ulla  le- 
ge  mihi  poncrent  accufatorem  , 
compellan  ea  lege  me  voluerunt , 
qua  dicere  non  poterant.  Infolen- 
tifiimi  homines , fummis  Circenfi- 
bus  ( f)  ludis  meis , poftulandum 
me  Lege  Scantinia  (g)  curant. 
Vix  hoc  erat  Pola  locutus  (A), 
cum  ego  Appium  Cenforem  ea- 
dem  Lege  poitulavi.  Quod  melius 
cadcret  nihil  vidi.  Nam  fie  eft  à 
Populo  , &:  non  infimo  quoque 
approbatum  , ut  majorem  Appio 
dolorem  fama  quam  poftulatio 
attulcrit.  Præterea  cœpi  ( i ) Sacel- 


( /)  Sittnmif  Circcnjîbui. 
Les  Ediles  donnoient  deux 
fortes  de  Jeux  , les  Méga- 
liens  8c  les  Romains.  Ce  font 
ici  les  Romains , dont  la  cé- 
lébration  dutoit  cinq  jours 
& fc  faifoit  au  Cirque  dans 


le  cours  du  mois  de  Septem- 
bre. 

( g ) Lege  Scantinia,  Cet- 
te Loi  regardoit  les  amours 
contre  nature , & les  punif- 
foit  par  une  amende  de  dix 
mille  ccus,  La  Loi  Julio.  t 
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•ttiais  que  c’étoit  au  fond  parce  qu’il 
ne  m’avoit  point  encore  payé  les  fom- 
mes  qu’il  me  doit.  Depuis  ce  tems-là  il 
n’a  pas  celfé  de  folliciter  Pola  Servius  d 4 
former  contre  moi  quelqu’accufation  \ il 
a formé  des  projets  avec  Domitius  j & ne 
pouvant  réüilir  enfemble  à me  fufciter 
des  accufateurs  en  vertu  d’aucune  Loi , 
ils  ont  voulu  me  faire  accufer  fuivant 
je  ne  fçais  quelle  Loi  , qu’ils  ne  pou- 
voient  nommer.  Ces  inlolens  ont  choili 
la  fin  de  mes  Jeux  du  Cirque  pour  rn’ap- 
peller  en  Juftice  par  la  Loi  Scantinia. 
Servius  avoit  à peine  prononcé  ce  nom  t 
que  j’ai  moi-même  accufé  le  Cenfeur 
Appius  en  vertu  de  la  même  Loi.  Rien 
n’a  jamais  été  reçu  plus  Keureufemenr. 
Le  Peuple  & tout  ce  qu’il  y avoit  d’hon- 
nêtes-gens  m’ont  tellement  applaudi  > 
que  lè  bruit  a mortifié  Appius  beau- 
coup plus  que  l’accufation  même.  A* 
vec  cela  j’ai  commencé  à lui  deman- 


qui  vint  enfuite,  impofa  la 
peine  capitale. 

(I>  ) Pola  lot  ut  us.  Ceux 
qui,  dans  le  doute  qu'il  ait 
exifté  un  Pola , oiu  cherché 
ici  d’autres  leçons , n’avoient 
pas  jette  les  yeux  fur  la  Let- 
tre pénultième  du  fécond 
livre  à Quintus  , où  il  cil 
parlé  de  ce  même  Pola  , qui 
irctoit  que  le  plénum  de 


Servius.  Ce  qui  doit  faire 
juger  que  trois  lignes  plul 
haut  il  faut  Polam,c ommeje 
l’ai  mis , au  lieu  de  palans. 

( i ) Ccrpi  Sacellitm.  Il 
étoit  de  l’otïîce  des  Cenfeurs 
d'empêcher  qu’il  y eut  dans 
les  maifons  des  Chapelles 
particulières  qui  ne  fuflenC 
poinc  ouvettes  au  Peuple. 
Aiuli  Cclius  faiioit  connut* 

E v 


/ 
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lum  , in  domo  quod  eft  , ab  eo 

Eetere.  Conturbat  me  mora  fervi 
u jus  qui  tibi  Litteras  attulit* 
'Nam , acceptis  priôribus  Litteris  y 
amplius  quadraginta  manfit.  Quid 
tibi  fcribam  nefcio.  Scis  Domitio 
diem  timori  (/)  efle.  Exfpe&o  te 
valde  , 6c  quamprimum  videre  cu- 
pio.  A te  peto  ut  meas  injurias 
proinde  doleas  , ut  me  exiftimas  6c 
dolere  & ulcifci  tuas  folere.  Vale. 


EPISTOLA  XIII. 


Cælius  Ciceroni  S. 

■ 

G R a t u l o R tibi  afîinitate 
viri  ( a ) , médius  fidius  , 
optimi.  Nam  hoc  ego  de  illo  exi- 
llimo.  Cetera  porro  3 quibus  ad- 

tre  qu’Appius  manquoit  â 
Ton  devoir , en  ayant  , ou 
fouffrant  qu’on  ettr  une  de 
ces  Chapelier.  Voyt\  Tit. 
liv.  I.  40.  à Poccafion  de 
lépidus  & de  Fulvius. 

(I  ) Quadraginta-—  diem 
timori . Le  fens  porte  à fous- 


entendre  dits  aptes  quadra * 
ginta.  A l'égard  de  diem  ti- 
mori,  C Ta  il  y a de  l'appa- 
rence que  c’eft  le  jour  deS 
Comices  , où  Domitius  crai- 
gnoit  d’cfïuycr  quelque  re- 
fus. Voye\  la  Lettre  14.  de  ce 
même  Livre . • 
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der  compte  d’une  Chapelle  fecrete 
qu’il  a dans  fa  maifon.  Le  retardement 
.de  l’Efclave  , qui,  vous  a porté  mes 
Lettres  , me  caufe  de  l’inquiétude.  Il 
s’eft  palTé  quarante  jours  depuis  qu’il 
m’a  remis  les  vôtres.  Que  vous  écrirai- 
je  de  plus  ? Vous  fçavez  que  Domitius 
attend  le  jour  des  Comices  en  trem- 
blant. Pour  moi  je  vous  attens  avec  im- 
patience , & je  brûle  de  vous  voir.  Je 
me  date  que  vous  ferez  aufli  fenlible 
aux  injures  que  je  reçois  , que  j’ai  cou- 
tume j comme  vous  fç avez  , de  1 etre 
aux  vôtres , & que  je  fuis  ardent  à les 
■ venger.  Adieu. 


LETTRE  XIII.  ■ 

» ■ • ' 

Ceiius  à Cicéron. 

• • r -«v 

JE  vous  félicite  de  votre  alliance  avec 
un  homme  d’un  fort  bon  caraétere  j 
ceft  en  vérité  l’opinion  que  j’ai  de  lui. 
Si  jufqu’à  préfent  il  a négligé  fes  ince- 

( a ) Affmitatc  l'iri.  P.  quoiqu’il  y eût  bien  des  re- 
Cornelius  Dolabella  vcnoit  proches  à faire  à fon  carac- 
enfin  d époufer  la  fille  de  tcre  , comme  on  l’a  vû  dans 
Cicéron  , dont  il  fe  icpara  plutîcurs  Lettres.  y ojt\ 

•enfui re  par  le  divorce.  Ce-  l’HiJi.  deCiter.UyjI. 
lius  l’appelle  vir  opnuiut  , 

E vj 
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hue  ille  libi  parum  utilis  fuit  , 8C 
ætate  jam  funt  decurfa , & confue- 
dine  , atque  au&oritate  tua , 5 C 
pudore  Tulliæ,  fi  qua  reftabunt , 

. confido  cclcriter  fublatum  iri.  Non 
;cft  enim  pugnax  in  vitiis,  neque 
hebes  ad  ia , quod  melius  lit , intel- 
ligendum.  Deinde  ( quod  maxi- 
mum eft)  ego  illüm  valde  amo. 
Vellcs  C.  Curionem  noftrum  lau- 
tum  intercelfionis  de  Provinciîs 
exitum  habuifle.  Nam  cum  de  in- 
terceffione  referretur  > quæ  relatio 
fiebat  ex  S.  C. , primaque  M.  Mar- 
celli  fententia  pronuntiata  eftet  , 
qui  agendum  cum  TribüniS  Pie- 
bis  cenfebat  : frequens  Senatus 
in  aîia  omnia  ( b ) iit.  Stoma- 
cho  eft  fcilicct  Pompeius  magnus 
mine  ita  lànguenti,  ut  vix  id  quod. 
libi  placeat  reperiar.  Tranlieraitc 
illuc  , ut  ratio  eflet  cjus  habenda , 
qui  neque  excrcitum  , neque  Pro- 
vincias  tradere  vcllet.  Quemad-*' 
modum  hoc  Pompeius  laturus  lit  , 
cum  cognofcat  quidnam  Rei]>u- 
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.xêts  fur  plufieurs  points , il  ne  faut  pas 
douter  que  la  maturité  de  l’âge , votre 
commerce  , votre  autorité , & la  confé- 
dération de  Tullia  ne  le  guérifTent  bien- 
tôt des  foiblefles  qui  peuvent  lui  refter. 
Jl  n’eft  pas  endurci  dans  le  vice  ; il  eft  ca- 
pable de  diftinguer  le  bien  -,  enfin  , ce  qui 
eft  le  point  principal  , je  l’aime  beau- 
coup. Vous  fouhaiteriez  que  l’intercef- 
fiôn  de  notre  ami  Curion  fur  l’affaire 
des  Provinces  eût  réiiili.  Lorfqu’on  en 
fit  le  rapport , fuivant  le  Décret  du  Sé- 
nat , & que  M.  Marcellus  eût  prononcé 
le  premier  fon  avis , qui  étoit  de  traiter 
avec  les  Tribuns  du  Peuple  , la  plus 
grande  partie  des  Sénateurs  fe  déclarè- 
rent pour  tout  autre  fentiment.  Notre 
grand  Pompée  a le  goût  fi  languifTatft 
qu’il  ne  trouve  prefque  plus  rien  qui 
puilTe  lui  plaire.  On  a conclu  qu’il  falloit 
avoir  égard  aux  demandes  de  Céfar , 
quoiqu’il  ne  veuille  remettre  ni  fon  Ar- 
mée ni  fa  Province.  C’eft  aux  vieillards 
opulens  , tels  que  vous  , à voir  com- 
ment Pompée  prendra  la  chofe  , lui 
qui  n’ignore  pas  de  quoi  la  République 

(A)  Tn  ali/t  oninin.  On  Parti  de  Céfar  y ctoit  plus 
doit  fe  Convenir  de  tout  ce  ou  moins  (ort.  L’intcrceilioia 
qu’on  a lu  dans  la  Lettre  de  Curion  fut  admife  malgré 
VIII.  Les  réfolutions  du  Sé-  le  Décret  précèdent, 
liât  vauoient  fui  vaut  que  le  , 
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blicæ  futurum  fit , fi  aut  non  eu- 
ret  ; vos  fenes  divites  videritis.  Q. 
Hortenfius  (c),  cum  has  Litteras 
fcripfi , animam  agebat.  Yale. 


EPISTOLA  XIV. 


Cælius  Ciceroni  Sé 


TA  n T I non  fuit  Arfacen  (a) 
capere  & Selcuciam  expugna- 
fe , ut  earum  rerum  , quæ  hic  ge- 
ftæ  funt , fpectaculo  careres.  Nun- 
quam  tibi  oculi  doluiiTent , fi  , in 
repulfa , Domitii  ( b ) vultum  vidif- 
fes.  Magna  ilia  Comitia  fuerunt , 
& plane  ftudia  ex  partium  fenfu 
apparuerunt  : perpauci  neceffitu- 
dinem  fecuti  officium  præftite- 
runt.  Itaque  mihi  eft  Domitius 


(c)  Q.  Hortenfiui  , fa- 
meux Orateur  , Emule  de 
Cicéron.  Voyez  fon  carac- 
tère 8c  fes  rapports  avec  Ci- 
céron au  1.  VII.  8c  premier 
de  l’Hift.  de  Cicéron. 

( a ) A.  Arfacen.  Ce  nom 
étoir  commun  à tous  les  Rois 
des  Parthes,  contre  lcfquels 


Cicéron  croit  menacé  d’a- 
voir la  guerre.  Servius  dit  t 
fur  le  (ixiéme  livre  de  l'E- 
ncïdc  : ,,  Omnes  Reges  Al- 
,,  bani , ab  Sylvio  filio  Æ- 
„ nere,  8c  Laviniae , Sylvii 
,,  funt  diâi  : ficut  Romani 
„ Impcratores  , Augufti 
„ Yocantur  , Ægyptii  Pio- 
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eft  menacée  s’il  n’y  fait  pas  d’attention. 
Tandis  que  jç  vous  écrivois  cette  Let- 
tre , Q.  Hortenfius  rendoit  le  demie* 
foupir. 


LETTRE  XIV. 


Celius  à Cicéron. 

. .*  \ 


LA  gloire  de  faire  Arfaces  prifonniet 
& de  prendre  la  ville  de  Séleucie  , 
fie  vaut  pas  le  fpeélacle  que  vous  auriez 
eu  dans  nos  Comices.  Jamais  vous  n’au- 
riez eu  mal  aux  yeux  , fi  vous  aviez  eu  le 
plaifir  de  voir  la  contenance  de  Domi- 
tius  après  le  refus  qu’il  a efluyé*  Figu- 
rez-vous que  l’Afiemblée  a été  très-nom- 
breufe  , & que  les  inclinations  des  deux! 
Partis  ont  paru  à découvert.  Les  motifs 
de  liaifon  n’ont  produit  d’effet  que  fur 
très-peu  de  perfonnes.  Audi  Domitius 


„ lemæi  , Perfæ  Arfacid*< 
Selciicie  étoit  la  Capitale 
des  Partîtes  , bâtie  par  Nica- 
nor  Seleucus  , un  des  Licu- 
tenans  d'Alexandre  le  Grand. 

(b)  In  repulfa  Domilii. 
11  avoit  demandé  l’Augurat 
â la  place  de  l’Otateur  Hor- 
icnfïus , qui  venoit  de  mou- 
rir. Les  Augures  étoient 
ciéés  anciennement  par  leur 


propre  College  ; mais  par' 
une  Loi  d’Atius  Labicnus , 
Tribun  du  Peuple  , c’étoit 
alors  le  Peuple  qui  les  créoit- 
Domitius  étant  Confulaire  , 
regarda  comme  un  outrage 
qu'on  lui  eût  ptéleré  Marc- 
Antoine,  qui  n’etoit  encore 
que  dans  les  dignités  infe- 
rieures. 


iii  LETTRE  DE  CELIUS 
inimicifîîmus  * ut  ne  familiarem 
quidem  flium  quemquam  tani 
oderit  quatn  me  : atque  eo  magis , 
quod  per  injuriam  libi  putat  erep^- 
tum , quojus  ego  auctor  fuerim* 
Nimc  Furit  tam  gavifos  homines 
fuum  dolorem , unumque  me  ftu- 
diofiorem  Antonii.  Nam  Cn,  Sa- 
tufninum  adolefcentem  ipfe  Cn. 
Domitius  ( c ) reum  feeit  , fane 
quam  fuperiore  à.  vita  invidiofunl. 
Quod  judicium  niinc  in  exfpe&a- 
tione  , ineft  etiâm  in  bona  fpe  , 
poft  Sext.  Peducœi  (d)  abfolutio- 
nem.  De  fumma  Republica  tibi 
feripd  me  annum  pacem  non  vi-» 
dere  : quo  propius  ea  conten- 

tio,quam  fieri  neceflc  eft  , accedit , 
eo  clarius  id  periculitm  apparet. 
Propofitum  hoc  eft  {<?),  de  quo 
qui  rerum  potiuntur  funt  dimica- 
turi  : quod  Cn.  Pompeius  confti- 
tuit  non  pati  C.  Cœfarcm  Confu- 

( c ) Cn.  Ùomilitis  , fils  qu‘on  fente  mieux  qu’il  s’a» 
de  Lucius  Siictone  confirme  git  du  fils  de  Domitius. 
que  les  Domitius  avoient  ces  ( d ) Se x.  PcJuc.ti.  In-» 
deux  prénoms.  Quelques-uns  time  ami  de  Pomponius  At- 
lifcnt  ici  adolejcem  , afin  ticus.  Cornélius  Népos  lut 
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me  veut-il  tant  de  mal  , qu’il  ne  hait 
aucun  de  Tes  amis  tant  que  moi  ; & ce 
qui  augmente  fa  fureur , c’eft  qu’il  s’i- 
magine qu’on  lui  a fait  une  injuftice  , 8c 
qu’il  m’accufe  d’en  être  l’auteur.  Il  ne  fe 
pofiede  point  d’àvoîr  vu  marquer  tant 
de  joie  de  fa  douleur  , & de  m’avoir 
trouvé  plus  de  zélé  qu’à  perfonne  pour 
Antoine.  Son  fils  , Cn.  Domitius , s’eft: 
rendu  l’accufateur  de  Cn.  Saturninus  , 
jeune  homme  , à la  vérité  , qui  a mené 
jufqu’à  préfent  une  conduite  odieufe. 

On  attend  le  fuccès  de  cette  caufe , 8c 
l’on  en  efperc  même  allez  bien  depuis 
l’abfolwion  de  Sext.  Peducéus.  Palïbns 
aux  affaires  publiques.  Je  vous  ai  mar- 
qué plus  d’une  fois  que  je  n’étois  pas  sûr 
a une  année  de  paix  -,  & plus  nous  ap- 
prochons de  cette  querelle , que  je  crois 
inévitable  , plus  le  péril  me  paroît  ma-  c 

nifefte.  Voici  la  difficulté  qui  mettra 
aux  mains  ceux  qui  joliilTent  du  pou- 
voir. Pompée  eft  réfolu  de  ne  pas  louf- 
frir  que  Céfar  obtienne  le  Conlulat  fans 
avoir  remis  fon  Armée  8c  fes  Provin- 
ces. Céfar  eft  perfuadé  que  l’inrerêt  de 

rend  ce  témoignage , qui  eft  civile  & de  fa  ruine  de  Ta 
confirmé  dans  plufieurs  Let-  liberté.  Tompée  &c  Céfar 
très  de  Cicéron.  avoient  été  lies  étroitement 

(e)  Projcfttum  hoc  eft.  pendant  la  vie  de  Julia , fille 
On  lit  ici  en  peu  de  mots  la  de  Céfat  & femme  dcPoui- 
-réritablc  caufe  de  la  guerre  fée. 
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lem  aliter  fieri , nid  exerciturri  St' 
Provincias  tradiderit  ; Cœfari  au- 
tem  perfuarum  eft , fe  falvum  elle 
non  pode , d ab  exercitn  recede- 
fit*  Fert  illam  tamen  conditio- 
nem  * ut  ambo  exercitus  tradant. 
Sic  illi  amores  * St  invidiofa  con- 
jun£tio,  non  ad  occultam  recedit 
ôbtre<ftationem , fcd  ad  bellnm  fe 
erupit  {f)  \ neque  mearnm  rerum 
quodcondliicapiamrcperio  : quod 
non  dubito  quin  te  quoque  hæc 
deliberatio  dit  perturbatura.  Nam 
mihi  cum  hominibus  his  ( g ) èc 
gratia  St  necdîîtudo  eft  ; tu  m caufc 
fam  illam  , non  homines  , odi.  Il- 
lud  te  non  arbitror  fugere , quin 
homines  in  didentione  domeftica 
debeant  * quamdiu  civiliter  fine 
armis  cernetur , honeftiorem  fequi 
partem  : ubi  ad  bellum  & caftrà 
ventum  fit , drmiorem  ; & id  me- 
lius  ftatuere  quod  tutius  fit.  Irl 
hac  difcordia  video  , Cn.  Pom- 
peium  Senatum  , quique  res  judi- 

{f)  Se  erupit.  Quoique  pluûeitrs  regardent  cette  a- 
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fa  sûreté  ne  lui  permet  pas  de  quitter 
fon  Armée  j mais  il  y confent  néan- 
moins , à condition  que  Pompée  quitte? 
aufii  la  Tienne.  Ainfi  cette  amitié  pré** 
tendue,  certe  liaifon  dont  on  s’étoit  allar- 
mé , va  finir  , non  par.  une  haine  ca- 
chée, mais  par  une  guerre  ouverte.  Je 
vous  avoue  que  je  fuis  embarraffe  fut1 
le  parti  qui  convient  à mes  affaires  ; ô£ 
je  ne  doute  point  que  cette  délibération 
ne  vous  caufe  aufii  de  l’embarras.  Je 
fuis  lié  avec  l’un  & l’autre  , & je  leur  ai 
à tous  deux  de  l’obligation.  Je  ne  les 
hais  point  > je  ne  hais  que  leur  caufe.- 
Vous  n’ignorez  pas  fans  cloute  que  dans 
les  diffenfions  domeftiques  , aufii  long- 
tems  que  la  querelle  fe  foutient  fans  arme» 
& par  les  voies  civiles,  on  doit  s’atta-- 
cher  au  parti  le  plus  honnête  3 mais  que 
lî  l’on  en  vient  a la  guerre  , il  faut  fe 
ranger  alors  du  côté  des  plus  forts  , 
regarder  le  plus  sûr  parti  comme  le 
meilleur.  Je  vois  que  dans  ce  différend 
Pompée  aura  pour  lui  le  Sénat  & tous 

Çrcflîon  comme  une  des  ceron  ad  Att.  f.  XVI.  Ep.  5. 
fautes  où  Cclius  tombe  fou-  Tcrence  dans  l'Eunuque  , 
vent , fuivant  le  témoigna-  &c. 

ge  que  j’ai  rapporté  de  Ta-  (g)  Hominibus  bit.  Ce-» 
cite,  on  trouve/e  avec  cri!,»-  Jius  aimoit  Curion  , Marc- 
el»/ dans  les  meilleurs  Ecri-  Antoine  Si  Dolabella  , qui 
vains,  yirgil.  liv.  I & 4.  éroient  zélés  païufaas  do 
dtt  G cor  g.  Lucrtt.  /.  IV.  Ci-  Csfar, 
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tant , fecum  habiturum  : ad  Co?~ 
farem  omnes  qui  cum  timoré  aue 
mala  fpe  vivant , accefiuros  j exer- 
citum  confcrendum  non  elle.  Omt- 
nino  fatis  fpatii  fit  ad  confiderarw 
das  utriufqtre  copias  , fie  ad  eli- 
gendas  partes.  Prope  oblitus  fum 
quod  maxime  fuit  feribendumu 
Scis  Àppium  Cenforem  hic  oftenta 
faccre  ? De  fignis  fie  tabulis , de agri 
modo , de  ære  alieno  acerrimc  age- 
re  ? Perfuafum  cft  ei , cenfuram  ,Yo- 
mentum,aut  nitrurriefle.Errarc  mi-' 
hi  videtur.  Nam  fordes  eluerevult , 
fie  vifeera  aperit.  Curre  , per  Deos 
atque  hommes  , fie  quamprimum 
hæc  rifum  veni.  Legis  Scantiniae 
judicium  apudDrufum  ( h ) fieri  « 
Appium  de  tabulis  fie  fignis  agere  ? 
Crede  mihi , eftproperandum.  Cu- 
rio  nofter  fapienter , id  quod  remi- 
fit  de  ftipendio  Pompeii , fecifle 

( h J Drufum.  Livius  gufte.  O'n  a vu  qu’Appftfs 
Drufus  , qui  donnoit  lui-  n’étoit  pas  revenu  de  fon 
même  dans  tous  les  excès  Gouvernement  les  mains 
condamnés  par  cette  Loi.  Il  nettes  , & qu’il  punifloîc 
étoit  pere  de  Livia  , enfuite  ainlî  les  fautes  dont  il  étok 
maîtrellc  Je  femme  d’Au  coupable. 
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ies  Juges.  Céfar  fera  fuivi  de  tous  ceux 
qui  ont  des  raifons  de  craindre,  ou  de 
criminelles  efperances.  Quelle  compa- 
raifon  entre  les  deux  Armées  ! Souhait 
tons  du  moins  qu’on  nous  laifl'e  le  tems 
de  connortre  quelles  feront  leurs  for- 
ces , & de  prendre  notre  parti.  Mais  j’ai 
prefqu’oublié  ce  qui  devoit  faire  le 
principal  article  de  ma  Lettrç.  Sçavez- 
vous  que  le  Cenfeur  Appius  fait  ici  des 
prodiges  ? qu’il  eft  d’une  chaleur  extrê- 
me fur  les  ftatuës  & les  peintures , fur 
les  bornes  des  terres  & lur  les  dettes  î 
Il  s’eft  imaginé  que  la  cenfure  étoit  pour 
lui  une  forte  de  lefeive  ou  de  favon  : 
mais  il  fe  trompe  > fur  ma  parole  j en 
ypulant  fe  nétoyer  de  fes  taches  , il  fe 
montre  à découvert  jufqu’au  fond  des 
veines  & des  entrailles.  Au  nom  des 
Dieux  & des  hommes , accourez  , venez 
rire  avec  nous  de  toutes  ces  miferes. 
Drufus  juge  des  caufes  par  la  Loi  Scan- 
tinia;  Appius  fait  la  guerre  aux  peintu- 
res & aux  ftatuës*:  croyez-moi , vous  ne 
devez  pas  perdre  un  moment.  On  trou- 
ve notre  ami  Curion  fort  fage  , de  s’être 
relâché  par  rapport  aux  appointemeris 
de  Pompée.  Me  demandez-vous , en  un 
mot  , ce  que  je  penfe  de  l’avenir  ? Si 
i-’un  ou  l’autre  ne  fe  charge  pas  d’aller 
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exiftimatur.  Ad  fummam  quæris 
quid  putem  futurum,  Si  alteruter 
eorum  ad  Parthicum  bellum  non 
eat , video  magnas  impendere  diff- 
eordias  •:  quas  ferrum  & vis  judica- 
bit.  Uterque  animo  &c  copiis  eft 
paratus.  Si  fine  tuo  periculo  fîeri 
poffet , magnum  & jucundum  tibi 
fortuna  fpectaculum  parabat,  Yale, 


EPISTOLA  XV. 

Cælius  CiceroniS, 

ECquando  tu  hominem  inep- 
tiorem  ( a ) quam  tuum  Cn, 
Pompeium  vidifti,  quitantas  tur^- 
bas  , qui  tam  nugax  effet , com- 
morit  ? Ecquem  autem  Cœfare 
noftro  acriorem  in  rebus  geren- 
dis  , eodem  in  vidtoria  tempe  ra- 
tiorem  , aut  legifti  aut  audifti  ? 
Quid  eft:  ? Nunc  tibi  noftri  mili- 
tes (£),  quiduridimis  &:  frigidif- 
ffmis  locis , teterrima  hieme  , bel, 
lurn  ambulando  çonfecerunt,  nu- 
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faire  h guerre  aux  Parthes  , je  prévois 
d’affreufes  querelles  , dont  le  fer  & I4 
force  feront  la  déçifion.  Si  cette  affaire 
n’entraînoit  pour  vous  aucun  danger  , 
ce  feroit  le  plus  grand  & le  plus  agréa- 
ble IpeéVacle  du  monde  que  la  fortune 
vous  offriroit. 


C 


lettre 

E L I U s à Cl 


X V. 

C E R O N. 


AV  e Z- vous  jamais  vu  d’homme  plus 
fot  que  votre  Pompée , qui  nous 
jette  dans  de  fi  grands  troubles  après  avoir 
tenu  une  conduite  fi  puérile  ? Au  conr 
traire  , avez -vous  lu  , avez-vous  rien 
entendu  qui  furpaffe  l’ardeur  de  Céfar 
dans  l’a&ion  , ÔC  fa  modération  dans  la 
viétoirc  3 Et  nos  foldats  qui , malgré  la 
rigueur  de  l’hyver  & toutes  les  difficul- 
tés d’un  pays  fort  rude  & fort  froid  , 
ont  fini  la  guerre  en  fe  promenant , 


( a ) Ineptiorem.  Il  cft 
certain  que  Pompée  fe  con- 
duit fort  mal  dans  la  plus 
grande  affaire  de  fa  vie  , & 
qu'il  donna  beaucoup  d’a- 
vantage â Céfar  par  les  fau- 
tes.  V oye\  ÏHi/}.  de  Citer . 

U y U.  çr  y lu. 


( h ) N oflri  milites.  Çu- 
rion  avoit  pris  ouvertement 
parti  pour  Céfar.  Il  parle 
ici  de  Corfinium  , que  Céfat 
avoit  pris , & où  fa  clémen- 
ce avoit  éclaté  autant  que  le 
courage  de  fes  troupes. 
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iis orbiculatis  (c)  elle parti  viden- 
tur  ? Qnid  jam  , inquis  ? Gloriofç 
omnia.  Si  fcias  quam  follicitus 
dm,  tum  hanc  mcam  gloriam  , 
quæ  ad  me  nihil  pertinet , deri- 
deas.  Quæ  tibi  exponcre , nid  co- 
ram , non  pofïum  : idqne  ccleriter 
fore  fpero.  Nam  me  , cum  expu- 
liflet  ex  kalia  Pompeium  , confti- 
tuit  ad  urbem  vocare.  Id  quod  jam 
exiftimo  confe&um  , niii  (I  ma- 
Juit  Pompeius  Brundufii  circum- 
federi.  Peream,  fl  minima  çaufla 
cft)  properandi  ifto  mihi , quod  te 
videre  omnia  intima  conferre 
difeupio  : habeo  autem  quam  mili- 
ta. Hui , vereor , ( quod  folet  fie- 
ri  ) ne  , cum  tc  .videro  , omnia 
obiivifear.  Sed  tamen  quodnam 
ob  feelus  iter  mihi  occefïarium  re- 
îfo  ad  Alpes  verfus  incidit  ? Adco 
quod  Intermelii  ( d)  in  armis  funt , 
neque  de  magna  caufla.  Bellie- 
nus  , Verna  Demetrii  , qui  ibi 

(c)  Malit  crhienlatir.  beaucoup.  7.  7.  titre  ruff. 
C’ctoi:  une  excellente  forte  ( d ) Intermelii.  Pline 
d'aliment , que  Yarroa  lotie  place  cette  Ville  en-deça  des 

VOU$ 
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tfpus  paroifient-ils  amollis  dans  les  dé- 
lices ? Oui  , me  direz-vous  , tout  vous 
a réüfli  fort  glorieufement.  Mais  fi  vous 
fçaviez  le  rond  de  mes  inquiétudes  , 
vous  me  railleriez  de  toute  cette  gloire 
qui  ne  me  regarde  guéres.  Je  ne  puis 
m’expliquer  là-deflùs  avec  vous  que  de 
bouche  , & j’efpere  que  ce  fera  bien- 
tôt. Céfar  a defièin  de  m’appeller  à Ro- 
me lorfqu’il  aura  chafle  Pompée  de  l’I- 
talie i ce  que  je  crois  déjà  fort  avancé , 
du  moins  fi  Pompée  n’a  pas  mieux  ai- 
rtié  fe  faire  afiiéger  dans  Brindes.  Que 
je  meure  , fi  l’envie  de  vous  voir  & de 
raifonner  à fond  fur  mille  chofes  avec 
vous  , n’eft  pas  une  des  plus  fortes  rai-, 
fonsqui  me  font  fouhaiter  mon  retour. 
Que  jPai-rje  point  à vous  dire  ? Mais  je 
crains  , comme  il  arrive  prefque  tou- 
jours , que  je  n’oublie  tout  en  vous  re- 
voyant. Par  quel  crime  ai -je  mérité 
d’aller  vers  les  Alpes  ? lorfque  mes  af- 
faires m’appelloient  néceflairement  du* 
côté  oppolé  ? Je  ne  puis  m’en  prendre 
qu’aux  habitans  d’Innmelium , qui  ont 
pris  les  armes  fans  beaucoup  de  raifon. 
Bellienus , ancien  domeflique  de  De- 
metrius  , qui  y commandoit  la  garni- 

ft:  la  nomme  entre  les  cantons  de  la  Liguri$, 

...  . * T 

Tome  ///.  £ 
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cum  præiîdio  crat  , Domitium 
quemdam  , nobilcm  illic  Cœfaris 
hofpirem  , à contraria  fa£tione 
nummis  acceptis comprehendit , 
ftrangulavit,  Civitas  ad  arma  iit, 
Eo  cum  quatuor  cohortibus  mihi 
per  nivcs  eundum  cft,  Ufquequa- 
que  , inquies  , Domitii  f e ) mali 
dant  ! Vcllem  quidem  Venere  pro-r 
gnatus  (f)  tantum  animi  habuif- 
fet  in  vcftro  Domitio  , quantum 
Pfecade  natus  in  hoc  habmt.  Cice* 
roniF,  S.  D. 

EPISTOLA  XVI. 

M.  C Æ L I U s M.  C I C E R O N I St 

EXanimatus  fum  tuis  Littc-r 
ris  j quibus  te  nihil  nifi  tri- 

(e)  Domitii.  Celius  qui  a caufé  bien  de  l’etnbarraj 
n’aimoit  pas  les  Doraitiens , aux  Commentateurs  Mais  je 
prre  & fils  , prend  occafion  trouve  allez  de  clarté  dans  U 
de  la  relTemblance  du  nom  leçon  que  j’ai  fuivic.  CéTac 
pour  en  dire  du  mal , 8e  iur-  fe  dil'oit  defeendu  de  Venus, 
tout  du  pere  , qui  avoit  été  Oo  trouve  de  lui  dans  Sué— 
pris  par  Céfat  dans  Corfi-  tonc  lès  lignes  fuivantes  : 
siium.  „ Amitae  me*  Julix  mater - 

(f)  t'entre  prognutnt^c.  ,,  nura  genus  à Regibus  or- 
ut  le  reûe  de  cette  phrafe  „ tutu , patemum  cum  Dii|* 
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fon  , s’étant  laifle  gagner  à force  d’ar- 
gent par  la  fadion  de  Pompée  , s’eft 
faifi  d’un  certain  Domitius  , homme 
de  naifTance  & hôte  de  Céfar  , ôc  l’a 
fait  étrangler.  Toute  la  Ville  s’eft  ar- 
mée. Je  me  trouve  obligé  de  m’y  rendre 
au  travers  des  neiges  avec  quatre  cohor- 
tes. Les  Domitius  , direz-vous  , nous 
tourmenteront-ils  toujours?  Je  voudrois 
que  notre  fils  de  Venus  eût  fait  paroî- 
tre  autant  de  fermeté  à l’égard  de  votre 
Domitius , que  ce  fils  d’un  Efclave  en 
a marqué  pour  le  Domitius  d’Intime- 
Jium.  Je  faluë  votre  fils. 


LETTRE  XVI. 

M.  Celius  à M.  Cicéron. 

VO  u s me  faites  trembler.  Vous  ne 
méditez  que  des  chofes  terribles  ; 
c’eft  ce  que  vous  me  faites  entendre  dans 
votre  Lettre,  fans  m’expliquet quels  fonc 

„ immortalibus  conjun-  nium  , comme  lîellicrnut 
„ ûum  eft.  Nam  ab  Anco  avoit  traité  le  Domitiu* 
,,  Martio  funt  Martii  Rc-  d’Intimelium-  Pfecas  figni- 
,,  ges,  quouomine  fuit  ma-  fie  une  fervante , 8c  Vtm* 
ter,  à Vencre  Julii,  eu  jus  ou  Pfecadc  natuih.  ant  deux 
,,  gencrisfamiiia  eft  noftra.  termes  fynonimes,  il  eft  clair 
Celius  dit  donc  qu’il  vou-  qu’il  faut  entendre  pAt-l|| 
droit  que  Céfar  eût  traité  L.  Bçlliernus. 

Domitius  Barbus  à Cor£- 

.Fij 
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fie  {a)  cogita  re  oftendiffci  : nequô 
id  quid  effet  , perfcripfifti.  Neque 
non  tamen  , qualc  effet  quod  co- 
gitares , aperuifti.  Has  illico  ad  te 
Litteras  fcripfi.  Per  fortunas  tuas , 
Cicero  , per  liberos  , oro  , obfe- 
cro  } ne  quid  gravius  de  incolumi- 
tate  tua  confulas.  Nam  Deos  , 
hominefque  , amicitiamque  no- 
ftram  teftificor , me  neque  temere 
tibi  prædixiffe , neque  temere  mo- 
nuifle  : fed  poftquam  Cœfarem 
convenerim  , fententiamque  ejus  , 
qualis  futura  effet , parta  vi&oria , 
cognoverim , te  certiorem  fccifïe. 
Si  exiftimas  eandem  rationem  fo- 
re Cœfari  in  dimittendis  adverfa- 
riis  , ôc  conditionibus  ferendis  , 
çrras.  Nihil  nifi  atrox  fævum 
cogitât , atque  etiam  loquitur.  Ira- 
tus  Senatui  exiit  : his  mterceflio- 
nibus  ( b ) plane  incitatuseft  : non , 

( a ) ~Nift  trifte.  Pompée  dans  quelque  lettre  qui 
ayant  été  chafté  de  l’Italie  n’exifte  plus  , l’exhorte  ici 
par  Ccfar  , la  lîtuation  de  par  les  motifs  les  plus  pref- 
Ciccron  devenoit  embarraf-  fans  à ne  pas  fume  un  parti 
fante.  Cetius , à qui  il  avoir  suffi  défelpetc  que  celui  de 
'■‘Communiqué  fes  intentions  Pompée..  . ./> 
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vos  deflfeins.  Vous  me  les  faites  néan- 
moins pénétrer , & je  ne  veux  pas  différer 
un  moment  à vous  écrire.  Par  votre  fortu- 
ne j mon  cher  Cicéron  ; par  la  tendreflè 
que  vous  portez  à vos  enfans  , je  vous 
conjure  de  ne  prendre  aucun  parti  qui 
puille  nuire  à votre  sûreté.  J’âctefte  les 
Dieux  , les  Hommes  & mon  amitié  , 
que  mes  prédirions  n’étoient  pas  fans 
fondement  que  les  avis  que  je  vous  ai 

donnés  ne  venoient  pas  de  mes  feules 
*j  . * r • i / 

imaginations  ; & que  je  ne  me  luis  dé- 
terminé à vous  les  donner  , qu’après 
avoir  appris  de  la  bouche  même  de  Cé- 
far  la  conduite  qu’il  étoit  réfolu  de  te- 
nir après  la  viétoire.  Si  vous  vous  figu* 
rez  qu’il  confervera  toujours  les  mêmes 
difpolîtions , & qu’il  fera  toujours  prêt 
à traiter  fes  ennemis  avec  la  même  in- 
dulgence , vous  vous  trompez.  Il  fe  lafîe- 
ta  de  faire  des  offres  inutiles  , & je  Vous 
avertis  qu’ayant  été  choqué  de  l’oppofi- 
tion  qu’il  a trouvée  de  la  part  du  Sé- 
nat , les  idées  & fon  langage  font  dé- 
jà changés  ; il  eft  forti  en  colere  ; il 
prend  un  ton  terrible  , & je  vous  pro- 
fil Hiî  interccffionibut . de  Céfar  à traverfer  toute* 
Ces  oppositions  venoient  dé  fes  vues.  Céfar  vouloit  fairé 
M.  Metellus  , Tribun  du  porter  une  Loi , par  laquelle 
Peuple,  qui,  fui  vaut  le  técic  il  lui  fût  permis  d’employef 
du  premier  livre  de  Bell.  civ.  l’argent  du  tréfor.  Metellui 
éfoic  excite  pat  Içs  ennemis  s'y  oppofa  : mais  le  ttéfos 

F iij 
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me  hercule  , erit  deprecationi  1(P 
eus.  Quare , h tibi  tu  , fi  filins  uni-* 
eus  , fi  domus , fi  Ipes  tuæ  reliquæ 
tibi  caræfuntjfi  aliquid  apud  te  nos, 
fi  vir  optimus , gener  tuus  valet  , 
quorum  fortunas  non  debes  velle 
conturbare  , ut  eam  cauflam  in 
;Cu jus  visoria  falus  noftra  eft  , 
odiffe , aut  relinquere  cogamur  , 
aut  impiam  cupiditatem  contra 
falutem  ttiam  habeamus.  Deni- 
que  illud  cogita  j quod,ofFenfæ  fue- 
rit  in  ifta  cunctatione  , te  fubiflè. 
JNunc  te  contra  victorem  facere , 
quem  dubiis  rébus  lædere  nolui- 
fii , & ad  eos  fugatos  accedere  , 
quos  refiftentes  fequi  nolueris  , 
fummæ  ftultitiæ  elt.  Vide  , ne  , 
dum  putes  te  parum  optimatem 
efie,  parum  diligenter  quid  opti- 
mum fit , eligas.  Quod  fi  totum  ti- 
bi perfuaderc  non  pofliim  ^ faltem , 
dum  quid  de  Hifpaniis  ( c ) aga- 

fut  ouvert  par  force,  & l'op-  ron  dit  la  meme  chofe  ait 
podtion  devint  inutile.  Plu-  Au.  I.  X.  Ep.  4. 
turque  dit  que  Céfar  fut  (î  ( c ) De  Hifpaniis.  I%m« 
irrité  contre  Mctcllus , qu’il  péc  , qui  avoit  le  Gouverne» 
le  menaça  de  le  tuer.  Cite-  meut  d’ülpagne } y fut  aûe^ 
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telle  que  les  prières  ne  feront  plus  de 
failon.  Si  vous  avez  donc  quelqu’a- 
mour  pour  vous-même  , pour  votre  mai- 
fon  , pour  un  fils  unique  & pour  tou9 
les  relies  de  vos  efperances  j fi  mes  priè- 
res, fi  celles  d’un  gendre  qui  doit  vous 
être  cher  , font  capables  de  faire  fut 
vous  quelqu’impreflion  , ne  ruinez  pas 
notre  fortune  , ne  nous  mettez  pas  dans 
la  néceffité  de  haïr  & d’abandonner  un 
Parti  dans  lequel  notre  sûreté  confifte  , 
ou  de  former  des  vœux  impies  contre  le 
vôtre  : enfin  , confiderez  qu’en  demeu- 
rant incertain  fi  long-tems  , vous  avez 
déjà  donné  de  juftes  fujets  de  plaintes  -, 
Sc  que  de  vous  déclarer  aujourd’hui 
. contre  un  vainqueur  que  vous  n’a- 
vez pas  crû  devoir  oftenfer  quand  fa 
caufe  étoit  douteufe , fur-tout  pour  ac- 
compagner un  homme  qui  fuit,  & que 
vous  n’avez  pas  voulu  luivre  lorfqu’il 
étoit  en  état  de  réfiïter  , ce  feroit  affu- 
rément  une  extrême  folie.  Prenez  gar- 
,de  qu’en  voulant  paroître  trop  bon  ci- 
.toyen  , vous  ne  décidiez  un  peu  trop 
légèrement  en  quoi  confifte  aujourd’hui 
cette  qualité.  Mais  fi  je  ne  puis  vous  flé- 
chir entièrement  /attendez  du  moins 

- ’ j \ t * 

bien  fervi  par  fes  I.ieuta-  -on  l’a  remarqué  aux  fept  Sc 
dans  -,  Sc  fa  faute  , corame  huitième  livres  de  l'Hiftoiru 

F iiij 


Digitized  by  Google 


1 


•iig  LETTRE  DE  CELIÜS 
mus  fcitur  , exfpe&a  : quas  tibi 
• nuntio  , adventu  Cœfaris,  fore  no- 
ftras.  Quam  ifti  fpem  habeanc  , 
amiiïis  Hifpaniis  , nefcio.  Quod. 
porro  tuum  confilium  fit  ad  def- 
peratos  accedere , non  médius  fi- 
, dius  reperio.  Hoc  , quod  tu  non 
dicendo  mihi  fignificafti  , Cœfar 
audierat  : ac  fimulatque , hâve  (d)f 
r mihi  dixit  , ftatim  quid  de  te  au- 
diflet  expofuit.  Negavi  me  fcire  : 
fed  tamen  ab  eo  petii  , ut  ad  te 
Litteras  mitteret , quibus  maxime 
ad  remanendurn  cdmmoveri  pof- 
-fes.  Me  fecum  in  Hifpaniam  du- 
rcit. Nam  , nifi  ita  faceret,  ego 
priufquam  ad  Urbem  accederem  , 
ubicumque  effes  , ad  te  percurrif- 
fem  , 6c  hoc  à te  præfcns  conten- 
dillem  , atque  omni  vi  te  retinuif- 
fem.  Etiam  atque  etiam  , Cicero , 
cogita,  ne  te  tuofque  omnes  fun- 
ditus  evertas  : ne  te  fciens  prudenf- 
que  eo  demittas  , unde  exitum  vi- 
de Cicéron  , fut  de  n’avoir  tre  fes  Lieutenans  & lui  ôt* 
pas  pris  cette  route  en  quit-  .cette  reilource. 
lant  l'iialiç.  Céfiu  aJUU  tel*  - ( d J Hutvc.  Quelque»' 
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iâe  quelle  manière  les  affaires  tourneront 
enEfpagne.  Je  fuis  perfuadé  que  cette 
Province  eft  à nous  aufli  - tôt  que  Cé- 
far  y paroîtra.  Quel  efpoir  leur  refte- 
t-il  après  avoir  perdu  l’Efpagne  ? Et 
quelles  peuvent  être  vos  vues  en  em- 
brallant  une  caufe  défefperée  ? En  vé- 
rité je  m’efforce  en  vain  pour  le  com- 
prendre. A 1 egard  de  ce  que  vous  me 
faites  entendre  par  votre  lilence  * Cé- 
far  a reçu  des  informations , &c  dès  que 
je  me  fuis  préfenté  devant  lui , il  m’a 
dit  qu’on  lui  avoit  parlé  de  vous.  Je  lui 
ai  protefté  que  j’ignorois  abfolumentce 
qu’on  lui  avoit  rapporté,  & je  l’ai  prié 
de  vous  écrire  dans  les  termes  les  plus 
propres  à vous  arrêter.  Il  m’engage  a 
le  fuivre  en  Efpagne  -,  fans  quoi  je  n’au- 
rois  rien  de  plus  preffant  que  de  vous 
rejoindre , dans  quelque  lieu  que  vous 
foyez  , pour  entrer  là-defTus  en  difpute 
avec  vous , & vous  forcer  malgré  vous- 
même  de  ne  pas  quitter  l’Italie.  Confi- 
nerez plus  d’une  rois,  mon  cher  Cicé- 
ron , que  vous  allez  perdre , & vous  , 
& tout  ce  qui  vous  appartient.  Ne  vous 
précipitez  pas  volontairement  dans  ui* 

uns  ont  douté  Ci  ha-vt  pou-  rius  en  rapporte  plufietirt 
yoit  s’écrire  avec  la  marque  exemples  de  la  meilleurca»* 
4e  l’afyiration.  Mais  Yicto-  tiquiié.  . * 

F v 
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des  nullum  eflc.  Quod  fi  te  ant 
voces  optimatium  commovent  , 
aut  nonnullorum  hominum  info- 
lentiam  Sc  jactationem  ferre  non 
potes , eligas  cenfeo  aliquod  oppi- 
dum vacuum  à belio  , dum  næc 
decernuntur,  Quæ  tu  cum  feceris , 
& ego  te  fapientcr  fecifle  judi- 
cabo  , ôc  Cœfarem  non  offendes* 
Vale. 


EPISTOLA  XVII. 

Cæliüs  Ciceroni  S. 

ERgo  me  potius  (a)  in  Hi£* 
pania  fuiiïe  tum  , quam  For- 
miis  ( b ) , cum  tu  profe£tus  es  ad 
Pompeium  ? Quod  utinam  ( c ) *, 

( a ) Ergo  me  potius  , &c.  foit  parce  qu’il  fe  trouvoit 
Tour  entendre  cette  Lettre  , forr  embarraflè  de  Tes  dettes, 
il  faut  fçavoir  que  dans  le  Cette  conduite  lui  ayant  at- 
terris que  Céfar  combattoit  tiré  quelques  mortifications, 
eàPharlales  contre  Pompée,  ilmaraue  fon  regret  à Cicc- 
Celius  , qui  étoit  Préteur  à ron , de  s’être  attaché  au 
Rome  , y caufa  de  grands  Parti  de  Céfar  plutôt  qu'i 
troubles  , foit  par  jal'oufie  de  celui  de  Pompée.  lien  ac- 
voir  Trcbonius,  autre  Pré-  eufe  fon  voyage  d’Efpagne, 
tcur , plus  accrédité  que  lui,  6c  Cicéron  même  qui  ne 
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abîme  , d’où  vous  voyez  bien  qu’il 
Vous  fera  impoflible  de  fortir.  Si  vous 
craignez  les  reproches  de  ceux  à qui 
vous  croyez  devoir  de  la  confideration  > 
ou  fi  vous  avez  peine  à fupporter  l’info- 
lence  de  certaines  gens  , retirez-vous 
dans  quelqu’endroit  éloigné  du  bruit  des 
armes  , julqùa  la  fin  de  cette  querelle  , 
dont  la  décifion  ne  peut  être  Fort  éloi- 
gnée. Je  crois  que  vous  n’avez  point  de 
parti  plus  fage  à choifir  , & j’ofe  vous 
garantir  que  Céfar  ne  s’en  ofFenfera 
point. 


lettre  ,X  V I I.  , , 

. v:  ; . : • J ' • . 

Ceiius  à Cicéron. 

■ • * • ‘ , ‘ ‘jAi  **  ")  . ... 

QU  e n’étois-je  à Formies  plutôt 
qu’en  Efpagne  , lorfque  vous  êtes 
parti  pour  aller  joindre  Pompée  ? Et 
plût  au  Ciel , du  moins  , que  Curion 


l’en  aVoit  pas  détourné. 

(4)  Qnam  Formiii.  Plu- 
tarque nous  apprend  que  Ci- 
céron avoit  une  imifon  à 
Formics.&  ce  fut  de  ccttc  Cô- 
te qu'il  partit  pour  aller  fe 
joindre  à Pompée.  Cclitls 
fuivir  alors  céfar  en  Efpa- 
gne , pour  aller  combattre 


Aframius  te  Petreius , Lieu- 
tenans  de  Pompée. 

(c)  Quod  utinam , & c. 
Toute  cette  phrafe  eft  (î  al- 
térée , qu'elle  a paru  inintel- 
ligible à Manucc.  Cepen- 
dant la  leçon  que  j’ai  fumé 
forme  un  Cens  fort  naturel 
te  qui  s’accorde  avec  Ici 

Fvj 


Digitized  by  Google 


1 


Hz  LETTRE  DE  CELIUS 
ut  Appius  ClaudiuSjin  ifta  patt^ 
C.  Curio  j quojus  amicitia  me 
paulatim  in  hanc  perditam  cau£ 
lam  impuliü.  Nam  mihi  fentio 
bonam  mentem  iradundîa  èc  amo-* 
ire  fublatam.  Tum  tu  porro  , cum 
ad  te  proficifcens  nochi  Arimi- 
num  veniflem  1 dum  mihi  pacis 
mandata  das  ad  Cœfarem  &c  miri- 
ficum  civem  agis  , amici  officium 
neglexifti  , neque  mihi  eonfului-^ 
fti.  Neque  hoc  dico , qnod  diffi- 
dam  huic  cauflæ  : fed  crede  mihi  ÿ 
perire  fatius  eft  quam  hoe  vide- 
ra (d).  Quod  fi  timor  veftræ  cru- 
delitatis  (*)  non  effet*  eje&i  jam 
pridem  hinc  effemufc.  Nam  hic 
nunc  , præter  fœneratores  [f)  paiv 

ne  plus  longue  Note , parce 
que  toutes  les  leçons  diffé- 
rentes peuvent  fc  réduite  à 
ce  i'ens. 

( cl  ) Quam  hos  -vider?, 
Celius  parle  apparemment 
du  Préieur Trébonius , dont 
l’autorité  lui  caufoic  de  la 
jaloulic  ; &c  de  Scrvilius  , 
alors  Conful  , qui  le  mal- 
traitoit  beaucoup  -,  tous  deux 
partifans  de  Célàr. 

le)  ytfirx  irudtülAlif, 
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Lettres  précédentes.  Celius 
haïffoil  allez  Appius  pour 
avoir  eu  de  la  répugnance  à 
fuivre  le  parti  qu’Appius 
avoir  emhraflé,  c’ell-à-diro, 
le  patî  iî:  Pompée.  Il  ai- 
noit  au  contraire  allez  Cu- 
tion  J bu.  que  le  motif  de 
l’amitié  , joint  à celui  de  fa 
liaine  contre  Appius  , l’eût 
déterminé  â fu  vre  le  parti 
de  Céfar.  Voilà  tou:  le  myf- 
tcrc,  qui  n'a  pas  befoiu  d’u- 
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eut  été  de  ce  côté-là  comme  Appius 
Çlaudius  , lui  dont  l’amitié  m’a  fait  em- 
brader  infenfiblement  une  caufe  fi  dé- 
fefperée  ! Oui , je  fens  que  la  colere  ôc 
la  tendrede  m’ont  fait  renoncer  à la 
raifon.  Vous-même  ,•  enfuite , lorfque 
l’allai  vous  voir  la  nuit  dans  Arimi- 
nuni  ; en  me  chargeant  de  vos  propofi- 
tions  de  paix  pour  Céfar , en  faifant  le 
bon  citoyen  , vous  avez  négligé  le  de- 
voir de  l’amitié  & marqué  peu  d’égard 
pour  mes  interets.  Ce  n’elf  pas  que  je 
me  défie  de  cette  caufe  : mais , croyez- 
moi  y il  vaut  mieux  périr  que  de  fup- 
porter  ce  que  je  vois  ici.  Il  y a long* 
xems  que  j’en  ferois  forti , fi  je  ne  crai- 
gnois  les  cruelles  menaces  de  votre  Pom* 
pée  *,  car , à la  réferve  de  quelques  ufu- 
riers } il  n’y  a perforine , il  n’y  a point 


C’clt-â-dire , de  la  cruauté 
de  votre  Parti.  La  crainte  de 
Cclius  étoic  fondée  fur  la 
déclaration  que  Pompée 
Avoir  publiée  , qn’il  traite- 
foit  comme  ennemis  ceux 
qui  ne  l’avoicntpa?  fuivi. 

(f)  Foeneratorcr  paucot. 
On  ne  voit  pas  d’autre  rai- 
fon que  l’el'poir  de  l’irtpu- 
nité  qui  put  rendre  les  ufu- 
fiers  partilans  de  Cérar:  à 
moins  qu’on  ne  veuille  dire 
avec  quelques  Commenta- 
teurs , que  Ccfar  avoic  eu 


foin  de  fe  les  attacher  par” 
des  I.oix  favorables.  Maw 
oùeftle  fondement  de  ccire 
fuppolttion  ? Tout  le  relie 
de  cette  Lettre  eft  fort  oM. 
feur  pat  lui-même  & par  la 
négligence  de#  anciens  ccU 
pillcs.  Je  ne  m’ariêtera? 
point  à des  relkitutions  arbi- 
traires. C’eft  allez  de  faire 
remarquer  que  Cclius  parle 
en  homme  indigne  de  la' 
manière  dont  il  étoic  ttaitfr 
par  les  partilans  de  Céfar  ,• 
& qu’il  lattfc  voir  claire- 
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cos  , nec  homo  , ncc  ordo  quifi 
quam  eft  nifi  Pompcianus.  Equi- 
dem  jam  efFcci , ut  maxime  Pleos , 
& , qui  antca  nofter  fuit , Popu- 
lus  vefter  efleti  Cur  hoc  ? inquis  : 
immo  reliquias  exfpedtant.  Vos 
invitos  vincere  coegero.  Irritavi  in 
me  Catonem.  Vos  dormitis  j nec 
hæc  adhuc  mihi  videmini  intelli- 
gere  quam  nos  pateamus,  & quam 
fimus  imbecilln  Atque  hoc  nullius 
præmii  fpe  faciam  : fed  , quod 
apud  me  plurimum  folet  valere  , 
doloris  atque  indignitatis  caufla, 
Quid  iftic  facitis  ? Prælium  ex- 
fpe&atis  , quod  firmillimum  eft  ? 
Veftras  copias  non  novi.  Noftri 
Vaide  depugnare , & facile  algcre , 

& efurire  confuevertint.  Vale. 

, • . « 

inent  que  fon  dépit  lui  fai-  pouvoir  à fa  caufe.  Voyt\ 
foit  fouhaitcr  & faire  même  l'hij}.  de  Ciur*  l.  VLl> 
en  feu  et  tou:  le  mal  qu’il 
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d'Ordre  qui  ne  faire  profeflion  à Rome 
d’être  Pompéien.  Je  fuis  parvenu  réel- 
lement à mettre  dans  vos  interets  , & 
la  populace  & le  corps  même  du  Peuple 
qui  étoit  auparavant  dans  les  nôtres. 
Pourquoi  ? me  direz  - vous.  C’eft  que 
l’incertitude  des  fuites  rend  tout  le  mon- 
de facile  à recevoir  des  impreflions.  Je 
vous  forcerai  de  vaincre  malgré  vous- 
même.  J’ai  fort  irrité  Caton  contre 
moi.  Mais  vous  dormez,  & vous  ne  pa- 
îoilTez  pas  comprendre  encore  alTez 
combien  nous  fommes  foibles  ôc  fan9 
défenfe.  Ce  n’eft  point  alfurément  l’ef- 
perance  d’être  récompenfé  qui  me  fait 
tenir  cette  conduite  •,  mais  je  fuis  extrê- 
mement fenfible  à la  douleur  & aux  in- 
dignités. Que  faites-vous  où  vous  êtes  ? 
Attendez-vous  le  combat , que  vous  de- 
vez redouter  ? Je  ne  connois  pas  vos 
troupes  *,  mais  les  nôtres  fçavent  com- 
battre & fupporter  la  faim  èc  la  foif. 

ÿèStèüi 

w 
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LIBER  IX. 


EPISTOLA  I, 

• M.  T,  ClCERO  M.  TÈRENTIO 
Varroni  (a)  S.  D. 

EX  his  Litteris  quas  Atticu$ 
à te  mifias  mihi  legit,  quid 
ageres , &:  ubi  eiïes  cognovi  : quan- 
do  autem  te  vifuri  cucmus  , nihil 
fane  ex  iifdem  Litteris  potni  fufpi- 
eari.  In  fpem  tamen  venio  appro- 
pinquare  Eunm  adventum  ; qui  mi- 
ni utinam  folatio  fit  ( b ) ! etfi  tôt 
tantifque  rebus  urgemnr,  ut  nul- 
lam  alterationem  qnifquam  non 
ftultilfimus  fperare  acbeat  : fed  ta- 


( <*  ) Varrcni.  Co  nom 
«ft  fi  célèbre  , qu’il  ne  de- 
mande point  d’aiArc  illuftea- 
tion.  Varron  palloit , de  fon 
rems  même  , pour  le  plus 
fçavarit  des  Romains  , & 
les  fiée  les  fui  vans  onc  atta- 
ché le  même  honneur  d fou 
nom.  Il  réünifloit  toutes  les 


parties  du  fçavoir.  Il  com- 
pofa  un  grand  nombre 
d’Ouvragcs  , donr  il  ne  nous 
refte  que  des  fragmens;  mais 
au  jugement  de  Quintilien 
( }.  X.  ) ilavoit  plus  de  fça- 
voir que  d’éloquence,  en- 
verra dans  le  cours  de  ces 
Lettres  de  quels  Emplois  il 
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LIVRE  IX. 

— ■ ■'  . ■ ■ ■—  i mm 

LETTRE  I. 


Cicéron  àM.  Terentius 
V a r r o n. 


AT  t i c u s m’ayant  lu  la  dernière 
Lettre  qu’il  a reçue  de  vous , j’af 
appris  par  cette  voie  ou  vous  êtes  & ce 
que  vous  faites  : mais  je  n’en  ai  rien  re- 
cueilli qui  m’ait  pû-  faire  juger  quand 
nous  vous  reverrons.  Je  commence  néan- 
moins à me  flatter  que  votre  retour  n’eft 
,point  éloigné.  Pnilfe  - 1 - il  m’apporter 
quelque  confolation  1 Quoique  nos  dis- 
grâces foient  fl  grandes  & en  fi  grand 
nombre , qu’il  faudroit  être  infenfé  pour 
fe  promettre  quelqu’adouciflement  , 
vous  pourriez  cependant  m’être  de  quel- 

fut  revêtu.  Il  vécutun  (îécle  ceron  pénétré  des  malheur* 
entier  , fuivant  le  témoi-  de  fa  patrie  , depuis  qu’il 
gnage  de  Valere-Maxime  , étoit  revenu  à Rome  après 
/.  y LU-  r.  7.  la  journée  de  Pharfalcs  r 

' ( b)  Utinam  folatio  fit.  chcrchoic  â fc  confoler  en 

Cette  Lettte  cft  écrite  fous  ouvrant  fon  cœur  â ceux  qui 
le  troisième  Confulatdc  Co-  pcnfcienc  comme  lui. 
far  & celui  de  Lcpidus,  Ci. 
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men  aut  tu  potes  me  / aut  ego  te 
fortafic  , aliqua  re  juvare.  Scito 
enim  me  , poftea  qnam  in  urbem 
venerim  , redifife  cum  veteribus 
amicis  , i<l  eft  , cum  libris  noftris 
in  gratiarm  Etfi  non  idcirco  eo- 
rum  ufum  dimiferam  , quod  iis 
fucccnferem , fed  quod  eorum  me 
fiippudebat.  Videbar  enim  mihi  i 
eum  me  in  res  turbulentiflimas  in* 
fideliffimis  fociis  demififlem , præ- 
ceptis  illorum  non  fatis  paruifle. 
Ignofcunt  mihi , revocant  in  con- 
fuetudinem  priftinam , teque  quod 
in  co  permanferis  , fapientiorem 
quam  me  dicunt  fuifle.  Quanv- 
obrem  , quum  placatis  his  utor  , 
videor  fperare  debere , fi  te  vide- 
îim , & ea  quæ  premant  , & ea 
quæ  impendeant  ( c ) me  facile 
tranfiturum.  Quamobrem  five  in 
Tulculano,  five  in  Cumano  {d) 
ad  te  placebit , five  ( quod  minime 

( f ) Qua  impendeavt.  faifoit  alors  la  guerre  cS 
S’il  gémifToic  des  maux  pré-  Afrique  contre  les  relies  dit 
fens  , il  ne  craignoic  pas  parti  de  Pompée, 
jnoios  l’avenir  i car  Celai 


Digitized  by  Google 


A V A R R O N.  13? 
’tjac  fecours , oa  peut-être  recevriez  dcf 
moi  quelque  fervice.  Sçachez  que  de- 
puis mon  retour  je  me  luis  réconcilié 
avec  mes  anciens  amis  c’eft-à-dire , 
avec  mes  livres.  A la  vérité  fi  je  les 
avois  quittés,  ce  n’eft  pas  que  je  fuffe  ir- 
rité contr’eux  : mais  je  ne  pouvois  les 
voir  fans  une  efpéce  de  confufion.  Il 
me  fembloit  que  je  n’avois  pas  fuivi 
allez  fidellement  leurs  préceptes , lorf- 

?ue  je  m’étois  engagé  dans  des  affaires1 
ort  tumultueufes  avec  une  troupe  de 
compagnons  très-infidéles  : mais  ils  me 
pardonnent  ; ils  me  rappellent  à leur 
ancien  commerce  ; ils  me  déclarent  que 
vous  avez  été  plus  fage  que  moi  de  ne 
pas  l’abandonner.  A préfent  que  je  fuis 
rentre  en  grâce  avec  eux , je  crois  de- 
voir  efperer  que  li  j’ai  le  bonheur  de 
vous  voir , il  me  fera  facile  de  Appor- 
ter , &r  les  niaux  qui  me  pre fient , & 
ceux  dont  je  fuis  menacé.  Ainfi , foit  à 
Tufculum  , foit  à Cumes  , je  me  ren- 
drai volontiers  près  de  vous , fi  vous  le 
trouvez  agréable  •,  ou  , ce  qui  le  feroic 
beaucoup  moins  pour  moi , je  vous  at- 
tendrai à Rome.  Je  ne  demande  que  le 


(d)  Tufcuhtno Cum*-  Cicéron.  Vayt\ fort Hijloire f 

fie.  Maifons  de  campagne  de  LXll, 
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velim  ) Romæ  ; dummodo  fimuï 
fimus , perficiam  profeifto  , ut  id 
utrique  noftrum  commodiflimum 
elle  dijudicetar.  Yale. 


E P I S T O L A II, 

Ci  ce  r o Va  rr  o ni. 

CA  n i n i u s ( a ) idem  tuifs 
& idem  nofter , cum  ad  me 
pervefperi  veniflet , & fe  poftridie 
mane  ad  te  iturum  eflc  dixiftet, 
dixi  ei  me  daturum  aliquid  mane  y 
ut  peteret  rogavi  ; confcripfi  Epi- 
ftolam  no&u , nec  ille  ad  me  re-^ 
diit.  Oblitum  credidi.  Attamea 
eam  ipfam  tibi  Epiftolam  mififlerri 
per  meos,  nid  audiftèm  ex  eodem  > 
poftridie  te  mane  è Tufculano  exi- 
turum.  A t tibi  repente  , paucis 
poft  diebus  , cum  minime  exfpe- 
(ftarem  , venit  ad  me  Canimus 
mane  : proficifci  ad  te  ftatim  dixic. 
Etfi  erat  ilia  Epiftola  , præ-« 
fertim  tantis  poftea  rebus  ( b)  no* 


_o- — A 

Digitized  by  Google 


A V A R R O N.  141 

plaifir  de  nous  voir  enfemble  ; & pour- 
vu que  je  l’obtienne  , je  me  charge  de 
nous  y faire  trouver  à tous  deux  beau- 
coup d’avantages. 

--  — : — ; 

LETTRE  II. 

C I C I R O N à V A R R O N. 

CAninius,  votre  ami  & le  mien , 
étant  venu  chez  moi  fort  tard  , me 
dit  qu’il  devoir  vous  aller  voir  le  lende- 
main. Je  lui  promis  de  le  charger  le 
lendemain  au  matin  d’une  Lettre  pour 
vous  , & je  le  priai  de  la  venir  prendre. 
En  effet , j’écrivis  la  nuit  ; mais  il  ne 
parut  pas  le  lendemain  , & je  m’imagine 
qu’il  m’oublia.  Je  vous  aurois  envoyé  la 
même  Lettre  par  mes  gens , s’il  ne  m’eût 
dit  aufli  que  vous  deviez  quitter  le  len- 
demain Tufculum.  Peu  de  jours  après 
j’ai  revu  Caninius  , au  matin  , lorfque 
j’étois  fort  éloigné  de  m’y  attendre:  il 
m’a  dit  qu’il  alloit  partir  fans  perdre  un 
moment.  Quoique  ma  Lettre  fût  d’an- 
• * * 

( a ) Cduitiiut.  On  a vû  ( b ) N tyit  rcbui.  Il  par. 
qui  ccoit  Caninius.  Les  répc-  le  de  la  victoire  de  Céfar  «* 
lirions  grolÇroiçnc  trop  cct  Airicjue. 

#««•  ' . , 
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vis  allatis  , tamen  pcrire  lucubra- 
tionem  ( c ) , meam  nolui , & cam 
jpfam  Caninio  dedi.  Sed  cum  co  , 
jk.  homine  dodo , & tui  amantif- 
fimo,  locutus  eafum,  quæpcrtulifi- 
fe  illnm  ad  te  exiftimo,  Tibi  au,- 
tem  idem  confilii  do4,  quod  mihi- 
metipfi , ut  vitemus  oculos  homi- 
num  , fi  linguas  minus  facile  poflî- 
mus.  Qui  enim  Victoria  ie  efFe-» 
runt  quafi  vidos  nos  intuentur. 
Qui  autem  vidos  noftros  molefte 
ferunt , nos  dolent  vivere.  Quæ- 
res  fortafle  cur  , cum  hæc  in  urbe 
fint , non  abfim  , quemadmodum 
tu.  Tu  enim  ipfe,  qui  &c  me,  SC 
alios  prudentia  vincis  , omnia  , 
credo  , vidifti  : nihil  te  omnino 
fefcllit.  Quis  eft  tam  Lynceus  ( d ) , 
qui  tantis  tenebris  nihil  ofFendat , 
fîufquam  incurrat  ? Ac  mihi  quL* 
dem  jam  pridcm  venit  in  mentem  , 
bellum  eiFe  aliquo  exire  , ut  ea 
quæ  agebantur  hic  , quæque  dice- 
bantur  , nec  viderem  , nec  audi- 

( r ) Lucubrationem.  C'eft  nuit.  „ Scriplî  Epiftolan^ 
^toptcmtnt  le  travail  de  la  „ nofty. 
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tienne  datte  , fur- tout  lorfqu’il  nous  eft 
venu  , depuis , quantité  de  nouvelles  im- 
portantes , je  la  lui  ai  remife  , pour  ne  pas 
perdre  le  fruit  de  mon  travail  : mais  con- 
noiflant  fon  fçavoir  & l’amitié  qu’il  a pour 
Vous , je  lui  ai  dit  de  bouche  bien  des 
chofes  dont  il  n’aura  pas  marqué  de 
vous  rendre  compte.  Je  vous  donne  le 
jcpnfeil  que  je  prens  pour  moi  - mê- 
rpe.  Evitons  les  yeux  des  hommes  , fi 
nous  ne  pouvohs  pas  nous  dérober  à 
leurs  difcours.  Ceux  qui  s’enflent  de 
leur  viétoire  , nous  regardent  comme 
des  gens  vaincus.  Ceux  qui  ne  peu- 
vent nous  Emporter  après  nous  avoir 
vaincus  , s’affligent  de  nous  voir  vivre, 
Vous  me  demanderez  pourquoi  je  ne 
fuis  pas  comme  yous  hors  de  la  Ville, 
Jorfqu’on  y penfedî  mal  -,  car  votre  pru- 
dence furpaffant  la  mienne  & celle  de 
tous  les  autres  , vous  avez  tout  prévu  , 
j’en  fuis  sûr  } il  ne  vous  eft  rien  échapé. 
Mais  il  faut  avoir  les  yeux  de  Lyncée  pour 
ne  rien  rencontrer , pour  ne  heurter  à 
rien  dans  de  fl  épaiffes  ténèbres.  Il  m’efl: 
venu  plus  d’une  fois  à l’efprit , qu’il  étoit 
beau  de  me  retirer  dans  quelque  lieu  où 

■'  ( d ) Lynceut.  Nom  cèle-  avoir  la  vue  extraordinaire* 
bre  & parte  en  proverbe  , ment  perçante, 
garce  ijuc  celui  <}ui  le  portoit 
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rem.  Sed  çalumniabar  ipfe.  Puta- 
bam , qui  obviam  mihi  veniflet  , 
ut  cuique  eommodum  elïèt , fufpi- 
caturum,  aut  diélurum  , etiamfî 
non  fufpicaretur  • hic  aut  mctuit, 
&:  ea  re  higit , aut  aliquid  cogitât , 
& habct  navem  paratam.  Déni-, 
que , leviflime  qui  furpicaretur 
&qui  fortaile  meoptime  noflet,: 
putaretmc  idcirco  difcedcre,  quod 
quofdam  homines  oculi  mei  ferre 
non  poiïent.  Hæc  ego  fufpicans 
adhuc  Romæ  maneo  : 6ç  tamen 
htxnQoiQ-  confuetudo  diurna  callum 
iam  obduxit  ftomacho  meo.  Ha- 
bes  rationem  mei  confilii.  Tibiigi-* 
tur  hoc  cenfeo  : latcndum  tantif. 
per  ibidem  , dum  defervefcit  hæc 
gratulatio  ( e ) , & fîmul  dum  au- 
diamus  , quemadmodum  nego- 
tium  confecLiim  fit  : confectum 
cnim  elfe  exiftimo.  Maçni  autem 
intererit  , qui  fuerit  vi£loris  ani- 
mus,  qui  exitusrerum.  Quanquam 

(t)  Gralnlaiio.  La  poli-  triomphes  de  Céfar  i lui  e% 
rtrjac  obligeoit  ctux  qui  fe  faire  leur  compliment, 
^éjoüiflbicnt  1;  moins  des 

. 
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je  ne  pûfle  ni  voir  ni  entendre  ce  qu’on 
fait  & ce  qu’on  dit  ici.  Mais  je  me  tour- 
inentois  par  mes  propres  reproches.  Je 
m’imagijiois  que  lp  premier  qui  tombe- 
roit  à ma  rencontre  ne  raanqueroit  pas 
de  foupçonner , ou  de  dire , quand  il  ne 
l’auroit  pas  foupçonné  , que  je  craignois  > 
que  la  crainte  me  faifoit  fuir  , que  je 
médirois  quelque  chofe  , & que  j’avois 
un  Navire  prêt  pour  ma  fuite.  Enfin  , 
ceux  mêmes  dont  les  foupçons  m’au- 
roient  épargné  & qui  m’auroient  le 
mieux  connu*  fe  feroient  imaginés  que 
je  prenoi?  le  parti  de  me  retirer  parce 
que  je  ne  pouvois  accoutumer  mes  yeux 
à foufFrir  certaines  gens.  Ce  font  ces  ré* 
flexions  qui  m’ont  retenu  à Rome  *,  & 
^habitude  eft  venue'  à bout  de  m’endur- 
cir contre  tout  ce  qui  m’a  paru  le  plus 
chocquant.  Voilà  le  fond  de  ma  con-» 
duite.  Si  vous  me  demandes  ponfeil 
pour  vous-même  , je  crois  que  vous  de*, 
vez  vous  cacher  quelque -tems  où  vous, 
êtes  j jufqu’à  ce  que  la  chaleur  de  ces 
premiers  complimens  foit  refroidie,  8c 
que  nous  apprenions  comment  l’affaire 
s’eft  terminée  j car  je  me  figure  qu’elle 
l’eft  à préfent.  Les  difpofitions  du  Vain- 
queur & la  fprmc  même  de  la  viélpire  , 
fout  des  obfervatipns  d’importapcç,. 

Tmf  Ifl,  Q 
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c|iio  me  conjectura  ducat , habeo  x 
led  exfpccto  tamen,  Te  vero  no- 
lo  , nid  ipfe  rumor  jam  raucus  erit 
faàus  \ ad  Baias  ( f ) venire, 
Erit  enim  nobis  honeftius , etiam 
cum  hinc  difceflerimus , videri  ve- 
nifle  in  ilia  loca  ploratum  potius 
quam  natatum,  Sed  h?cc  tu  me^ 
lius  : modo  nobis  ftet  illud  , una  vi-r 
vere  in  ftudiis  noftris  : à quibusan^ 
tea  delectationem  modo  pcteba- 
mus , nunc  vero  etiam  faî'utcm  : 
non  deeffe  , fi  quis  adhibere  volet , 
non  modo  ut  Architectos , verum 
etiam  ut  Fabros  ad  ædificandum 
Rempubliçam , 6c  potius  libenter 
accurrere  : Il  nemo  utetur  opéra , 
tamen  6c  fcribere  6c  legerc  <ro */]«<**  * 
ôc  (i  minus  in  Curia  atque  in  Fo- 
FO  [g) , a t in  Litteris  6c  Libris  % 
ut  do&iiïimi  vcteres  fecerunt , na? 
vare  Rcmpublicam  , 6c  de  mori- 

( f ) Ad  Bxids.  Lieu  cé-  breufe.  Hifl,  dt  Citer,  /,  XI, 
|cbre  par  Tes  eau* , que  les  & l’Otaifon f>ro  Calio. 
Romains  alloicnt  prendre  (g)  ht  Curia — in  F«ro, 
pour  diverfes  fortes  de  ma-  Curia  écoii  le  Sénat , où  £4 
ladies  , & otj  l’artcmblét  qualité  de  Confulaire  lûi 
|<oic  audi  apéable  <|uc  nom-  domjpic  droit  de  Ce 
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Quoique  je  tire  allez  de  lumières  de, 
mes  conjectures  , j’attens  néanmoins  l’é- 
venemenc.  Mais  fi  les  bruits  ne  chan- 


gent point, -je  ne  veux  pas  que  vous  ve- 
niez à Bayes.  Quand  nous  quitterions 
les  lieux  où  nous  fommes,  il  nous  fera, 
plus  honorable  de  nous  rendre  à Bayes 
pour  déplorer  notre  fort  que  pour  y 
prendre  le  plaifir  des  bains.  Vous  juge- 
rez mieux  que  moi  de  çe  qui  eft  conve- 
nable: mais  tenons-nous  du  moins  à la 
jrélolution  de  vivre  enfembledans  l’exer- 


cice de  nos  études  : après  avoir  fait  l’a- 
grément de  notre  vie , elles  en  feront 
aujourd’hui  le  foutien.  Nous  ne  man- 
querons point  à ceux  qui  voudront  nous 
employer  , non  - feulement  en  qualité 
d’architeétes  * mais  d’ouyriers  pour  re- 
bâtir la  République  , & nous  nous  pré- 
fenterons  même  avec  cmprelTernent.  Si 
perfonne  n’accepte  nos  lervices  , nous 
ne  laiderons  pas  de  compofer  8c  de  lire 
des  Traités  de  Politique  ; & , fijivant 
l’exemple  des  Sçavans  de  l’Antiquité  , 
nous  donnerons  à l’étude  , pour  l’utili- 
té de  la  République , le  tems  &c  les  foins 
que  nous  ne  pourrons  employer  au  Sé- 
nat 8c  au  Forum  , 8c  nous  ferons  dç 


écouter.  Le  Forum  étoit  le  Place  pulique  d'où  il  haraft* 
'jjvü  plUl  pUido»  , ou  1»  guoiUbuvçOf  lp  Pçuplp, 

ch 


Digitized  by  Google 


i4<?  LETTRE  DE  CICERON 
c|tio  me  conjectura  ducat , habeo  x 
ied  exfpccto  tamcn,  Te  vcro  no-, 
lo  , ni  11  ipfe  rumor  jam  raucus  eric 
faCtus  , ad  Baias  ( f ) venire; 
Brit  enim  nobis  honeftius , etiam 
cum  hinc  difceflerimus , vidcri  ve- 
nifle  in  ilia  loca  ploratum  potius 
quam  natatum,  Sed  hyc  tu  me^ 
lius  : modo  nobis  ftet  illud  , una  vir 
vere  in  ftudiis  noftris  : à quibusan^ 
tea  delectationem  modo  pcteba- 
mus,  nunc  vero  etiam  fal'utcm  : 
non  deefle  , fi  quis  adhibere  volet , 
non  modo  ut  ÂrchiteCtos , verum 
etiam  ut  Fabros  ad  ædificandum 
Rempublicam , 6c  potius  libenter 
accurrere  : fi  nemo  utetur  opéra  , 
tamen  6c  fcribcre  8c  iegcrc  tox/W*  : 
6c  fi  minus  in  Curia  atque  in  Fo- 
ro  (g),  at  in  Litteris  5ç  Libris  , 
ut  doctilfimi  vcteres  fecerunt , na? 
vare  Rcmpublicam , 6c  de  mori-* 

( f ) Ad  Bains.  Lieu  cé-  breufe.  Hijf,dt  Cirer, , l,  XI , 
Jebre  par  fes  eaux  , que  les  & l'Oraifon  f>r»  C*lio. 
Romains  alloienc  prendre  •.  (g)  In  Curia — in  Faro, 

pour  diverfes  forces  de  ma-  Curia  écoil  le  Sénat , où  (4 
ladies  , & 01)  l’allemblé*  qualité  de  Confulairc  lui 
|<oic  auili  agréable  i|uc  npra-  dpuqoù  droit  de  fc 

* • •••  * 
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Quoique  je  tire  adez  de  lumières  de, 
mes  conjectures , j’attens  néanmoins  l’é- 
venement.  Mais  fi  les  bruits  ne  chan- 
gent point,  je  ne  veux  pas  que  vous  ve- 
niez à Bayes.  Quand  nous  quitterions 
les  lieux  où  nous  fommes,  il  nous  fera, 
plus  honorable  de  nous  rendre  à Bayes 
pour  déplorer  notre  fort  que  pour  y 
prendrele  plaifir  des  bains.  Vous  juge- 
rez mieux  que  moi  de  çe  qui  eft  conve- 
nable : mais  tenons-nous  du  moins  à la 
réfolution  de  vivre  enfembledans  l’exer- 
cice de  nos  études  : après  avoir  fait  l’a- 
grément de  notre  vie , elles  en  feront 
aujourd’hui  le  foutien.  Nous  ne  man- 
querons pointa  ceux  qui  voudront  nous 
employer  , non  - feulement  en  qualité 
d’archite&es  * mais  d’ouyriers  pour  re- 
bâtir la  République  , & nous  nous  pré- 
senterons même  avec  empreflement.  Si 
perfonne  n’accepte  nos  lervices  , nous 
ne  laiderons  pas  de  compofer  & de  lire 
des  Traités  de  Politique  & , fijivant 
l’exemple  des  Sçavans  de  l’Antiquité  , 
nous  donnerons  à l’étude  , pour  l’utili- 
té de  la  République  , le  tems  & les  foins 
que  nous  ne  pourrons  employer  au  Sé- 
nat & au  Forum  , & nous  ferons  dç 

t couterr  Le  Forum  étoit  le  Place  pulique  d’oti  il  haran* 
T tu  pù.  >1  plaidoit , ou  U guoir  l'oyvçBi  Ig  Pçuplç.  . 
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bus  ac  Legjbus  quærere.  Mihi  hæs 
videntur,  Tu  quid  fis  adturus , 
quid  tibi  placeac  , pergratum  cric 
fx  ad  me  fçripferist  Yale. 


t * ■■  f/ 
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EPISTOLA  III. 

•**  v . r 

C ICE  R o Varroni. 


Ï71  Tsi  quid  feriberem  non  haber 
bam  , tamen  Caninio  (a)  ad  ce 
ieunti  non  potui  nihil  dare.  Quid 
ergo  potifiimum  feribam  ? Quod 
yelle  te  puto , cito  me  ad  te  elle 
«renturum.  Etfi  vide. , quæfo , far 
-tis-ne  rectum  fiç , nos  hoc  tanto 
incendio  civitatis in iftis  locis  (b) 
•efife.  Dabimus  fermonem  iis  qui 
nefciunt  nobis , quocumque  in  Ich 
ço  fimus-,  eundem  cultum , cun- 
dem  yictum  eftç.  Quid  refert  ? 
Tamen  in  fermonem  incidamus. 
. Valde  id  credo  laborandum  cfi: , ne 


(4)  C.tnln!o,  Il  fembl*  dont  il  parle  dans  la  précf- 
que  pour  fuivre  l’ordre  du  dente  , S:  qui  devoit  êcra 
xems  cette  Lettre  dévtoir  être  donnée1  à Caninuis.  Il  faut 
j U iecpndc  i tac  c’eft  cçUc  remarquer  qu’jlocs  on-rv’jj» 


. . c , À VA  R R O tii  • ttf 
Nouvelles  recherches  fur  les  mœurs  éc 
les  loix.  Tel  eft  mon  avis.  De  votre  cô- 
té j vous  me  ferez  plaifir  dè  m’écrire 
quelles  font  vos  vues  Sc  votre  incli- 
nation.* o;:.  I • 


/ ' * • » -* 
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: . ,•  Au  même t \ v.k  i 


JT\  TJo,iqu£  je  n’eûfïê  rien  à vous 
yj'  écrire , je  n’ai  pu  lailîer  partir  Ca- 
ninius  fans  le.  charger  de  quelque  chofe 
pour  vous.  Que  vous  marquerai-je  ? Ce 
ijué  je  m’imaginé  que  vous  fouhaitez  j 
c’eft-^-dire * .que  je  Vous  rfejoiftdraî  in- 
çelfâmjneitt!.  (Examinez  -néanmoins  fi 
dans  le  tems  que  la  Ville  eft  en  feu  il 
convient  que  nous  foyions  où  vous  êtes» 
Nous  apprêterons  à parle;,  à ceux  qui  nef 
fçavént  pas  que  darfs  quelques  lieux  que 
nous  foyions ’>  nôtre  maniéré  dè  vivre 
& de  penfer  eft  toujours  la  même.  Il 
nous  importe  peu  qu’on  parle  : mais  on 
parlera.  Affurément  3 tandis  que  tout  le 


«oit  point  encore  rûçu  les  oùf  il  ne  eroyoit  paS  que  l«* 
nouvelles  d’Aftique.  malheurs  publics  lui  perroif- 

(6)  In  iftis  loris.  Dans  fcnt  d’aller  prendre  du  ro* 
Je*  maifons  de  campagne  y pos, 

G iij 
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cum  orrmcs  in  omni  généré  Sc  fce* 

lcrum  & flagitidrum  volucentur , 

iioftra  nobifcum  aut  inter  nps  ceÇ 

fatio  vicuperetur.  Êgo  vero. , ne- 

gledta  Barbarorum  ( c ) infcitia  te 

perfequar.  Quamvis  enim  hæc  fine 

mifçra,  quæ  funt  miferrima,  ta- 

men  artes  noflræ  (d)  nefeio  qiio 

modo  , nunc  uberiores  fritcfus  fer- 

re  videntur  quam  olim  ferebant  : 

iîve  quia  nulla  nunc  in  re  alia 

acquiefcimus , (ive  quod  gravitas 

morbi  facit  , ut  medicinæ  egea- 

mus,  eaque  nunc  apparcat , cujus 

vim  non  fentiebamus  ycum  vale- 

bamus.  Sed  quid  ego  nunc  hæc 

ad  te,  cujus  domi  nafeuntur  }Tx*vk 

cît  AMvctf,  Nihil  fcilicet , nifi  ut  rér 

feriberes  aliquid  , me  exfpectarcs  ; 
'.r  * >.•  . r *-!  ' '\T  1-  1 9 
lie  îgitur  faciès.  Vaie.: 

a 

* . - . .*  . * , • 

* (<•)  Barbarorum.  Cicéron  ,,  totibus.  C’eft  ainlî  qu  g 
fiitcnd  les  ignorans , dam  le  les  Romains  appelloient 
même  fens  qu’il  dit  ( au  liv.  Barbares  toutes  les  Nations 
tr  de'  Orat.’)  ,,  Hæc  tUrbà  qui  n’avoiènt  pas  reçû  l’édu- 
,,  & batbaria  forcnlîs  dat  cation  Romaine, 
u locura  vitiofiflimis  Ora-  ( d ) Artti  aojfoir»»-jwr 
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hiônde  s’abandonne  à toutes  fortes  de 
crimes  & de  défordres  , nous  devons 
être  fort  inquiets  fi  l’on  ne  nous  blâme- 
ra point  d’abandonner  les  affaires  pour 
être  à nous-mêmes  & vivre  entre  nous* 
Pour  moi , laifTant  nos  Barbares  à leur 
ignorance  > je  m’attacherai  à vous  fui- 
vre.  Quoique  rien  ne  l'oit  plus  déplo- 
rable que  tout  ce  qui  fe  paffe  autour 
de  nous  , il  fe  trouve  , je  ne  fçai 
comment  , que  les  fruits  de  nos  arts 
font  aujourd’hui  plus  abondans  qu’autre- 
Fois  foit  parce  qu’ils  font  à préfent  notre 
feule  refïource  % foit  parce  que  la  gran- 
deur du  mal  nous  met  dans  la  néceflité 
de  chercher  un  remede  , & que  nous 
reconnoiflons  celui  dont  nous  n’avons 
pas  fenti  la  force  dans  le  tems  de  la  fan- 
té.  Mais , pourquoi  vous  préfenter  des 
idées  qui  vous  font  fi  familières  ï C’ell 
porter  des  chouettes  à Athènes.  Je  de- 
vois  vous  prier  feulement  de  m’écrire  8C 
de  m’attendre  & je  vous  demande  en 
effet  l’un  & l’autre. 

•vitat  rttorbi , C 'Te.  On  doit  fîgnifîe  les  fcieilces  dont  le 
Être  familiarité  avec  tomes  g*mt  lent  étoit  commun  t 
ccs  exp relions.  La  première  l’autre,  les  maux  publics. 

G iiij 
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' ' EPISTOLA  IV. 

’l 


ClCERO  Va  R K ON  h 

n^\  me  fcito  ( a ) *«?« 

A‘^’e°v  *fW.  Quapropter  , Ci 
venturus  es , fcito  necefïe  cflc  te 
^enire.  Sih  autem  non  es  , 

*****  ^ venire.  Nunc  vicie  ( b ) 

titra  te  magis  dele&et 

• ne  an  hæc , quam  nofter 

Diodotus  ( c ) non  concoquebat. 
bcd  de  his  etiam  rebus,  otiofi  cum 
erimus  , loquemur.  Hoc  etiam 
xewalov  J'vvuU  eft.  De  Coctio 


( * ) fcito.  Cicéron 
badine  ici  fur  les  opinions 
de  Diodotus  ; car  il  les  con- 
damne férieofement  dans 
fon  livre  deFato  , & c’cll  â 
l’opinion  de  Chryfippus 
qu  il  s’attache.  La  quelhon 
des  chofcs  podibles  & des 
futurs  contingens,  fait  en- 
core le  fujet  des  difputes 
dans  notre  Philofophiefcho- 
laftique. 

(b)  Nunc  ■vide.  On  trou- 
ve dans  le  livre  dcFato  l’opi- 
nion de  ces  deux  Philofo. 
phes.  Voici  les  termes  de 


Cicéron  ,,  Maxima  tibi 
,,  Cbrylîppe  cum  Diodoro 
j)  ccrramen  eft.  Ille  enim 
» id  folum  fieri  polie  dicic 
quod  aut  lie  verum  auc 
j>  futurum  fit;  Sc  quidquid 
» futurum  fit  , id  dici  fier* 
jj  necefie  eft  : & quidquiil 
jj  non  fit  futurum , id  negac 

jj  fieri  pofle.  Tu  & quæ  non 

j,  fint  futura  , fieri  poflè 
jj  dicis  , ut  frangi  hanc 
j,  gemmam  , etiamfi  id 
jj  nunquam  futurum  fit  j 
„ ncque  necefie  fui  fie  Cyp- 
» felura  regnare  Corinthi, 
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Àu  mêi 


meme . 


f 


PpreNez  que  je  penfe  cornttie1 
Diodore  fur  les  choies  poUibles, 
>’il  eft  donc  vrai  que  vous  devrez  ve- 
nir } fçachez  qu’il  elt  néceflaire  que  vous; 
veniez  ji-voas  ne  venez  pàs , c’eft 
qu’il  vous  eft  néceflaire  aufli  de  ne  pas 
avenir.  Voyez  pour  lequel  des  deux  fenw 
timens  vous  ères  * de  celui  de  Chryfip- 
pe , ou  de  celui-ci  , que  mon  Diodore 
ne  pouvoit  bien  concilier  avec  fes  idée4. 
îilais  atcendoris  pouri  examiner  cette 
queftion  t que  nous  foyions  libres  : ce 
■qui  appartient  encore  à la  poflibilité  de 
Chryftppe.  J’apprens  avec  plaifir  ce  qu$ 


f ~ J * i . 1 • • I ) ; . 1 ' 

„ quanquam  id , milleflmo 
,,  ;ante  anho  v Apollf iris ■ 
Oraculo’  cditum  eflet. 
Grand  Chryfif  pe  , voü’s  n’ê- 
■ics  pas  d’accord  avec  Diodo- 
rus.  Il  prétend  qu’il  n’y  a 
de  polfible  que  ce  qui  eft 
vrai  ou  ce  qtii  doit  arriver:  il 
veut  que  tout  ce  quidoit  ar- 
river arrive  néccffàirement  ; 
& tout  ce  qui  ne  doit  point 
arriver , il  ne  le  met  pas  àu 
rang  des  chofes  pofliücs. 


, I - . «. 

Vous , Chtyfippe  , vous  di-' 
tés  que  ce  qui  ne  doit  pas  ar- 
river n’en  eft  pas  moins  pof- 
■flblC;  comme  il  eft  pofîibfe 
que  qetre  pctlé  foie  bridée. , 
quoiqu'elle  ne  doive  jamais 
l’être  ; & qu’il  n’étoit  pas 
néceflaire  que  Cypfelus  r4-' 
gnàt  à Corinrlie  , quoique 
l’Oracle  d’Apollon  l'eût  pré- 
dit mille  ans  auparavant.  . 

( c ) Noftc,-  Dicdotus.  Ge: 
Diodotus  éteir  un  des  fça- 

Gv 


Digitized  by  Google 


454  LÈTTïCE  Dfe  CICERON 
kd)  mihi  gratum  efl.  Namid  etiam 
Attico  mandaram.  Tu  fl  minus  ad 
nos,  -accu rremus  ad  te  ; fi  hortum 
in  bibliotheca  habcs , deerit  nihil. 
Yale.  . 


E P I S T O L A V. 


e.  J.  V 

- t ClCERO  Va  R R ON  I. 

MIhi  vero  ad  Non.  bene 
maturum  videtur  fore  , ne- 
que  folum  propteç  Reipublicæ  , 
fed  etiam  propter  anni  tempus  {a}. 
Quare  diem  iftum  probo  j itaque 
eundem  ipfe  fequar.  Coniilii  no- 
ftri  (b  ) , ne  (i  eos  quidem , qui  id 
fecuti  non  funt  , non  pœniteret, 
nobis  pœnitcndumputarem.Secuti 
enim  fumus , non  fpem , fed  ofE- 
eium.  Reliquimus  autem  non  offi- 


rails  Grecs  que  Cicéron  en- 
»retenoit  dans  fa  maifon.  Il 
y étoit  mort-  Sa  feéfc  êtoit 
celle  des  Stoïciens.  On  rt’ed 
peut  faire  de  plus  bel  éloge 
que  celui  qui  fe  trouve  au 


premier  livre  de  Vint.  Deort 
,,  Diodoto  qliid  faciarn 
,,  Stoïco  » Quem  à puero 
,,  audivi , qui  mecurn  vivit 
„ tôt  annos  , qui  habitat 
y,  apudnie,  quem  admiroc 


-i 
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-Vous  m’écrivez  dè  Co&ius.  J’avois  char- 
gé Atticus  du  même  foin*  Si  vous  n’êtes 
pas  bien-rôt  ici , vous  me  verrez  bien- 
tôt chez  vous.  Je  n’aurai  rien  à defirer  , 
fi  votre  bibliothèque  eft  accompagnée 
d’un  jardin» 


; LETTRE  V. 

, ' Au  même»  ■ 

. * • *.  1 1 ’ i , **. 

-T  L me  femble  qu’aux  Nones,e‘eft  le 
J.  tems  qui  convient  , non-feulemenc 
par  rapport  aux  affaires  publiques , mais 
acaufe  même  de  la  faifon.  J’approuve 
^donc  le  choix  de  ce  joür , & je  me  ré- 
glerai là-defTus»  Je  penfe  toujours  que 
hous  ne  .devrions  pas  nous  repentir  de 
kiotre  conduite  , quand  ceux  qui  n’onc 
pas  pris  le  même  parti  ne  fe  repenti- 
roient  pas  de  n’avoir  pas  fuivi  notre 
exemple»  Ce  n’eft  pas  l’efperance  qui 

j,  &diligo-. 

( d ) De  Coitio.  On  igno- 
re decjuoi  il  eft*  queftion  \ 

& comme  ce  nom  n’eft  pas 
connu , quelques  uns  veulent 
lui  fubltituer  Cucceiuj. 

( a ) Allai  temfus.  C’éioit 
apparemment  dans  la  faifon 


des  grandes  chaleurs* 

( o }•  Conjilii  no/tri.  Var- 
rorr  & Cicéron  avoient  prit 
le  parti  d’abandonner  les  ar» 
mes  après  l’aifaire  de  Pbat> 
fale , 8c  de  faire  leur  paix 
avec  Céfar» 
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cium  , fed  defperationem.  Ica  v& 
recundiores  fumus  quam  qui  fe 
domo  non  commoverunt  i fanio- 
res  quam  qui  , amiflis  opibus  do- 
mum  non  revcrtcrunr.  Sed  nihii 
minus  fcro  quam  feveritatem  otio- 
forum  (c)  : 8t  quoquo  modo  fe 
res  haberet  , magis  illos  vereor  qui 
in  bello  occiderunt  , quam  hos 
euro  quibus  non  fatisracimus  ^ 
quia  vivimus.  Mihi  fi  fpatium  fue- 
ric  in  Tufculum  ante  Nonas  ve~ 
niendi , iftic te  videbo.  Sin  minus, 
perfèquar  in  Cumanum  } & ante 
te  certiôrem  faciam , Ut  lavatio  {d) 
.parafa  fit.  Vale.  , . ; 

( c ) Otiofomm.  C’e toient  du  bain  étoit  fi  familier  dan^ 
ceux  qui  croient  demeurés  ce  tems-là,  qu'on  n’yman- 
ncurres  , ou  du.  moins  qui  quoit  pas  chaque  jour  , fie 
n’avoierit  pas  quitté  Rome.  Cicéron  l'aimoii  particulie- 

( d ) LavAtio.  L'uf.rge  ment.  '■■  ■■• 


* 

.,  ^ ...  . 

j u: 
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hous  à fervi  de  guide  , c’eft  le  devoir  i 
nous  abandonnons  moins  le  devoir 
que  nous  ne  cédons  au  défefpoir.  Ainlï 
nous  avons  fuîvi  des  loix  plus  aufteres 
que  ceux  qui  n’ont  pas  quitté  leur  mai- 
ion  , & nous  nous  lommes  conduits  en- 
fuite  avec  plus  de  prudence  que  ceux- qui' 
ne  font  pas  retournés  à Rome  après  la 
ruine  de  leurs  forcés.  Mais  ri'en  ne 
m’eft  plus  infupportablc  que  la  féverité 
de  ceux  qui  font  demeurés  oififs  *,  SC 
de  quelque  maniéré  que  les  affaires 
pûlfent  tourner  , je  crains  beaucoup  plus- 
ceux  qui  ont  péri  dans  la  guerre,  que  je 
ne  m’embarraffe  de  ceux  qui  ne  font 
pas  contens  de  nous  voir  vivre.  Si  j’ai 
le  tems  d’aller  à Tüfculûm  avant  les- 
Nones',  j’aurai  le  plnitir  de  vous  y voir; 
autrement  j’irai  jufqu’à  Cumes  ; mais- 
j’aurai  foin  auparavant  de  vous  en  don- 
ner avis  » afin  que  le  bain  foit  prêt*. 

' ’ , r i O ’ ' 
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È PIS  TOL  A VI. 

ClCERO  Varroni. 

CÂ  n i n i U s nofler  me  tui$ 
verbis  admonuit  ut  fcribe~ 
tern  ad  te,  fiquid  effet  quoi  pu- 
tarem  te  fcire  opportere*  Éft  igi- 
tur  adventns  Cœfaris  ( a ) , feili* 
cet,  in  exfpetfcatione  : neque  tu  ici 
ignoras»  Sed  tamen  i cum  ille  ferip* 
jfîifet , ut  opinor , fe  in  Alfienfe  ( b ) 
Venturüm  , fefipferunt  àd  eum 
fui  ( c ) , ne  id  faccret  t multos  ei 
moleftos  fôre  , ipfitmqüe  multis» 
-Ofti&  videri  commodius  eum  exi- 
rc  poffe»  Id  ego  non  intelligcbam 
quid  inteteffet.  Sed  tamen  Hirtius 
mihi  dixit  s &•  fè  ad  eum  , & Bal* 
bum  , & Oppium  feripfîffe  ut  ita 
faCeret  , homines  , Ut  cognovi  , 
amantes  tui*  Hoc  eço  ideirco  nofe 

O 

(4)  Advenïus  Ceefxrir.  avec  crainte  quelle  conduite 
ta  guerre  d'Afrique  franc  fi-  il  tiendront 
aie  , Céfar  revenoit  vain-  ( b ) Alfienftm.  Une  In* 

queur  j & l'on  attendrit  cription  trouvée  fur  une  trèw 
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Au  même . 

NOtre  ami  Canidius  m’a  prié dd 
votre  part  de  vous  écrire  ce  qu’il 
me  paroîtra  que  vous  ne  devez  pas 
ignorer.  Vous  fçavez  qu’on  attend  le  re- 
tour  de  Céfar  j mais  ayant  écrit,  fi  je  ne 
me  trompe  , qu’il  devoit  fe  rendre  à 
Alfium  , Tes  amis  lui  ont  marqué  de 
n’en  rien  faire  , parce  qu’il  y trouveroit 
quantité  de  fâcheux  , & qu’il  y caufe- 
roit  lui  - même  beaucoup  d’embarras  ) 
enfin , qu’il  lui  feroit  plus  commode  de 
débarquer  à Oftie.  Je  ne  comprens  pas 
quelle  différence  ils  y mettent.  Cepen- 
dant Hirtius  m’a  dit  que  c’étoit  lui-mê- 
me , avec  Oppius  & Balbus , qui  avoient 
décrit  dans  ces  termes  à Céfar»  Je  fçais 
qu’ils  vous  aiment  beaucoup  , & c’eft 
ce  qui  me  porte  à vous  donner  cet  avis , 


Vieille  pierre  â Polo  , maifotl 
dil  Cârdinal  Alexandre  Far- 
iiefc  , 8c  rapportée  par  le 
Commentateur  Urfinus  , 
montre  lans  contredit  qu’Al- 
tîum  étoit  le  lieu  qu’on  ap- 
pelle aujourd'hui  Carc , fur 


la  côte  de  la  mer  fiiperiedre. 

( c ) Sun  C’étoient  tou  • 
jours  particulièrement  Hir- 
tius  , Balbus  & Oppius  , 
dont  les  noms  font  revenus 
plulicurs  fois. 
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fc  te  yolui  , ut  fcires  hofpitium? 
tibi  ubl  'parafes  , vel  potius  ubi 
iitrique  t quid  enim  ille 'fadturus 
fit  incertum  eft  : & flmul  oftenta- 
Vi  tibi , me  iftis  efle  familiarem  y 
&.  confiliis  eorum  interefle.  QuocL 
ego  cur  noiim  nihil  video.  Non 
enim  eft  idem  ferre  Ci  quid  feren- 
dum  eft  , ’ôc  probare  fi  quid  pro~ 
bandum  non  eft.  Etfl  quid  non 
probcm  ? Quid  enim  jam  fcio , 
præter  initia  rerum.  Nam  hæc  in 
voluntate  fuerunt.-  Vidi  enim  , 

{ nam  tü  aberas-(  </)  ) noftrofc  ami- 
cos  {é)  cupere  bellitm  : hune  autern 
non  tam  cupere  quam  non  timere. 
Ergo  hæc  confllii  fuerunt  : reliqua 
neceflaria.  V incere  autern  aüt  hos , 
aut  illos  , neceflc  efle.  Scio  te.fem<- 
per  mecum  inJu&u  fuifle,-ciim  vi*» 
deremus,quamillud  ingens  maluni 
f alterius  utrius  exercitns  6 1 Dücurfl 
interitu  : tum  veto  extremum  malo- 

frf)  obéras.  Varron  deBcll.ci'j. 
fcroit  alors  Lieutenant  de  ( e ) N ofiros  ttmlcos.  Les 
Pompée  en  Efpagne  , avec  Pompéiens,  dont  ils  avaient 
Pctreius  & Aftanius.  L.  II.  préféré  le  parti. 
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afin  que  vous  fçachiez  de  quel  côté  vouf 
devez  vous  faire  préparer  un  logement , 
ou  plûtôt  fonger  à nous  loger  tous 
deûx  ; car  on  n’eft  point  encore  infor- 
mé des  vues  de  Céfar.  J’ai  voulu  vous 
apprendre  aufli  que  je  fuis  fort  bien  avec 
fes  amis  , & que  j’affifte  même  à leurs 
confeils.  En  effet , je  ne  vois  pas  pour- 
quoi j’en  ferois  difficulté.  Il  y a bien 
de  la  différence  entre  fupporter,çe  qu’on 
ne  peutfe  difpenfer  de  fouffrir , ou  ap- 
prouver ce  qui -ne  mérite  pas  notre  ap- 
probation. Encore-,  que  refuferois-je 
d'approuver  ? Mes  connoiflances  fe  bor- 
nent à l’origine  des  chofes.  Tout  con- 
fiftoit  d’abord  dans  les  fénrimens.  Vous 
étiez  alors  abfent  j mais  j’ai  vu  que  nos 
amis  fouhaitoient  la  guerre,  & que  Cé- 
far  Ja  fouhaitoit  moins  qu’il  ne  la  cral- 
gnoit.  Cependant  c’efl  le  point  fur  le- 
quel on  écoit  libre  -,  car  tout  le  refte  eft 
devenu  néceffaire.  Il  falloir  bien  que 
l’un  des  deux  Partis  fut  victorieux.  Je 
me  fouviens  que  nous  gémiffions  vous 
&moi,  en  confidérant  qu’il  falloir  s’at- 
tendre à la  perte  de  l’une  ou  de  l’autre 
Armée  , à la  mort  des  Chefs  , & que  la 
victoire  dans  une  guerre  civile  étoit  le  " 
plus  terrible  de  tous  les  maux.  Je  re- 
doutois.  celle  même  du  Parti  que  nous 
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tum  omnium  efle  civil is  belli  vi- 
£toriam  : quam  quidem  ego  etiarrl 
illorum  timcbam  , ad  quos  vene- 
tamusk  Crudeliter  enim  otiofis  mi- 
nabantur  ; eratquc  iis  6c  tua  invi- 
favoluntas,  ôcmeaoratio.  Nunc 
Vero  , fi  eflent  noftri  potiti  * valde 
intempérantes  fuiflent.  Érant  enim 
ftobis  perirati , qtiafi  quidquam  de 
noftra  falute  decrevifiemus , quod 
mon  idem  illis  çenfuilîèmus  : aut 
quali  utilius  Reipublicde  fuerit  , 
eos  etiam  ad  beftiarum  aux  ilium  5 
( f ) confugere  , quam  vel  emori , 
•vel  cum  fpe , fi  non  optima , aut 
aliqua  tamen  vivere.  At  in  pertur- 
bata  Republica  vivimus.  Quis  ne- 
eat  ? Sed  hoc  viderint  ii  * qui  nul- 
la  fibi  fubfidia  ad  omnes  vitre  fta- 
tus  paraverunt.  Hue  enim  ut  ve-* 
nirern  , fuperior  longius  quam  vo 
lui  , fluxit  oratio.  Cum  enim  te 
femper  magnum  hominem  duxi  : 
tum  quod  his  tempeftatibus  es 
propc  folusinportu  ( g ),  fructu£  - 
.que  doclrinæ  percipis  eos  qui  ma- 
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Avions  embrafle  ; car  ils  menaçoient 
ceux  qui  étoient  demeurés  neutres-,  & 
■;vos  fentimens  , comme  mes  difcours  , 
leur  déplaifoient  beaucoup.  Comptez 
que  s’ils  étoient  devenus  les  maîtres , ils 
auraient  eu  peu  de  modération.  Ils 
étoient  fort  irrités  contre  nous  -,  comme 
ii  nous  euflions  formé  pour,  notre  faluÉ 
des  réfolutions  qui  ne  s’accordoient 
point  avec  leurs  idées  ; ou  comme  s’il 
eut  été  plus  utile  à la  République  d’â- 
Voir  recours  à l’aflîftance  des  bêtes  , 
que  de  mourir  j ou  de  vivre  avec  quel- 
qu’efperance , de  quelque  nature  qu’elle 
pût  être.  Mais  nous  vivons  dans  une 
«■République  où  régne  la  confufion-  i 
Qui  n’en  convient  pas  ? Les  plus  mal- 
heureux font  ceux  qui  ne  s’étoient  pas 
préparé  des  relTources  pour  toutes  les  fi- 
-tuarions  de  la  vie.  C’eft  où  j’en  voulois 
” Venir  par  cette  fuite  de  réflexions , qui 
s’eft  plus  allongée  que  je  ne  le  voulois. 
Je  vous  ai  toujours  regardé  comme  un 
grand  Homme  -,  & vous  êtes  prefque  le 
leul  qui  vous  étant  retiré  dans  le  port 

( f ) Ad  bcftiarum  auxi-  (g)  Solut  inf>ortu.  Var- 
lium.  Juba,  Roi  de  Mauri-  ron  avoit  plus  fait  que  Cice- 
tanie,  avec  qui  les  reftes  du  ron  , car,  fans  faire  dépen- 
parti  de  Pompée  s’étoient  dre  (es  réfolutions  duVaiu- 
joints  en  Afrique  , avoit  queur , il  étoit  venu  fc  réfu- 
quantité  d'Eléphans  dans  gier  diredeœent  au  milieu 
ion  année.  de  fes  Unes. 
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ximi  Tant  ; ut  ea  confideres  eaque 
tractes  , quorum  & ufus  & dele- 
£tatio  eft  omnibus  iftorum  & a&is 
& voluptatibusanteponenda.Eqiù- 
dem  hos  tuos  Tufculanenfes  aies 
inftar  efle  vitæ  puto  : libenterque 
omnibus  omnes  opes  conceflerim  , 
ut  mihi  liceat  , vi  nulla  interpeh- 
lantc , ifto  modo  vivere.  Quod  nos 
quoque  imitamur,'  ut  potTumus-, 
& in  noftris  ftudiis  liberaliflimc 
éonquicfcimus.  Quis  enim  hoc  , 
non  dederit  nobis  , ut  cum  , opéra 
noftra , patria  five  non  poiîît  uti , 
five  nolit  ,•  ad  eam  vitam  reverta- 
mur  quam  multi  do£ti  homines  , 
fortaiïe  non  re<fte , fed  tamen  mul- 
ti etiam  Reipublicæ  præponendanfi 
putaverunt  ? Quæ  îgitur  ftudia  , 
magnorum  hominum  , fententià 
vacationem  habent  etiam  publici 
ftiuneris , iis  , concedentc  Rcpubli- 
ca,  cur  non  abutamur  ? Sea  plus* 
facio  quam  Caninius  mandavit.  Is 
enim  fi  quid  ego  fcirem  rogarat 
quod  tu  nefcires.  Ego  tibi  ea  nar- 
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au  milieu  de  tant  d'orages , y recueil- 
lez les  fruits  du  fçavoir  : ils  font  confi- 
dérables -,  mais  je  vous  exhorte  à choifir 
cejttfips  fujers , dont  l’ufage  & l’agré- 
ment font  fort  atr-deffus  des  occupations 
_&  des  plaiiîrs  de  nos  vainqueurs.  Pour 
moi  j’eftime  les- jours  que  vous  paffez  à 
Tufculjum, autant  que  l’efpace  entier  de 
la  vie  i 6c  je  renorteerois  de  bon  cœur  à 
toutes  les  richdTes.  du  monde  pour  ob- 
tenir la  liberté  de  mener  une  vie  fi  dé- 
licieufe  , fans  avoir  à craindre  qu’elle 
fut  troublée  parla  violence.  Je  l'imite, 
dii  moins  autant  qu’il  m’eft  poflible  , &: 
je  cherche  avec  beaucoup  de  fatisfa&ion 
mon  repos  dans  nos  chçres  études, 
Pourroit-on  me  refufer , lorfque  la  pa- 
trie rejette  mes  fervices  ou  ne  peut  les 
accepter  , la  liberté  de  reprendre  un 
genre  de  vie  que  quantité  de  fçavans 
nommes  ont  crû  préférable  au  foin  des 
affaires  publiques  ? Peut-être  fe  trom- 
poient-ils  : mais  ceux  qui  l’ont  crû  n’é- 
xoient  pas  ën  petit  nombre  ; Sc  fi, de 
grands  Hommes  ont  jugé  qu’en  faveur 
de  ces  études  on  pouvoir  fe  difpenfer 
des  affaires  publiques , pourquoi  ne  choi- 
firois-je  pas  une  occupation  fi  douce  , 
Jorfque  la  République  même  y confent  ) 
^tais  je  fais  plus  queCanidius  ma  d$- 
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ro  quæ  eu  melius  feis  quamipfe 
qui  narro.Faciam  ergo  illud  quod 
rogatus  fum  , ut  eorum  quæ  tern- 
poris  hu jus  fint , quæ-ve  audicro 
ne  quid  ignores,  Vale. 

. . ' . 1 ' . * »,  ) .O 

J*""--'  •'  . ■ -r-  1 uK 

' EPISTOLA  vu:? 

' . * t k . r * . r 

C i ç e r o Varroni- 

r * * ‘ 

G(E  n a b a m apud  Seium  (a)% 
cum  ntriqne  noflrum  reddi-? 
tæ  finit  à te  Litteræ.  Mihi  vero 
jam  maturum  (b)  videtur,  Nam 
quod  antea  calumniatus  fum  , in- 
aicabo  malitiam  meam.  Volebam 
prope  alicubi  éffe  , fi  quid  bonad 
falutis  , ryv  t*  «TC  , nunq 

quum  confe£ta  funt  omnia  , dnbir 
tandum  non  eft  quin  equis  ( c ) 
viris,  Nam  ut  audivi  de  L,  Cœfac 

*•  • • t , ■ * * 

(a  ) Seium.  O»  trouve  écoit  tems  à fonavi?-  Son 
ce  nom  dans  quelques  Le;-  frerefiçfon  neveu  ayant  iâr 
très  à Attiras-  ché  dé  le  mettre  mal  dans 

( b ) Maturum.  Il  pa-  J’efprit  du  Vainqueur  , il  fç 
toîc  clairement  que  Cicç-  cro'yoit  obligé  a bien  des 
-yon  patlc  d’aller  an- de-  ménaecmensy  Voyt\  fou 

^ant  de  Çéfap  i tf-  (If  ' V. 
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thandé.  Il  ne  m’a  chargé  de  vous  écrire 
que  ce  que  vous  np  lçayiez  pas  , & je 
m’étens  fur  ce  que  vous  fçavez  mieux 
que  moi.  Je  ne ‘manquerai  donc  pas  , 
comme  il  m’en  a prié  , de  vous  informer 
de  affaires  du  rems  & de  tout  ce  quq. 
j’apprendrai. 

i"  ; r iin  1 ij"- — — « ■ <+ 

LETTRE  vil 

Ay  meme, 

{ - • • ; 

Î’  E t o x s à fouper  chez  Seius  , lorff? 

qu’pn  nous  a remis  vos  Lettres  à l’un 
fée  à l’autre,.  Il  me  femble  qu’il  eft  tems 
^ie  partir.  J’étois  bien  malin  , lorfque  j$ 
vous  accufois  mal-à-propos.  Je  voulois* 
que  vous  ne  fufficz  pas  trop.éloigné , dans 
Ja  penfée  que  s’il  arrivoit  quelque  chofe 
d’heureux  nous  ferions  peut-être  mieux 
reçus  enfemble.  Mais  » puifque  tout 
pft  terminé , il  faut  tout  employer  fans 
doute  pour  appaifer  le  Vainqueur.  En 

(c  ) Equii  vint.  Ancjcu-  moitié  de  la  métaphore  des 
pe  locution  , prife  des  com-  combats  maritimes  3c  do 
J>ats  où  les  hommes  8ç  les  ceux  de  terre.  Tite-Live  , au 
thevaux  écoicnt  également  1.  VII.  emploie  la  nifmç  ex* 
employés.  On  difoit  auflî  prcflioju 
fyHit,  vfffft  en  prenant  la  \ 
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re  F.  ( d ) mccum  ipfe  , quid  Iiïg 
mihi  faciet  patri  ( e)  ? Itaque  non 
deiino  apud  iftos  qui  punc  domir 
nantiir  cœnitare.  Quid  façiam  ? 
Çempori  /ejrviendum  cft.  Sed  ridL- 
Æula  milia  ; præfertim  aim  fit  ni-; 
Jnl  quod  rideamus. 

Africa  ( / ) terribffi  t remit  horrifia 
terra  tumuitu.  1 A 

îtaque  nuljum  eft  yt*evbr 

quod  non  vereor.  Sed  quod  quæ- 
ns  , .quand©  , qua  quo  (g) 
nrhil  adkuc  fcimus.  Iltuc  ipfiim 
de  Baiis , nonnulli  dubitanr,  ànper 
Sardiniam  veniat:  111  ad  enim  àdhiià 
prædiiim  \ h)  fuum  non  udpcxit  ; 
nec  ul  liant  fi’abet  dote  ri  us  , fed  ta- 
jnen  non  contenait.  Ego  omni- 

( d ) J. mi o Cafavc  fitio.  ,,  Fauftus , & Je  jeune  Lu- 
CeÇéfar,fils  d’un peje  qui  dus iCçur :•  nui 
nortoit  le  même  nom  , & ,,  av.oit  fait  faufirir  les  plus 

Vjai  fut  tué  fëcretemetot  tfjus  ,,  cru.’Jlcs  tortures  iiux  Ef- 
!a  fuite  , quoique  le  Vain-  ,,  davcs  8c  aux  Affranchis 
qucurlui  eut  accordé  la  vie  , ,,  du  Vainqueur  , 8f  qui 

avoit  été  tyé  lui-rtiênie  au-  „ âvoit  fait  mourir  les'  bê- 
paravaut.  Lifez  Suétone  in  ,,  tes  qu’il  tenoitçn  réfetYÇ 
Vit.  J ni,  Coef.  „ On  ne  pour  fes  Jeux.  ' '' 

V,  trouve  perfonne  , dit-il,  (c  ) Qui  J hic  mihi  ft- 
,,  qui  fut  tué  hors'du  com-  cieifatri?  C’efl  un  Vers  pris 
bat,  excepté  Aftanius  ôc  'de  l'Andtienne  de Tereiud. 

.apprenait 
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Apprenant  le  fort  de  L.  Céfar,  j’ai  dit  en 
moi-même  ; épargnera-t-il  le  pere  ? Audi 
je  ne  cefle  point  de  fouper  avec  nos 
maîtres.  Quel  autre  parti  ai-je  à choi- 
£îr  ? Il  faut  fe  foumettre  au  tems.  Mais, 
treve  de  badinage  , fur-tout  lorfqu’il 
ny  a aucun  fujet  de  rire.  L’Afrique  , 
cette  horrible  contrée  , a tremblé  des 
horreurs  de  la  guerre.  Il  n’y  a rien  dç 
fi  monftrueux  que  je  n’appréhende mais 
fi  vous  me  demandez  quand  , où  , de 
qui  , c’eft  ce  que  nous  ignorons  enco- 
re, Ce  qu’on  écrit  même  de  Bayes , qu’il 
doit  venir  par  la  Sardaigne , eft  encore 
aflez  incertain.  A la  vérité  il  n’a  point 
encore  vu  cette  Ferme  ; & quoiqu’il  n’en 
ait  guéres  de  pire  , il  ne  la  meprife 
point.  Cependant  je  fuis  plus  porté  à 
croire  qu’il  padera  par  la  Sicile.  Nous 


Si  le  Vainqueur , dit  Ci- 
,,  ceron  , a tue  L.  Céfar  fon 
„ parenc  , comment  me 
}J  traitera-t-il? 

( f ) Africa  terribili , &c. 
Ce  Vers  cft  d’Engius. 

( g ) Qitaiido  , quti , quo  , 
&c.  Cette  incertitude  don- 
ne lieu  de  croire  qu’il  fau- 
idroit  placer  cette  Lettre 
avant  la  précédente , où  Ci- 
céron parle  affirmativement 
«les  mêmes  chofes. 

( b ) Pr.cdi.im  fuum.  Il 
traite  , en  badinant , les  Pro- 

Tome  III. 


vinecs  Romaines  de  Fer- 
mes de  Céfar-  La  Sardaigne 
étoit  prefque  la  feule  qu'il 
B’eût  pas  vue  , car  il  avoit 
conquis  les  Gaules , il  avoir 
vaincu  en  Efpagne , il  avoit 
battu  Pompée  en  Thcflàlie , 
il  avoit  palîé  par  la  Sicile 
en  allant  en  Afrique  , d’où 
il  venoit  de  vaincre  Scipion , 
Caton  , Juba  , &c.  Cicéron 
traite  la  Sardaigne  de  mau- 
vaife  Ferme.  On  en  a vù  la 
raifon  dans  la  Lettre  14.  du 
liv.  VU- 

H 
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no  magis  arbitror  per  Siciliam  * 
vel  jam  fciemus.  Adventat  enim 
Dolabella  ( i ).  Eum  puto  ( l ) ma- 
giftrum  fore. 

w • 

IToWioî  y.a§HTcij  x,(ht1ov71{  S'iS'a.a-KO.Kav. 

Sed  tamen  , fi  fciam , quid  tu 
conftitueris  ( m ) , meum  confilium 
accommodabo  potiffimum  ad 
tuum.  Quare  exfpecto  tuas  Litte- 
ras.  Yale. 


EPISTOLA  VIII, 


ClCERO  Va  R RO  NI. 


ET  si  mu  nus  flagitare , quam- 
vis  quis  oftcnderit , ne  Popu- 
lus  quidem  folet  nifi  concitatus  : 
tamen  ego  exfpeclatione  promiiïi 
tui  ( a ) îïioveor  ut  admoneam 


( i î DoIal/eU.!,  Pub-  Cor- 
nélius Dolabella  , gendre  de 
Cicéron  , avoit  accompagné 
Ccfar  en  Afrique-  On  lit  de 
lui  dans  la  deuxième  Philip- 
pique  ,,  Ter  dcpugnavic 
,,  Cœfar  cum  civibus,  in 
,,  Theflalia  , Africa.  Otn- 
,,  mbus  alîiiic  his  pngnis 

V/  Do  libella, 


(/)  Ev.m  puto,  &c.  Oii 
trouve  au  contraire  dans 
d’autres  Manufcrits  , ci  me 
puto  Magifirum  fore  , 8f  ce- 
la s'accorde  mieux  avec  cô 
qu'on  aslù  dans  la  Lettre  i 6. 
du  livre  VII-  Cependant  Ci- 
céron écrit  à Atticus  ( Ep. 
41.  1.  XIII.)  : „ Dolabella 
fcribit  fe  ad  mç  poftridiç 
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ne  tarderons  point  à le  fçavoir  ; car 
Dolabella  arrive  : il  m’apprendra  ce  que 
je  dois  faire.  Si  l’on  écoute  le  Poëte 
Grec  , il  y a bien  des  écoliers  qui  valent 
mieux  que  leurs  maîtres.  Cependant  fi 
vous  me  communiquez  vos  réfolutions  , 
j’arrangerai  volontiers  mes  vues  fuivanc 
les  vôtres.  J’attens  donc  de  vos  nou- 
velles. 


LETTRE  VIII. 
Au  même. 


OU  o i qu  e le  Peuple  même  n’exi- 
ge guéres  les  préfens  qu’on  lui  a 
fait  elperer , à moins  qu’il  ne  foit  agité 
dans  quelque  tumulte  , l’impatience  que 
j’ai  de  voir  l’exécution  de  votre  pro- 


„ Tduum.  O Magiftrum 
,,  molcftum  î C’cil  au  Lec- 
teur à juger  combien  leVers 
Grec  fuivanc  peut  fervir  à 
fixer  t’un  ou  L’autre  de  ces 
deux  fens. 

( m ) QhM  conflitucrit. 
Il  eft  queftion  d’aller  ou  de 
ne  pas  aller  au-devant  de  Cé- 
Car.  yuye\  l'HiJi.  de  Citer. 
I.  P Ili.  où  ce  voyage  eft 
rapporté- 

fa)  Promijjitui.  Varron 


avoic  promis  quclques-un* 
de  fes  Ouvrages  àl'iccron, 
qui  lui  en  fait  fouvenir  eu 
lui  envoyant  quatre  livres  de 
fes  Queftions  Académiques. 
Voyez  dans  l'AverriHemenc 
de  fon  Hiftoire  quelques  re- 
marques fur  cet  Ouvrage. 
Comme  Varron  lui  envoya 
dans  la  fuite  fon  Traité  de 
Ling.  Latina  , on  peut  croit 
rc  que  c’étoit  l’Ç>uvr3ge  qu'Ü 
lui  avoit  promis. 

Hij 
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te  , non  ut  flagitem.  Mi(i  autem 
ad  te  quatuor  Admonitores  non 
nimis  verecundos  ( b ).  Nofti  enim 
profecto  os  illius  ( c ) adolefcen- 
tioris  Academiæ.  Ex  ea  igitur  me- 
dia excitatos  mifi , qui  metuo  ne 
te  forte  flagitent  : ego  autem  man»- 
daviutrogarent.  Exlpe&abam  on> 
nino  jam  diu  , meque  fuftinebam , 
ne  ad  te  prius  ipfe  quid  feribe- 
rem  , quam  ^liqyid  acçepiffem , 
ut  poiïem  te  remunerari  quam  fi- 
millimo  munere.  Sed  cum  tu  tar- 
dius  faceres,  ideft,  ut  ego  inter- 
pretor  , diligentins  , teneri  non 
potui  quin  conjundHonem  ftudio- 
rum  amorifque  noftri  quo  poflem 
fdtterarum  genere  deçlarârem.  Fe- 
ci  igitur  fermonem  inter  nos  ha- 
bitum  in  Cumano  , cum  effet  una 
Pomponius  : tibi  dedi  partes  An~ 
tiochinas  (^),  qu^s  à te  probari 

( b ) Non  nimii  vereçun-  d'opinions.  Voyez  dans  Je 
A os.  Les  Académiciens  fou-  douzième  livre  de  la  Vie  de 
renoient  qu’on  ne  pouvoir  Cicéron  les  branches  de  cccte 
rien  connoître  avec  certitu-  Philofophie,  &:pourlaqucl- 
dc  , 8c  leur  ufage  croit  de  le  il  s'étoic  déclaré  ; car  pi. 
difjHiter  contre  toutes  fortes  çcroif  écoic  Académiçieiv 
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méfié , me  porte  , finon  à l’exiger  , dtt 
moins  à vous  en  rappeller  le  fouvenir. 
Je  vous  envoie  quatre  Admoniteurs , qui 
ne  font  pas  trop  honteux  ; car  vous  con- 
nôifièz  l’effronterie  de  cette  jeune  Aca- 
démie : ils  font  partis  de  fon  fein  j & 
quoiqu’ils  n’aient  ordre  que  de  vous 
prier  , je  crains  fort  qu’ils  ne  foieftt 
prefians  dans  leurs  demandes.  De  bon- 
ne foi  , j’attendois  depuis  long-tems, 
& je  me  faifois  violence  pour  ne  pas 
vous  écrire  avant  que  j’eufie  reçu  quel- 
que chofe  de  vous , dans  le  deflein  de 
vous  récompenfer  aufii-tôt  *par  un  pré- 
fent  de  même  nature.  Mais  voyant  que 
le  vôtre  tardoit  beaucoup  , & m’ima- 
ginant que  vous  y vouliez  apporter  plus 
de  foin  , je  n’ai  pu  m’empêcher  de  faire 
connoître  par  un  Ouvrage  , tel  que  j’ai 
été  capable  de  le  compofer  , que  j’ai 
toujours  avec  vous  les  mêmes  liaifons 
d’étude  8c  d’amitié.  J’ai  donc  rapporté 
la  converfation  que  nous  avons  eue  en- 
semble dans  ma  maifon  de  Cumes  , 
lorfque  nous  y étions  avec  Pomponius. 


(t)  Adoltfcentioris.  Ar- 
cefilas  éroir  le  Chef  de  la 
nouvelle  Académie  , que 
Cicéron  appelle  jeune  parce 
cju’eüe  étoit  fort  pofterieure 
» l’autre.  Il  n'en  diitingye 


que  deux  ; mais  Sexcus  Em- 
piricus  en  reconnoît  jufqu’â 
cinq.  ( 1.  I.  ) Varron  étoit 
de  l'ancienne. 

f d ) Anthiochinat , &c% 
Ce  font  les  noms  des  Inter- 

Hiij 


. 
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intellexifle  mihi  videbar  : mihi 
fumfi  Philonis.  Puto  fore  , ut  eum 
legeris  , mirere  , nos  id  locutos 
cfie  inter  nos  , quod  nunqnam  lo- 
cuti  fumus.  Sed  nofti  morem  Dia- 
logorum.  Poft  hæc  autem  , mi 
Varro  , quamplurima,  fi  videtur, 
& de  nobis  inter  nos  : fero  for- 
tafTe  : fed  fuperiorum  temporum 
fortuna  Reipublicæ  caufTam  fufti- 
neat.  Hæc  îpfi  præftare  debemns. 
Atque  utinam  quietis  tempori- 
bus,  atque  aliquo  , fi  non  bono, 
at  faltem  certo  ftatu  civitatis  , hæc 
inter  nos  ftudia  exercere  pofïe- 
mus.  Quanquam  tum  quidem 
vel  aliæ  quæ  piam  rationes  ho- 
neftas  nobis  &:  curas  a&iones 
darent  : nunc  autem  quid  eft , fine 
his  cur  vivere  velimus?  Mihi  ve- 


locuteurs  que  Cicéron  em- 
ployé dans  ces  Dialogues. 
Anchiochus  I'Afcalonite  a- 
voit  été  le  maître  de  Varron. 
11  avoir  écrit  contre  Philon  , 
défenfeur  de  la  nouvelle  A- 
cadémic.  Il  femble  que  la 
réglé  des  Latins  pour  former 
les  noms  propres  en  adjec- 
tifs , aie  été  la  différence  de 


la  terminaifon  ; de  forte 
que  les  noms  en  us  fail'oient 
inv.s  , tels  qu ’Antiochimts  , 
d’Antiochus  , Metellir.us  de 
Mctellus  , &c.  & les  noms 
en  im  demandoient  ianut9 
tels  que  Pompeianus  àe  Pora- 
peius.  Cependant  cette  réglé 
devoir  avoir  fes  exceptions  » 
car  on  trouve  dans  Cicero» 
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Je  vous  ai  donné  le  rôllc  d’Antiochus , 
parce  que  j’ai  crû  m’appercevoir  que 
vous  l’aviez  goûté  , & j’ai  pris  pour 
moi  celui  de  Philon.  Vous  ferez  furpris 
de  nous  y voir  dire  bien  des  chofes  qui 
n’ont  point  eu  de  part  à notre  entre- 
tien : mais  vous  connoilfez  la  méthode 
du  Dialogue.  Après  cela  , mon  cher 
Varron , nous  parlerons  de  nous-mê- 
mes , fi  vous  le  jugez  à propos  ; nous  vi- 
vrons enfemble  ; & que  de  chofes  nous 
dirons  alors  1 Le  fort  de  la  République 
fera  notre  apologie  , pour  l’ufage  que 
nous  avons  fait  du  tems  pafle  j mais  nous 
lui  fournies  redevables  à préfent  de  no- 
tre travail.  Plûr  au  ciel  feulement  que 
nous  pulïions  nous  livrer  enfemble  à 
nos  études  dans  des  conjonéhires  plus 
tranquilles  & dans  une  République  qui 
au  défaut  d’une  bonne  forme , en  eût 
une  du  moins  fur  laquelle  on  pût  comp- 
ter. A la  vérité  ce  changement , quel 
qu’il  fût  , entraîneroit  pour  nous  des 
foins  & des  occupations  honnêtes.  Mais 
à préfent , quel  moyen  de  vivre  fans  le 
fecours  de  nos  études  ï Elles  fervent  du 
moins  à faire  fupporter  la  vie  , quoiqu’a- 
vec  peine  j mais  fans  elle  la  vie  feroit 

( Ad  Att.  Ep.  14.  I.  ii.  ) cire  (1.  x.  ) Drufian*  f»fc 
Pnifianii  bonis  } dans  Ta-  fa  3 & (• 
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17*  lettre  DE  DOLABELLA 
ro  ciim  his  ipfis  vix  : his  autem  de- 
trahis  , ne  vix  quidem.  Sed  haèC 
coram  , SC  fæpius.  Migrationem 
Sc  ( e ) emtionem  féliciter  evenire 
volo  , tuumque  in  ea  re  conlilium 
probo.  Cura  ut  valeas. 


EPISTOLA  IX. 


Dolabella  (j)  Ciceronj  S.D. 


S.  V.  G.  V.  & Tulfia  noftra 
re&e  V.  Tcrentia  ( b ) minus 
belle  hab.iit  : fed  certum  fcio  jam 
convaluiffe  eam.  Præterea  reéiiffi- 
me  funt  apud  te  omnia.  Etli  nul- 
lo  tcmpore  in  fufpicioncm  tibi  de- 
bui  venire  , partium  caufla  po- 
tius  , quam  tua  tibi  fuadere  } ut 
te  aut  cnm  Cœfare  nobifcumque 
conjungeres  , aut  certe  in  otium 


( e ) Migrât ionent  , &c. 
Varron  avoit  acheté  vrai- 
femblablement  une  nouvelle 
maifon,  qu'il  alloit  habiter. 
( a ) Dolabella.  Ce  nom 
revenu  (t  fouvent  , qu’il 
Jl’eft  pas  ücceilàiïe  de  répé- 


ter que  P.  Cornélius  Dofa- 
hella  , chef  d’une  branche 
de  la  Maifon  Cornélienne  , 
étoit  genJre  de  Cicéron  8c 
fort  attaché  au  parti  de  Cé- 
far.  Il  quitta  enfuite  fa  fem- 
me par  le  divorce.  Après  la 
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infupportable.  Nous  traiterons  toutes 
ces  matières  de  bouche  & plus  d’une 
fois.  Jefouhaite  que  votre  changement 
de  demeure  & votre  nouvelle  acquifî- 
tion  tournent  heureufement,  & j’approu- 
ve là-deftus  votre  réfolution.  Prenez 
foin  de  votre  fanté. 


LETTRE  IX. 

Dolabelia  à Cicéron. 

SI  votre  fanté  eft  bonne  , je  m’en  ré- 
joiiis  beaucoup.  Je  n’ai  point  à me 
plaindre  de  la  mienne  , ni  de  celle  de 
notre  chere  Tullia  ; mais  Terentia  ne 
s’eft  pas  li  bien  portée.  Cependant  je 
fuis  informé  certainement  quelle  eft  ré- 
tablie. Tout  eft  d’ailleurs  en  fort  bon 
ordre  chez  vous.  Vous  n’avez  pu  foup- 
çonner  dans  aucun  tems  que  le  zélé  de 
Parti  m’ait  porté  plus  que  votre  interet 
à vous  prefter  de  vous  joindre  à Céfar 


mort  de  Céfar  il  s’attacha 
au  parti  d'Antoine  , Sc  finit 
fa  vie  de  Ces  propres  mains. 

( l>  ) Terentia.  On  ne  fçait 
pas  bien  de  quelle  Maifon 
écoit  Terentia  , femme  de 
Cicéron;  mais  elle  étoit  ri- 


che , & elle  devoit  être  da 
bonne  Maifon  , paifqu'cllc 
avoir  une  fueur  V diale.  Ci- 
céron la  répudia  bien-tôc 
pour  époufer  C'ublilia.  Pli- 
ne allure  qu'elle  vécut  cear 
huit  ans.  . . 

• Hv 
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I7s  LETTRE  DE  DOLABELLA 
referres  : præcipue  nunc  jam  in- 
clinata  vi&oria  , ne  pofllim  qui- 
dem  in  ullam  aliam  incidere  opi- 
nionem , nifi  in  eam  , in  qua  le i- 
licet  tibi  fuadere  videar  quod  pie 
tacere  ( c ) non  poilu  m.  Tu  au- 
tem  , mi  Cicero  , lie  hæc  accipies , 
ut  , live  probabuntur  tibi  , live 
non  probabuntur , ab  optimo  cer- 
te  animo  ac  deditilîimo  tibi  6c 
cogitata  ÔC  feripta  elfe  judices. 
Animadvertis , Cn.  Pompeium  nec 
nominis  , nec  rerum  geftarum 
gloria  , neque  etiam  Regum  ac 
Nationum  clientelis  , quas  often- 
tare  erebro  folebat  , elle  tutum  : 
6c  hoc  etiam , quod  infimo  cuique 
contigit , illi  non  polie  continge- 
re  ut  honefte  efïugere  polîit , pullo 
Italia  , amilîis  Hifpaniis  , capto 
exercitu  veterano  ( d ) , circum- 
vallato  ( e ) nunc  denique  : quod 

( e ) Pie  tacere.  Les  pa-  de  Cclius.  C’eft  la  dix-hul- 
rens  & les  amis  de  Cicéron  tiême  du  livre  VIII.  On  li- 
iui  écti  voient  alors  Je  tou-  ra  dans  la  fuite  celles  d’ An- 
tes parts  pour  le  preiTerd’a-  toine  , d’Oppius  & de  Bal— 
kandonner  le  parti  de  Pom-  bus  , de  Céfar  même  , 8cc. 
péc.  On  a yû  la  belle  Lettre  ( d ) Exercitu  vettranç. 
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& â nous , ou  du  moins  dé  demeurer 
neutre  : mais  à préfent  que  la  viétoire 
eft  prefquc  déclarée  pour  nous , je  me 
crois  plus  obligé  que  jamais  de  vous 
donner  un  confeil  dont  je  ne  puis  me 
difpenfer  fans  manquer  à ce  que  je  vous 
dois.  Quelque  réfolution  que  vous  puif- 
fiez  prendre  , mon  cher  Cicéron  , vous 
ne  douterez  pas  du  moins  que  mes  ré- 
flexions & ma  Lettre  ne  partent  d’un 
cœur  qui  vous  eft  entièrement  dévoiié. 
Vous  voyez  bien  que  Pompée  n’eft  pas 
sûrement  à couvert , ni  fous  la  grandeur 
de  fon  nom  , ni  fous  l’éclat  de  fa  gloi- 
re , ni  fous  l’appui  de  ces  Rois  & de  ces 
Nations  qu’il  affe&oitde  compter  entre 
fes  cliens  j & qu’après  avoir  été  chafle 
de  l’Italie  , après  avoir  perdu  les  Efpa- 
gnes  & s’être  vu  enlever  une  armée  de 
vétérans  , entouré  comme  il  l’eft  de 
toutes  parts  > il  n’a  pas  même  la  reflour- 
ce  du  foldat  le  plus  vil , qui  eft  de  pou- 
voir s’échapper  honnêtement.  Je  ne 
connois  pas  de  Général  Romain  qui  ait 


Cette  armée  d’Efpagne  étoit 
la  meilleure  relTource  de 
Pompée.  De-là  vient  ce  que 
Suétone  fait  dire  à Céf.ir , 
lorfqu’il  partit  pour  l’Efpa- 
gne  : qu’il  alloit  contre  une 
armée  fans  Chef  , & qu’il 


reviendroit  combattre  un 
Chef  fans  armée. 

( e ) Circum’vallato.  Pom- 
pée avoir  été  alors  enfermé 
à Petra  , proche  de  Dyrra- 
chium.  de  BJl.  civ.  I.  II!. 
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i8o  LETTRE  DE  DOLABELLÂ 
nefcio  an  ulli  unquam  nofiro  a C* 
ciderit  Imperatori.  Qnamobrem , 
quid  aut  îlle  fperare  poflit  , auc 
tu  , animum  adverte  pro  tua  pru- 
dentia.  Sic  enim  faciliime , quod 
tibi  utiliflimum  erit  confilii  ca- 
pies.  Illud  autem  te  peto  , ut , fi. 
jam  ille  evitaverit  hoc  pcriculum  SC 
fe  abdiderit  in  claflem  , tu  tuis  re- 
bus confulas  : èc  aliquando  tibi 
potius  quam  cuivis  fis  amicus.  Sar- 
tisfa&um  efi  jam  à te  vel  ofiîcio, 
vel  familiaritati  : fatisfadtum  etiam 
partibus , &:  ei  Reipublicæ  quam  tu 
probabas.  Reliquum  eft  , ubi  nunc 
eft  Refpublica  , ibi  fimus  potius , 
quam  , dum  illam  veterem  fequa- 
mur,  fimus  in  nulla.  Quare  velim, 
mi  jucundifiime  Cicero  , fi  forte 
Pompeius  pulfus  his  quoque  locis , 
rurfus  alias  regiones  petere  coga- 
tur  , ut  tu  te  vel  Athenas  , vel  in 
quamvis  quietam  recipias  civita- 
tem.  Quod  fi  eris  fadturus, velim  mi' 
hi  fcribas,utego,  finllo  modo  poré- 
ro  , ad  te  advoïem.  Quæcumquç  de 
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jamais  été  réduit  à la  même  fituation. 
Confiderez  donc , avec  votre  prudence 
ordinaire , ce  qu’il  peut  efperer  & quel- 
le efperance  il  peut  vous  refter  à vous- 
même.  C’eft  le  moyen  de  vous  détermi- 
ner pour  le  parti  qui  vous  offre  le  plus 
d’avantages.  Mais  s’il  a eu  le  bonheur 
de  fe  dérober  au  péril  & de  fe  retirer 
fur  fa  flotte  , je  voutfdemande  en  grâce 
de  penfer  à vos  intérêts , & d’aimer  en- 
fin les  autres  moins  que  vous  - même. 
N’avez-vous  pas  fatisfait  aux  loix  du  de- 
voir &à  celles  de  l’amitié  ? N’avez-vous 
pas  fait  affez  pour  votre  Parti , & pour 
cette  République  à laquelle  vous  vous 
étiez  attaché?  Il  me  femble  qu’à  préfent 
nous  devons  être  où  eft  réellement  la 
République , plutôt  que  d'en  être  privé 
tout-à-fait  en  nous  attachant  à fon  an- 
cien fantôme.  S’il  arrive  donc  que  chaf- 
fé  encore  de  fa  retraite  , Pompée  foit 
contraint  de  fe  réfugier  dans  d’autres 

Eays  , je  vous  conjure  , mon  très-aima- 
le  Cicéron  , de  vous  retirer  , foit  à 
Athènes  , foit  dans  quelqu’autre  lieu 
tranquille.  Si  vous  prenez  cette  réfolu- 
tion  , ne  différez  point  à me  le  faire 
fçavoir.  Je  vole  a vous  auflî-tôt , ou  les 
obftacles  feront  invincibles.  Céfar  eft 
fi  bon , qu’il  fera  aifé  d’obtenir  de  lui 
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tua  dignitate  ab  Imperatore  erunt 
impetranda  , qua  eft  humanitate 
Cœfar,facillimum  erit  ab  eo  cibi  ipfî 
impetrare  : 8c  meas  tamen  preces 
apud  eum  non  minimum  audtori- 
tatis  habituras  puto.  Erit  tuæ  quo- 
que  fidei  8c  humanitatis  curare  9 
ut  is  tabellarius  quem  ad  te  mid  , 
reverti  poflit  ad  me,  8c  à te  mihl 
Litteras  référât.  Yale. 


EPISTOLA  X. 

M.  Cicero  P.  DoiabellæS.D. 

NO  n fum  aufus  Salvio  noftro 
nihil  ad  te  Litterarum  dare  : 
nec  me  hercule  habebam  quid 
fcriberem  , nid  te  à me  mirabili- 
ter  amari  : de  quo  , etiam  nihil 
fcribente  me  , te  non  dubitare 
certo  fcio.  Omnino  mihi  magis 
Litteræ  funt  exfpe&andæ  à te  , 
quam  à me  tibi.  Nihil  enim  Ro- 
mæ  geritur  quod  te  putcm  fcire 
curare  : nid  forte  fcire  vis  (a),  me 

( a ) Nifi  forte  fcire  vis.  Cctic  Lettre  n’*ft  qu’un  badi- 
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tout  ce  qui  fera  néceflaire  au  maintien 
de  votre  dignité  -,  & je  me  flatte  qu’il 
aura  quelqu’égard  pour  mes  prières.  Fi- 
dèle & généreux  comme  ,vous  êtes , vous 
prendrez  foin  que  mon  meflager  puiflç. 
revenir  & m’apporter  votre  réponfe. 


LETTRE  X. 

M.  Cicéron  à P.  Dolabella^ 

JE  me  fuis  bien  gardé  de  laifler  partir 
notre  ami  Salvius  fans  le  charger  d’u- 
ne Lettre  pour  vous.  Cependant  tout  ce 
que  j’ai  à vous  écrire  , c’eft  que  je  vous 
aime  très-tendrement  j & je  luis  sûr  que 
vous  n’en  feriez  pas  moins  perfuadé 
quand  je  ne  vous  l’écrirois  pas.  Je  fuis 
bien  plus  en  droit  de  vous  demander 
des  Lettres  , que  vous  d’en  attendre  de 
moi  ; car  il  ne  fe  pafle  rien  à Rome  qui 
me  paroifle  capable  de  vous  interefler 
beaucoup.  Vous  apprendrai  - je  que  je 
fuis  établi  Juge  entre  notre  ami  Nicias 
& Vinius  ? Celui-ci , fi  je  ne  me  trom- 


aage  fur  quelques  incidens  mençoit  à joliîr  de  la  puif- 
qui  anaufoient  alors  Cice-  fance  fuprême.  Dolabella 
ron.  Céfar  écoit  Conful  pour  concinuoit  d’être  bien  auprès 
la  quatrième  fois , & coin-  de  lui.  Salvius  , Nicias  Ce 
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inter  Niciàm  noftriim  de  Vidiulll 
iudicém  efTe.  Profert  alter  , ut 
opinoir  , duobüs  vetficulis  expen- 
fum  Niciæ  : alter  Ariftarchiis  hos 
oCaiÇij.  Ego , tanquam  criticus  an*- 
tiquus  , judicaturus  fum  , utrum 
îint  towI*  an  Pu- 

to  nu  ne  dicere  : oblitus-ne  es  igi- 
tur  fungorum  illorum  quos  apud 
Niciam  ? Et  ingentium  Culina- 
rum  ( b ) cum  Sophia  ( c ) Septi- 
miæ  ? Quid  ergo  ? Tu  adeo  mihi 
exeuflam  {everitatem  veterem  pu- 
tas  , ut  ne  in  Foro  quidem  reli- 
quiæ  priftinæ  frontis  appareant  ? 
Sed  tamen  fuaviffimum  o-u^C/olnr  no- 


ftrum  præftabo  integellum  , nec 
committam  , ut  (I  ego  eum  con- 
demnaro  tu  reftituas  , ne  habeat 
Burfa  Plancus  ( d ) apud  quem 


Vidius  font  des  noms  d’a- 
mis qui  ne  font  pas  autre- 
ment connus.  Ariftarque  , 
Critique  d’Homere  , l’eft  de 
tout  le  monde.  Remarquons 
néanmoins  que  Suétone  ( au 
livre  de  Grammaticis  ) parle 
d’un  Cunius  Nicias , Gram- 
mairien , qui  eft  peut  être 
«lui-ci. 


(b)  Culinarum.  La  plu- 
part des  Editeurs  ont  préféré 
ce  mot  à divers  autres  , qui 
fe  trouvent  dans  les  Manuf- 
crits,tels  que  Gallinarum  , 
Cochlearurn  , Ferciilorum  , 
&c.  Dans  des  faits  il  ob- 
feurs , il  n’y  a point  de  bon- 
ne raifon  pour  le  choix. 

( c ) Sophia  Septimite.  1\ 
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jpc  , produit  deux  Vers  à Nicias*  L’autre 
fait  l’Ariftarque  & les  rejette.  Moi  , 
comme  un  ancien  Critique , je  dois  ju- 
ger s’ils  font  du  Poete  auquel  on  les  at- 
tribue, ou  fi  ce  font  dés  Vers  fuppofés. 
Il  me  femble  que  je  vous  entens  : Avez- 
vous  donc  oublié  , me  dites-vous  , ces 
excellens  mouflerons  que  vous  avez  man- 
gés chez  Nicias  5 & ces  grands  foupers 
avec  SophiaSeptimia  ? Quoi  donc  ? vous 
croyez  qu’il  me  refte  fi  peu  de  mon  an- 
cienne léverité , qu’au  Forum  même  je 
n’en  fafle  plus  paroître  aucune  trace  ? 
Cependant  je  veux  que  notre  charmant 
convive  demeure  entier  , & je  me  gar- 
derai bien  de  le  condamner , de  peut 
qu’il  ne  vous  prenne  envie  de  le  reftl- 
tuer,  & que  Burfa  Plancus  ne  trouve 

faut  fous-entendre  fiiia.  Ces  &c. 
deux  noms  ont  auffi  des  (d)  Burfa  Planeur.  Cict- 
difficultés , qui  ne  peuvent  ron  lance  , en  pailant  , ce 
être  éclaircies  avec  certitude,  trait  de  fatyre  contre  fort 
Sophia  étoit  peut  être  la  ancien  ennemi  Burfa  Plan, 
femme  de  Nicias.  A l’égard  eus , qui  étoit  fort  ignorant, 
de  Septimia  , quelques-uns  & qui  étoit  du  nombre  de 
veulent  Sepnimia  , qui  ne  ceux  que  Céfar  avoit  refti- 
feroit  alors  qu’un  feul  nom  tués.  Le  Jugement  dont  Ci- 
avec  Sophia.  Ce  qu’on  fçait  ceron  s’étoit  chargé,  n’étoit 
de  sûr,  c’eft  que  les  femmes  qu’une  plaifanterie  domefti- 
Romaincs  tiroient  fort  fou-  que  ; mais  il  en  prend  occa- 
vent  une  forte  de  furnom  non  de  tailler  finement  le 
du  rang  de  leur  naiflance  , rappel  que  Céfar  avoit  fait 
du  moins  lorfqu’elles  étoient  de  plufieurs  perfonnes  coa- 
pluficurs  feeurs.  Prima,  fe-  damnées  pat  Pompée, 
cunda  , tcriia  ou  içrtulU  , 
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Litteras  difcat.  Sed  quid  ago?  Cum 
mihi  fit  incertum  , tranquillohe 
lis  animo , an  , ut  in  bello  , in  ali- 
qua  majufcula  cura  negotio-ve 
verfere , labor  longius.  Cum  igi- 
tur  mihi  erit  exploratum  te  liben- 
ter  efle  rifurum , fcribam  ad  te  plu- 
ribus.  Te  tamen  hoc  feire  volo , 
vehementer  Populum  follicitum 
fuifle  de  P.  Sullæ  (e)  morte,  an- 
tequam  certum  feierit.  Nuncquæ- 
rere  defierunt,  quomodo  [f)  pe- 
rierit.  Satis  putant  fe  feire  quod 
fciunt.  Ego  ceteroqui  animo  æquo 
fero  : unum  vereor  ( g ) , ne  hafta 
Cœfaris  refrixerit.  Yale. 


(t)  P.  Sulla.  Cicéron 
parle  en  plusieurs  endroits 
de  ce  Sylla , qui  étoit  parent 
du  Diâareur  Sylla  , mais 
fort  décrié  par  fon  avarice. 
A la  vérité  le  prénom  n’eft 
pas  le  même  ; mais  les  oc- 
calions  fe  rellcmblcnt  (î 
fort  qu'on  ne  peut  douter 
que  ce  ne  foit  le  même 


homme  , 8c  que  cette  diffé- 
rence du  prénom  ne  vienne 
de  la  faute  des  anciens  co- 
piftes.  Voyc\  les  Lettres  i 
Catlïus  8c  le  fécond  livre 
des  Offices.  Ce  Sylla  étoit 
fort  odieux  au  Peuple,  parce 
que  fon  avarice  lui  faifoit 
acheter  tous  les  biens  con* 
fifaués  pat  Céfat , ou , com* 


À DOLABELLA.  1S7 
ainfi  quelqu’un  de  qui  il  puiffe  appren- 
dre les  Lettres.  Mais,  pourquoi  ce  Badi- 
nage ? C’eft  m’y  arrêter  trop  , lorfque 
je  fuis  incertain  fi  vous  avez  l’efpric 
tranquille  , & fi  vous  n’êtes  pas  occupé 
de  quelqu’un  de  ces  foins  importans  , 
qui  font  les  fruits  de  la  guerre.  Affurez- 
moi  que  vous  êtes  difpofé  à rire , & je 
vous  écrirai  plus  au  long.  Cependant  je 
fuis  bien-aile  de  vous  apprendre  que  le 
Public  a paru  s’interefler  beaucoup  à la 
mort  de  P.  Sylla  , avant  qu’on  en  ait  eu 
des  nouvelles  certaines  ; îk  qu’à  préfent 
on  ne  s’informe  pas  même  comment  il 
eft  mort.  Il  i’eft  j on  croit  en  fçavoir 
alfez.  Pour  moi , je  m’en  confole  com- 
me les  autres.  J’appréhende  feulement 
que  la  vente  de  Céfar  n’aille  plus  fi 
bien. 

me  d’autres  !c  prétendent , tion  ; les  autres  , par  le* 
parce  qu’il  piéfidoit  à cette  mains  des  voleurs, 
vente.  ( £ ) Unum  vereor.  C’eft 

(f  ) Quomodo  pericrit.  une  ironie.  Loin  de  craindre 
On  voit  dans  1 Epitre  17.  du  que  la  vente  fe  refroidît  f 
livre  XV.  que  les  uns  le  di-  Cicéron  i'auroit  fouhaité. 
fuient  mort  d’une  indigef- 
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BPISTOLA  XI. 

CtCÉRO  Dôlabellæ. 

YE  l meo  ipfius  intérim  mal- 
lem  Litteras  mcas  defidera- 
res  , quam  eo  cafu  (a)  quo  fum 
graviflime  afflictus  : quem  ferrem 
certc  moderatius  , fi  te  haberem. 
Nam  & oratio  tua  prudens  , 8c 
amor  erga  me  fingularis  multum 
levaret.  Sed  quum  brevi  ( b ) tem- 
pore , ut  opinio  noftra  eft , te  fum 
vifurus,  ita  me  afFe£tum  ofFendes, 
ut  muitum  à te  poflim  juvari  : non 
quo  ita  fim  fraàus  ut  aut  homi- 
nem  me  efle  oblitus  fim , aüt  for- 
tunæ  fuccumbendum  putem  ; fed 
tamen  bilaritas  ilia  noftra  6c  fua- 
vitas , quæ  te  præter  ceteros  dele- 
(ftabat , erepta  mihi  omnis  eft.  Fir- 
mitatem  tamen  6c  conftantiam  , 

(a)  Eo  cafu.  Ce  malheur  ( Voyez  fon  Hift.  I.  VIIT.  ) 
ètoit  la  mort  de  Tullia  fa  Dolabclla  étoit  féparé  de 
chere  fille.  On  fçait  à quel  Tullia  par  le  divorce  s mais 
excès  il  porta  la  douleur»  ayant  continué  <U.biea  vivre 
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LETTRE  XI, 

Au  même . 

J’ A i m e r o i s mieux  que  ce  fût  fur 
ma  propre  mort  qu’on  fouhaitât  de 
jrecevoir  des  Lettres  , que  fur  l’affreufe 
perte  que  je  viens  d’eüuyer.  Je  la  fup- 
porterois  avec  plus  de  modération  fi  je 
vous  avois  près  de  moi  *,  la  fagefle  de 
vos  discours  & la  tendreflè  de  votre 
amitié  pourroient  l’adoucir.  Mais  com- 
me je  me  flatte  de  vous  revoir  bien-tôt, 
vous  me  trouverez  aflëz  abbattu  pour 
met.re  d’un  fort  grand fecours.  Ce  n’eft 
pas  que  mon  abbattement  aille  fi  loin 
que  je  ne  me  fouvienne  plus  que  je  fuis 
homme , & que  je  croie  devoir  fuccom- 
ber  4 mon  infortune  ; mais  j’ai  perdu 
cette  gaieté  & cet  agrément  qui  vous 
plaifoient  plus  qu’à  perfonne.  Cepen- 
dant fi  j’ai  jamais  eu  de  la  fermeté  & de 
la  confiance , vous  m’en  retrouverez  au- 


avec  Cicéron  , il  ne  s’étoit 
p^s  crû  difpenfé  de  lui  écri- 
re une  Lettre  de  compli- 
ment , à laquelle  celle-ci  eft 
üiicréponfe. 


( b ) Brevi  tempore.  Do- 
labclla  croit  alors  employé 
à la  guerre  d'Efpagne , donc 
on  comptait  de  voir  bien.— 
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190  LETTRE  DE  CICERON 
fi  modo  fuitaliqua  in  nobis  , eaa- 
dem  cognofces  qnam  reliquifti. 
Quod  fcribis  prælia  (c)  te  mea 
caufia  fuftinere , non  tam  id  labo- 
ro  , ut  II  qui  mihi  obtre&ent  à 
te  refutentur  , quam  intelligi  cu- 
^)io , quod  certe  intelligitur  , me 
a te  amari.  Quod  ut  facias,  te 
etiam  atque  etiam  rogo , ignofcafc 
que  brevitati  Litterarum  mearum. 
Nam  6c  celeriter  una  futuros  nos 
arbitror  , 6c  nondum  fatis  confir- 
matus  fum  ad  fcribendum.  V ale. 


X , 

EPISTOLA  XII. 

Cicero  Dolabellæ. 

G R a t u l o r Baiis  noftris  , 
fi  quidem  , ut  fcribis  , fiilu- 
bres  ( a ) repente  facbæ  funt  : nid 
forte  te  amant  6c  tibi  aiïentanmr 
6c  tamdiu  dum  tu  adcs  funt  obli- 

(c)  Quod  fcribis  prœli*  , toit  qu’un  voile  pour  con- 
tre. Les  ennemis  de  Cicéron  vrir  des  fentimens  plus 
publioieni  que  fa  douleur  réels  , qui  écoient  fa  haine 
pour  la  mort  de  fa  fille  n’é-  contre  le  parti  de  Céfar 
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tant  que  vous  m’en  avez  laide.  Vous 
m’écrivez  que  vous  avez  des  combats  à 
foutenir  en  ma  faveur.  Ce  qui  me  plaît 
de  cette  nouvelle  , c’eft  moins  d’appren- 
dre que  mes  ennemis  loient  confondus  , 
que  devoir  , comme  je  le  fouhaite  , 
<^ue  vous  m’aimez  & qu’on  le  reconnoît 
à de  11  bonnes  marques.  Confervez- 
moi , je  vous  prie , ces  fenrimens  , & 
pardonnez-moi  de  vous  faire  une  Lettre 
fi  courte.  Je  m’attens  à vous  revoir  bien- 
tôt , & d’ailleurs  je  ne  fuis  point  encore 
en  état  d’écrire. 


LETTRE  XII.  . 

Au  même. 

JE  félicite  Bayes  d’être  devenu  tout 
d’un  coup  aufli  favorable  à la  fanté. 
que  vous  me  l’écrivez.  Ce  lieu  vous  ai- 
me , peut-être  ; il  vous  fait  fa  cour  , 8c 
tandis  que  vous  y êtes  il  oublie  fes  quali- 


fes  regrets  pour  la  perte  de 
la  liberté. 

(a)  Salubres.  Pline  &C 
Strabon  relèvent  beaucoup 
l’excellence  des  eaux  de 
Baies.  Voyez  l’Hift.  de  Ci- 
ççr.  i.  II.  Cependant  il  ne 

l 


paroîc  pas  ici  qu’on  en  eât 
il  bonne  opinion.  Mais  il 
faut  fuppofer  quelque  badi- 
nage , auquel  Dolabella 
avoit  donné  oceafion  par  fa 
Lettre. 


f 
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tæ  fui.  Quod  quidem  fi  ica  efl: , 
minime  miror  , cœlum  eciam  & 
terras  vim  fuam  , fi  tibi  ita  con- 
veniat , dimittere.  Oratiunculam , 

( b ) pro  Dejotaro , quam  require- 
bas  , habebam  mecüm , quoa  non 
putaram.  Itaque  eam  tibi  mifi, 
Quam  vclim  fiç  legas  ut  cauflam 
tenuem  ôcinopem  , nec  fcriptione 
magno  opère  aignam.  Sêd  eço  hofi- 
piti  veteri  &:  amico  munuiculum 
mittere  volui  levidenfe , craflb  fi- 
{o  ? cujufmodi  ipfius  folent  (c) 
efie  munera.  Tu  velim  animo  fa- 
pienti  fortique  fis  : ut  tua  modéra- 
tio  & gravitas  aliorum  infamet  ( d ) 
injuriam.  Vale. 

( l>  ) Orjtiuncuhm.  C’eft  ( c ) Ibfiui  folent.  Le  ca- 
çcîlc  qui  s’eft  conlci vée  fous  raûere  de  Dejotarus , dans 
U même  nom.  tous  les  Ecrivains  crû  il  fe 


A 
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A DOLABELLA.  195 
tés  naturelles.  En  verké  „ je  ne  fuis  pas 
farpris  que  la  terre  8c  le  Ciel  même  s’a- 
douciflent  en  votre  faveur.  J’avois  avec 
moi  , fans  le  fçavoir  , la  petite  Oraifon 
pour  Dejotarus  que  vous  me  deman- 
diez. Je  vous  l’envoie  > mais  comme 
une  Pièce  alfez  foible  , 8c  qui  ne  mé- 
ritoit  pas  beaucoup  d’être  confervée.  J’ai 
voulu  faire  à mon  vieil  hôte  & à mon 
ancien  ami  un  préfent  fimple&groflier  , 
tel  que  le  font  ordinairement  les  liens. 
Je  vous  exhorte  à vous  armer  de  cou- 
rage 8c  de  fagelTe  ; votre  modération  8c 
votre  gravité  couvriront  de  honte  ceux 
qui  font  capables  de  vous  outrager. 


tîouvc , eft  celui  d’un  hon- 
nête-homme  , qui  était  fort 
attaché  à la  République  Ro- 
maine 8 c qui  aimoic  beau- 
coup Cicéron  ; mais  perfon- 
jic  ne  l’a  loué  du  côré  de  la 
|)olite(Te  & de  l’efptit.  C’é- 
toit  un  bon-homme  , .fini. 


pie  , & fort  aimable  à c» 
titre. 

( d ) Aliorum  infamet. 
Quelques  Pattifans  de  Céfar 
abufoient  du  bonheur  & de 
la  puidance  de  leur'Maître. 
Cîceron  ne  veut  pas  que 
Dolabella  les  imite. 


T* 


Tome  ni,  l 
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EPISTOLA  XI  II. 

Cicero  Dolabf.  llæ. 

CA  i u s ( a ) Suberinus  Cale- 
nus  ôc  meus  efl  familiaris  , 
ôc  Leptæ  (b)  noftri  familiarifîimi 

Ïierncceffarius.  Is  cum  vitandi  bel- 
i cauffa  profedtus  effet  in  Hifpa- 
niam  , cum  M.  Varrone  (c)  ante 
bellum  , ut  in  ea  Provincia  effet , 
in  qua  nemo  noftrum  , poft  Afra- 
nium  fuperatum  , bellum  fore  pu- 
tarat , incidit  in  ea  ipfa  mala  quæ 
fummo  ftudio  vitavcrat.  Oppref- 
fus  eft  enim  bello  repentino  , quod 
bellum  commotum  a Scapula  ( d)  i 
ita  poftea  confirmarum  efl:  à Pom- 
peio , ut  nulla  ratione  fe  ab  ilia 
miferia  eripcre  poffet.  Eadem  cau£ 

(4)  Cai:t!  , C Te.  Il  ne  Calenus  eft  un  nom  connu 
faut  pas  efperet  de  pouvoir  par  le  beau-pere  de  Vibius 
rendre  contpte  de  tous  les  Panfa , qui  le  portoit  auflï  : 
noms-  Il  ne  fuie  pas  même  mais  celui-ci  cli  ami  deCt- 
de  leur  reflèmblance  qu’ils  ccron  , & L’autre  croit  rci- 
foicRr  toujours  les  mêmes.  lenicnt  fort  ennemi , qu'U 


A DOLABELLÂ. 


LETTRE  XIII. 

Au  même . 

CA  i u s Suberinus  Calenus  eft  tout 
à la  fois  de  mes  amis , & lié  très- 
étroitement  avec  Lepta  notre  ami  com- 
mun. Il  avoit  accompagné  M.  Varron 
en  Efpagne,  avant  la  guerre  & dans  le 
deftein  de  l’éviter , ne  fe  figurant  point 
quelle  pût  renaître  dans  cette  Provin- 
ce après  la  défaite  d’Afranius.  Cepen- 
dant il  eft  tombe  dans  le  mal  même 
dont  il  avoit  tant  fbuhaité  de  fe  garan- 
tir. Il  s’eft  trouvé  furpris  par  une  ouer- 
re  fubite  , excitée  d’abord  par  Scapula, 
& confirmée  enfuite  avec  tant  de  cha- 
leur par  le  fils  de  Pompée,  qu’il  n’a  pu 
trouver  aucun  moyen  de  fe  dérober  à 
ce  malheureux  engagement.  M.  Planius 


nons  refie  de  -grandes  traces 
de  cetre  haine  dans  l'Hifto- 
rien  Dion.  Calenus  eft  ici 
un  fument , & c’étoit  le  nom 
■de  l’autre. 

(b)  Lepta.  Ceftlemême 
<î-  Lepta  qui  avoit  été  In- 
tendant des  ouvriers  de  Ci- 
tron en  Ci.lii.ic.  £/>.  y. 
/.J. 


( c ) Cum  M.  Varrorui 
Varron  étoit  alors  Lieute- 
nant de  Pompée  en  Efpagne 
avecAfranius  ûc  Petreius. 

(d)  Scapula.  T.  Quin* 
ftius  Scapula  , Chevalier 
Romain  , dont  Dion  parle 
au  I.43. 

üj 
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îçd  LETTRE  DR  ÇICERQN 
fa  fere  eft  M.  Planii  Heredis,  qui 
eft  item  , ut  Calenus , Leptæ  noftrî 
familiarifiimus.  Hofce  igitur  am- 
bos  tibi  fie  commcndo , ut  majore 
cura,  ftudio , follicitudine  animî 
commendare  non  poflim.  Volo  ip- 
forum  eau  fia  • meque  in  eo  vehe- 
menter  8c  amicitia  movet  8ç  hu- 


manitas.  Lepta  vero  cum  ita  la- 
borct,  ut  ejus  fortunævideanturin 
diferimen  venirc , non  poftum  ega 
non  aut  proxime  atque  ille  , atque 
etiam  æque  laborare.  Quapropter 
etfi  fæpe  expertus  fum  quantum 
me  amares  , tamen  fie  velim  tibi 
perfuadeas,  id  me  in  hac  re  maxi- 
me judiçaturum,  Petp  igitur  à çe 
vçl  , fi  pateris , oro , .ut  homines 
miferos,  8c  fortuna  quam  vitare 
jaemo  potefi  , magis  quam  culpa 
calamitofos , conferves  incolumes  j 


yelifque  per  te  me  hoc  muncri$ 
cum  ipfis  amicis  hominibns , tum 
municipio  Caleni , quocum  mihi 
magna  neceffitudo  eft  , tum  Lep- 
çæ  , quem  omnibus  antepono  , d%» 
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Heres,qui  eft  fort  lié  comme  lui  avec: 
notre  ami  Lepta , fe  trouve  prefque  dans 
le  meme  cas.  Je  vous  les  recommande 
tous  deux  *,  mais  avec  tant  de  foin  , tant 
d’affeétion  & meme  d’inquiétude  , que 
je  n’en  puis  mettre  davantage  dans  une 
recommandation.  Je  m’intereffe  à tout 
ce  qui  les  regarde  , & j’y  fuis  porté  pat 
toute  la  force  de  l’amitié  & de  l’huma- 
nité. Lepta  étant  fi  embarraffé  dans 
fes  affaires  5 que  fon  bien  en  paroît  ex- 
pofé  à quelque  danger , je  ne  puis  me 
difpenfer  d’y  prendre  prefque  autant 
& même  autant  d’intérêt  que  lui.  Ainfî 
quoique  j’aie  reçu  bien  des  preuves  de 
votre  affe&ion  ; foyez  perfuadé  que  j’en 
jugerai  particulièrement  dans  cette  oc- 
caïion.  Je  vous  demande  donc , on  , s’il 
le  faut  , je  vous  prie  inftamment  de 
fauver  deux  infortunés  , ‘dont  le  mal- 
heur vient  moins  de  leur  faute  que  d’un 
coup  inévitable  de  la  fortune.  Souffrez 
que  je  rende  fervice  par  vos  foins , non- 
leulement  à deux  hommes  que  j’aime  , 
mais  encore  à toute  la  Ville  de  Cale- 
nus  , avec  laquelle  j’ai  de  grandes  rela- 
tions , & particulièrement  a Lepta  , que 
je  confidere  ici  plus  que  tout  le  refte.  Ce 
que  je  vais  ajouter  n’appartient  peut- 
être  pas  trop  à cette  affaire  *,  mais  il 

liij 
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198  LETTRE  DE  CICERON 
re.  Quod  di£turus  fum  , puta 
equidem  non  valde  ad  rem  perti- 
nere , fed  tamen  nihil  obeft  dice- 
re.  Res  familiaris  altcri  eorum  val- 
de exigua  eft  , alteri  vix  Eque- 
ftris  ( e ).  Quapropter  quum  his 
Cœfar  vitam  Tua  liberalitate  con- 
ceflit  {f) , nec  eft  quod  iis  præ- 
terea  magnopere  poflit  adimi  : re- 
ditum,  fi  me  tantum  amas , quan- 
tum ccrte  amas , hominibus  con- 
fiée. In  quo  nihil  eft  præter  viam 
longam  , quam  idcirco  non  fu- 
giunt,  ut  & vivant  eu m fuis,  8c 
moriantur  domi.  Quod  ut  enita- 
re,  contendafque  , vel  potius  ut 
perficias  ( pofle  enim  te  mihi  per- 
fiiafi  ) vehementer  te  etiam  atque 
etiamrogo.  Vale. 

( t ) Fix  Eejuefirif.  Ccft-  qui  , fuivant  l’évaluatio* 
à-dire  , qu‘il  poiïcdoit  à commune } dévoient  faire 
peine  quarante  mille  écus , le  fond  d'un  Chevalier  R.#- 
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îi’y  fçauroit  nuire.  L’un  a fort  peu  de 
biens  , & l’autre  n’a  qu’à  peine  ce  qui 
eft  néceflaire  à.  la  qualité  de  Chevalier. 
Puifque  la  bonté  de  Céfar  s’eft  déjà 
laiffée  fléchir  pour  leur  accorder  la  vie , 
& qu’ils  n’ont  prefque  rien  de  plus  à 
perdre  tâchez  y fl  vous  m’aimez  autant 
que  je  le  crois  , d’obtenir  leur  retour. 
Je  n’y  vois  point  d’autre  obftacle  que  la 
longueur  du  chemin  •»  mais  le  deflr  de 
fe  revoir  au  milieu  de  leur  famille  & 
de  mourir  dans  leur  maifon  ne  leur 
permet  point  de  s’en  effrayer.  Enfin  , 
comme  je  fuis  perfuadé  que  je  ne  vous 
demande  rien  qui  furpalfe  vos  forces , 
je  vous  conjure  non  - feulement  de  ne  les 
point  épargner  pour  réüfîir , mais  de  nous 
procurer  un  plein  fuccès. 

main.  tJorat.  Ef>.  t.  I.  i..  cordé  U vie  à tous  ceux  qui 
„ Si  quadringcntis  fex  fep-  avoieot  abandonné  les  ar- 
,,  tem  millia  défunt,  Plebs  mes;  mais  qu’il  leur  faifoit 
,,  etis.  acheter  leut  retour  fuivant 

( f ) Vitum  conceflit.  11  la  durée  8c  l’obftination  des 
faut  remarquer  par.  tout  , marques  qu’il  a voit  reçues  > 
lorfqu’il  eft  queftion  des  de  leur  haine. 

Exiles , que  Céfar  a voie  ao> 

i . . > 

? 
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EPISTOLA  XIV. 

Cicero  Doeabellæ  Confuli  S. 


ET  s i contentus  eram  ( a) , mi 
Dolabella  , tua  gloria , fati£* 
que  ex  ea  magnam  Yætitiam  vo- 
luptatemque  capiebam  , tamen 
non  poffum  non  confiteri , cumu- 
lari  me  maximo  gaudio  , quod 
vulgo  hominum  opinio  focium 
me  adfcribat  tuis  laudibns.  Nemi- 
nem  conveni  ( convenio  autem 
quotidie  plurimos  ; funt  enim  per- 
multi  optimi  viri  qui  valetudinis 
caufla  in  hæc  loca  ( b ) veniant  , 
præterea  ex  municipiis  frequentes 
neceflarii  mei)  quin  omnes,cum 


( a ) CantentH!  tram. 
Pour  entendre  cette  Lettre , 
il  faut  fe  placer  après  la 
mort  de  Cél'ar , dans  le  teins 
où  l’on  n’étoit  point  enco- 
re bien  revenu  du  premier 
étonnement  qu'elle  avoir 
cauféc  , 8c  où  chacun  obfcr-' 
voit  le  cours  des  affaires 
pour  juger  du  parti  qu'ü 


devoit  choifir.  7e  dis  cha- 
cun des  parcifans  de  Céfar  „ 
8c  de  ceux  qui  n'avoicne 
point  eu  parc  a la  conjura- 
tion. Dolabella  lui  avoir  été 
fidèlement  attaché  , 8c  les 
amis  de  la  liberté  ne  s’atren- 
doient  point  à le  trouver  dé»* 
claré  pour  eux.  Cependant 
à l’occafioa  d’une  Colomne 
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LETTRÉ  XIV. 

Au  même « 

OUoiqüe  l'interet  que  je  prens 
à ce  qui  vous  regarde , mon  cher 
Dolabella  , fuffife  pour  me  faire  Voir 
avec  une  joie  infinie  la  gloire  que  vous 
venez  d’acquérir , il  faut  avouer  néan- 
moins que  je  fuis  charmé  de  ce  que  lai 
voix  publique  me  donne  quelque  part 
au  mérite  de  vos  glandes  aétions.  Tou- 
tes les  perfonnes  que  je  vois  ici  ( & j’y 
vois  beaucoup  de  monde  •,  car  outre 
qu’il  y vient  un  grand  nombre  d’hon- 
nétes-gens  prendre  les  eaux  , il  y arrive 
aufli  tous  Tes  jours  des  Villes  voifines 
plufieurs  de  mes  amis  ) ; tous  ceux  , dis- 
je,,  que  je  vois , après  vous  avoir  don- 


ic  d’un  Autel  qu’on  avoir 
élevés  à l’honneur  de  Céfar , 
& qui  donnoic  lieu  parmi 
la  populace  à des  excès  de 
aéle  dangereux  -,  il  employa 
l’autorité  du  Ôonfulat , dont 
il  était  alors  revêtu  , pour 
renverfer  ces  deux  monu- 
roens  , 8c  fcmbla  déclarer 
par  cette  aftion  que  le  bien 
puoliL  lui  étoit  plus  cher  que 


la  mémoire  de  fon  ami. 
Mais  dans  la  fuite  il  fou-, 
tint  mal  une  déclaration  (t 
glorieufe  , puifqu’il  devint 
lé  principal  rnftrumcnt  des 
fureurs  de  Marc  Antoine. 

(b)  br  bac  loca.  Appa- 
remment à Bayes.  Ciçetoi* 
avoit  une  maifon  de  campa- , 
gne  dans  le  voilînage. 

Iv‘ 


Digitized  by  Google 


101  LETTRE  DE  CICERON 
te  fummis  laudibus  ad  Cœlum  ex-  4 
tulerunt , mihi  continuo  maximas 
gratias  agant.  Negant  enim  fe  du- 
bitare,  quin  tumeis  præceptis  &C 
confiliis  obtemperans,  præftantifi- 
fimum  te  civem  èc  fingularem 
Gonfulem  ( c)  præbeas.  Quibus 
ego,  quanquam  veriflime  pofium 
refpondere , te , quæ  facias,  tuo ju- 
dicio  & tua  fponte  facere  , nec  cu- 
jufquam  egere  confilio  : tamen 
neque  plane  aflentior  , ne  immi- 
nuam  tuam  laudem  , fi  omnis  à 
Hieis  confiliis  profe&a  videatur  ; 
iiequevalde  nego.  Sum  enimavi- 
dior  etiam  , quam  fatis  eft,  glo- 
riæ.  Et  tamen  non  alienum  digni- 
tate  tua,  quod  ipfi  Agamemnoni , 
Regum  Régi  ( a) , fuithonellum , 
habere  aliquem  in  confiliis  ca- 
piundis  Neftorem  : mihi  vero  glo- 
riofum , te  juvencm  Confulem  fio- 
Ecre  laudibus , quafi  alumqjum  dif- 


< ( } C»nrulem.  Après  la  lcr  faire  la  guerre  contre  les 
n**rc  «le  Géfur  , Dolabella  Parthes  , l’avoir  nommé 
paput  au  Forum  avec  les  pour  fon  fuccetlcur  aprc* 
marques  du  Confulat , par-  fou  départ, 
ce  que  Celar  comptant  d'al-  (d  ) Regum  Régi,  c’eft 
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né  toutes  les  louanges  que  vous  méri- 
tez , me  font  enfuite  de  grands  remer- 
cîmens.  Ils  fe  perfuadent  tous  que  c’eft 
* en  fuivant  mes  maximes  & mes  con- 

feils  i que  vous  faites  voir  en  vous 
un  fi  grand  Citoyen  & un  Conful  fi 
digne  de  cette  grande  place.  Je  ne 
dirois  que  ce  qui  eft  très- véritable , fi  je 
réppndois  que  tout-  ce  que  vous  faites 
vous  le  faites  de  vous  - même  , & que 
g»  vous  n’avez  befoin  pour  cela  du  fecours 

de  perfonne.  Je  prens  néanmoins  un 
tempéramment  ; je  ne  conviens  pas 
tout-à-fait  de  ce  qu’ils  me  difent  ; ce 
feroit  vous  faire  une  trop  grande  inju* 
ftice  , que  de  laifler  attribuer  à mes  con- 
feils  tout  ce  que  vous  vous  êtes  acquis 
d’honneur  ; mais  je  ne  nie  pas  abfolu-, 
mène  que  je  n’y  aie  quelque  part  -,  car 
mon  foible^j  comme  vous  fçavez  , c’eft 
» la  gloire.  Au  refte , il  me  femble  que 

vous  pouvez  , comme  Agamemnon  , ce 
Roi  des  Rois , vous  faire  honneur  d’a- 
voir pour  Confeiller  un  Neftor  } & fans 
doute  i.l  eft  bien  glorieux  pour  moi 
qu’un  Conful  , qui  fe  diftingue  avec 
tant  d’éclat  dans  un  âge  fi  peu  avancé  , 
palfe  pour  mon  Eleve.  Lorfque  j’étois  à 

qu’il  commandoit  tous  les  On  fçair  auffi  que  :1e  fage 
Rois  de  la  Grcce,  qui  firent  Neftor  étoit  fon  principal 
le  liège  <h  Troie  avec  lui.  Confeiller.  llind.  /.  ».  a 

1 vj 
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ciplinæ  meæ.  L.  quidem  {e)  Cœ~ 
far , cum  ad  eum  ægrotum  Nea- 
polim  veniflem , quanquam  erac  * 

opprcfïiis  totius  corporis  dolori- 
bus  , tamen  antequam  me  plane 
falutavit,  Ol  mi  Cicero,  inquit* 
gratulor  tibi  , cum  cantum  vales 
apudDolabellanv,  quantum  fi  ego 
apud  fororis  valerem  filium  ( f ) y 
jam  falvi  efie  pofiemus.  Dolabel- 
læ  vero  tuo  &:  gratulor  6c  gratias 
ago  : quem  quidem  poil  te  Confu- 
lem , folum  pofiiimus  vere  Confu- 
lem  dicere.  Deinde  multa  de  fa- 
£to  ac  de  re  gefta  : tum  nihil  ma- 
gnificentius  , nihil  præclarius  ac- 
tum  unquam  , nihil  Reipublicær 
falutarius.  Atque  hæc  una  vox  om- 
nium eft.  A te  autem  pcto  ut  me 
hanc  quafi  falfam  hæreditatem 
alienæ  gloriæ  fi  nas  cernere  , me- 
que  aliqua  ex  parte  in  focietatem 
tuarum  laudum  venire  patiare/ 
Quanquam  , mi  Dolabella  , ( hæc 

( e ) L.  Cafar.  Le  même  !i*  , mere  de  Marc- Antoiv 
dont  on  a parlé  dans  l'Epi-  ne  , qui  ne  laifla  pas  de  le 
»re  7 . Il  étoii  £cere  de  J a-  livret  à Auguttc  pour  être 
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Naples,  L.  Céfar  , que  je  trouvai  ma- 
lade , me  dit  même  avant  les  premiers 
complimens , tout  accablé  qu’il  écoit  de 
douleurs  ; » O 1 mon  cher  Cicéron  , 
« que  je  vous  trouve  heureux  d’a- 
” voir  tant  de  pouvoir  fur  l’efprit  de 
» Dolabella.  Si  j’en  avois  aurant  lur 
*>;  celui  de  mon  neveu , notre  falut  ne 
>»  feroit  point  impoflible.  Je  félicite  no- 
» tre  cher  Dolabella , & je  le  remercie 
» en  mon  propre  nom.  On  peut  dire 
»>  que  depuis  vous  il  eft  le  feul  qui  aie 
« été  véritablement  Conful.  Il  me  par- 
la enfuite  de  l’aétion , & de  la  maniéré 
dont  elle  s’étoit  palfée  , en  concluant 
qu’il  ne  s’étoit  jamais  rien  fait  de  plus 
beau , de  plus  grand  & de  plus  avanta- 
geux pour  la  République.  Il  n’y  a point 
là-defliis  deux  voix.  Je  vous  prie  donc 
de  vouloir  bien  fouffrir  que  j’aie  quel- 
que part  aux  loiianges  qu’on  vous  don- 
ne , & que  je  joüiîfe  , comme  fous  un- 
faux  titre  , d’une  gloire  qui  vous  appar- 
tient toute  entière.  Mais  , badinage  àr 
part  , j’aimerois  mieux,  mon  cher  Do- 
labella , Ci  j’ai  jamais  acquis  quelque 
gloire  , la  faire  palTer  toute  entière  à 

tue  dans  la  profeription  du  (/")  Serons filium.  Marcv 
Triumvirar.  Mais  Julia  Antoine , Conful  avec  Do» 
trouva  le  moyen  de  lui  fai-  labella. 
r<  éviter  la  mort.  . 
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enim  jocatus  fum  ) libentius  orïi- 
nés  meas  , il  modo  func  aliquæ 
meæ  laudes  , ad  te  transfuderim  ' 
quam  aliquam  partcm  exhaurerim 
ex  tuis.  Nam  cum  te  femper  tan- 
tum dilexerim  , quantum  tu  in- 
telligere  potuifti  ; tum  his  tuis  fa- 
£tis  fie  incenfus  fum  , ut  nihil  un- 
quam  in  amore  fuerit  ardentius; 
Nihil  enim  ( mihi  crede  ) virtute 
formofius  , nihil  pulchrius  , nihil 
amabilius.  Semper  amavi  ( ut  fois  ) 
M.  Brutum , propter  ejus  fummurrt 
ingenium , fuaviflimos  mores , (in- 
gularem  probitatem  atque  con- 
ftantiam.  Tamen  Idibus  Mar- 
dis ( g)  tantum  acceffit  ad  amo- 
rem , ut  mirarer  locum  fuifle  au- 
gendi  in  eo  quodmihi  jampridem 
cumulatum  etiam  videbatur.  Quis 
erat  qui  putaret  ad  eum  amorem 
quem  erga  te  habebam  , polTe  ali- 
quid  accedere  ? Tantum  aeceflit, 
lit  mihi  nunc  denique  amare  vi- 
dear , antea  dilexiHe  [h).  Quare 

Cg)  Idil.  Mart.  Célébré  tué  cn-plcin  Sénat, 
jour  , où  Céfar  ayoit  été  (b)  Antea diltxiffe.  Ce*. 
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vous , que  de  vous  dérober  la  moindre 
partie  de  celle  qui  vous  eft  dûë.  Vous 
içavez  combien  j’ai  toujours  eu  d’ami- 
tié pour  vous  : mais  ce  que  vous  venez 
de  faire  l’a  fi  fort  augmentée  , qu’elle 
ne  peut  être  , ni  plus  tendre  , ni  plus  ar- 
dente. Eft-il  rien  en  effet  de  plus  beau  , 
de  plus  aimable  & de  plus  charmant  que 
la  vertu  > J’ai  toujours  aimé  , comme 
vous  fçavez  , M.  Brutusà  caufe  de  l’élé- 
vation de  fon  efprit  , de  la  douceur  de 
fes  mœurs  , & de  cette  grande  probité 
qui  ne  s’eft  jamais  démentie.  Cependant: 
depuis  les  Ides  de  Mars  , cette  amitié 
eft  fi  fort  augmentée  , que  j?ai  été  furpris 
moi-même  qu’un  fentiment  qui  fembloit 
ne  pouvoir  aller  plus  loin  , fe  foit  trou- 
vé capable  d’itn  fi  grand  accroiflement. 
De  meme,  quiauroit  crû  que  l’amitié  que 
j’avoispour  vous  pût  devenir  plus  gran- 
de ? Elle  eft  fi  fort  accrue  , qu’il  me 
femble  que  ce  n’étoit  auparavant  qu’une 
fimple  affeftion  , & que  c’eft  à préfenc 
une  amitié  parfaite.  Qu’eft-il  donc  né- 
ceftaire  que  je  vous  exhorte  à prendre 
foin  de  votre  dignité  & de  votre  gloi- 
re î Faut-il , fuivant  le  ftyle  ordinaire 
des  exhortations  , que  je  vous  propofe 

te  différence  entre  diligere  i.  ad  M.  Brut.  Ep.  47, 
Se amare  , eftconfitméedans  /.  XIII.  Tercnce  s’en  fers 
plusieurs  autres  Lettres.  Ep.  auffi  dans  le  même  Cens. 
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quid  eft  quod  ego  te  horter  , üf 
dignitati  ôc  gloriæ  fervias  ? Propo- 
nam  tibi  claros  viros,  quod  face- 
re  folent  qui  hortantur  ? Neminem 
habeo  elariorem  quam  te  ipfurm 
Te  imitere  opportet  , tecum  ipfe 
certes  ; ne  licet  quidem  tibi  jam 
tantis  rebus  geftis  non  tui  fimilem 
elle.  Quod  cum  ita  fit , hortatio 
non  eft  neceiïaria  : gratulatione 
magis  utendum  eft.  Contigit  enim 
tibi , quod  haud  fcio  an  nemini  y 
ut  fumma  feveritas  animadverfio- 
nis  non  modo  non  invidiofa , fed 
etiam  popularis  effet,  & cum  bo- 
nis omnibus , tum  infimo  cuique 
gratiffima.  Hoc  fi  tibi  fortuna  qua- 
ciam  contigiflet , gratularer  felici- 
tarituæ  : fed  contigit  magnitudine 
cum  animi  , tum  etiam  ingenii 
atque  confilii.  Legi  enim  concio- 
nem  tuam.  Nihil  ilia  fapientius. 
Ita  pedententim  &: j;radatim  tum 
acceftlis  à te  ad  caufiam  facli , tum 
receftiis , ut  res  ipfa  maturitatem 
tibi  animadvertendi  omnium  con- 
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pour  modèle  des  Hommes  illuftres  ? Je 
n’en  ai  point  de  jdus  illuftre  avons  pro- 
pofer  que  vous-meme.  Vousn’âvez  qu’à 
> vous  imiter  , & , s’il  fe  peut , à vous  fur- 

palTer.  Il  ne  vous  eft  plus  meme  libre , 
après  une  action  d’un  tel  éclat , de  n’ê- 
tre  pas  femblablc  à vous  - même.  Il  ne 
faut  donc  pas  vous  exhorter  , il  faut  plû- 
tôt  fe  réjoiiir  avec  vous  ; car  il  vous  eft 
i arrivé,  ce  qui  eft  peut-être  fans  exem- 

^ pie , qu’une  extrême  féverité  vous  a ren- 

du agréable  au  Peuple  , loin  de  le  préve- 
nir contre  vous  v & que  vous  avez  en 
l’approbation,  non-feulement  des  hon- 
hêtes-gens,  mais  de  la  plus  vile  popula- 
ce. Si  cela  vous  étoit  arrivé  par  quelque 
forte  de  hazard  , je  vous  féliciterois  de 
votre  bonheur  : mais  on  ne  peut  attri- 
buer ce  fuccès  qu’à  la  grandeur  de  votre 
courage  , de  votre  efprit  & de  votre 
prudence.  J’ai  lu  votre  Harangue  *,  rien 
n’eft  plus  fage.  Vous  entrez  il  bien  en 
matière  , & dans  l’expofition  du  fait 
vous  avancez  pas  à pas  avec  tant  d’a- 
drefte , vous  concluez  enfuite  avec  tant 
d’habileté  , que  vous  amenez  infenfible- 
^ ment  tout  le  monde  à juger  que  votre  fé- 

verité ne  pouvoir  être  employée  plus 
à propos.  Par  - là  vous  avez  délivré 
Rome  d’un  grand  danger  •,  vous  avez 
1 xafTuré  tous  les  citoyens  , & ce  jfeft 
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cefTu  daret.  Liberafti  igitur  & ur* 
bem  periculo , & civitarem  metu  : 
neque  folum  adtempus  maximam 
titilitatem  attulifti , fed  etiam  ad 
exemplum  facfci.  Intelligere  debcs 
in  te  pofitam  efle  Rempli  blicam , 
tibique  non  modo  tuendos  , fed 
etiam  ornandos  eiïe  illos  viros  ( i ) 
à qtiibus  initium  libertatis  profe- 
&um  eft.  Sed  his  de  rebus  coram 
plura  propediem  , ut  fpero.  Tu 

S[uum  Rempublicam  nofque  con- 
ervas , fac  ut  diligentilîîme  te  ip- 
fum  , mi  Dolabella,  cuftodias. 
Vale. 

*'■'■■■  J' 

I 

E P I S T O L A XV.  , 

« • * * j * ’* 

■*  _ ii  /• 

Cicero  Pæto  (a). 

DU  A B u s tuis  Epiftolis  ref- 
pondebo  , uni  , quam  tri- 
duo  ante  acceperam  àZetho,  al- 
teri  quam  attulerat  Phileros  Ta- 
bellarius.  Ex  prioribus  tuis  Litte- 
ris  intellexi  pergratam  tibi  * per* 
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pas  feulement  un  avantage  paflager  , 
e’eft  un  grand  exemple  pour  l’avenir* 
Concevez  donc  que  vous  êtes  mainte-? 

» nant  le  foutien  de  la  République , & quç 

vous  devez  non  - feulement  défendre  , 
mais  encore  traiter  avec  diftin&ion  ceux 
à qui  nous  devons  les  premiers  commenr- 
cemens  de  notre  liberté.  Mais  j’efperê 
de  vous  voir  au  premier  jour , & je  vous 
en  dirai  alors  davantage.  En  attendant , 
* mon  cher  Dolabella , comme  nous  vous 
devons  la  confervation  de  la  Républi- 
que & la  nôtre  , nous  vous  prions  de 
vous  bien  conferver  vous-même. 

g*  ■ ■■  ■■  ■ ■ 1 ■ 1 1 

LETTRE  XV. 

Cicéron  à Petus. 

JE  vais  répondre  à vos  deux  Lettres-» 
l’une  qui  m’a  été  remife  par  Phileros 
votre  melfager  ; l’autre  , que  j’avois«e- 
çûë  trois  jours  auparavant  par  Zethus. 
Je  trouve  dans  la  plus  ancienne  , que 

i ‘ * ' 

( i ) Illos  vins.  Il  parle  de  aroit  dans  les  yeux.  Porphir. 
M- Brutus,  C.Caifius  8c des  in  Horat.  Sat.  i.  Zethus  8c 
; autres  meurtriers  de  Céfar.  Phileros-  étoient  des  noms 

*■  {a  ) P<tto.  Papyrius  P<e-  d’efclaves.  L’Aftérique  mar- 
tus , dent  le  nom  eft  revenu  que  qu’il  y a quelques  mot» 
plusieurs  fois:  Son  furnom  perdus  en  cet  endroit.  J ai 
de  Pærus  lui  venoit  d’un  crû  pouvoir  y fupplcet  dans 
mouvement  irrégulier  qu’il  maTradu&ioa. 

I 
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fpe&um  efle  gaudeo.  Sed  , mihi" 
crede , non  perinde , ut  eft  réapfe , 
ex  Litteris  perfpicere  potuifti.  Nam 
cum  à fatis  multis  ( non  enim  pof- 
fum  aliter  dicere  ) 6c  coh  me  vi- 
deam  6c  diligi , nemo  eft  illorum 
omnium  mihi  te  jucundior.  Nam 
quod  me  amas  , quod  id  6c  jam 
pridem  6c  conftanter  facis , eft  id 
quidem  magnum , atque  haud  fcio 
an  maximum  : fed  tibi  commune 
cum  miiltis.  Quod  tu  ipfe  tam 
amandus  es  , tam  que  dulcis , tam- 
que  in  omni  genere  jucundus,id 
eft  proprie  tuum;  Accedunt  non 
Attici , fed  falfiores  ( b ) quam  illi 
Atticorum  , Romani  veteres  àt- 

Sue  urbani  fales.  Egoautem  (exi- 
imes  licet  quod  lubet  ) mirifîce 
capior  facetiis  , maxime  noftrati- 
bus  , præfertim  cum  cas  videam 
primum  oblitas  Latio  , tum  cum 
in  urbem  noftram  eft  infufa  pere- 

( b ) Attici , fed  falfioret , riens  fal  Attictim , parce  qua 
(C7V.  On  fçait  que  les  traits  l’Attique  en  étoit  la  fource 
de  fi  ne  lie  , d’efprit  , d’en-  Si  comme  le  centre.  Mais  il 
joûmcnt , de  politeiTc , &c.  doit  patoîtte  furprenant  au- 
îc  nommoiem  chez  les  An-  jourd'hui  que  Ciceraa  parle 
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VOps  êtes  fort  fenfibleà  l’inquiétude  que 
j’ai  pour  votre  fanté  , & je  fuis  charmé 
de  vous  voir  fi  biçn  perfuadé  de  mes 
fentimens.  Mais  ? croyez-moi , vous  n V 
vez  pû  les  connoître  à fond  par  mes  Let- 
tres. D’un  alfez  grand  nombre  de  per- 
fonnes  ( car  je  ne  puis  le  défavoiier  ) qui 
me  marquent  de  la  confidération  & de 
l’amitié  , il  n’y  en  a point  de  qui  je  re- 
çoive ces  foins  plus  volontiers  que  dç 
vous.  Vous  m’aimez  depuis  long-tems 
& j’attache  un  grand  prix  , je  puis  dire 
même  un  très-grand  prix  , à la  confian- 
ce de  votre  amitié  ’■>  mais  ce  droit  fur  la 
mienne  vous  eft  commun  avec  quantité 
de  gens  : au  lieu  que  d’être  fi  aimable 
& d’un  commerce  fi  doux  & fi  charmant 
dans  tous  les  genres , c’eft  un  mérite  qui 
vous  eft  propre.  J’y  dois  joindre  le  ta- 
lent que  vous  avez  pour  la  fine  plaifan- 
terie  : .ce  n’eft  pas  celle  qu’on  nomme 
Attique  , niais  l’ancienne  plaifanterie 
Romaine  , qui  eft  à mon  gré  bien  plus 
fine.  De  quelque  maniéré  que  vous  pen- 
fiez  là-deuus  , je  vous  avoue  que  je  prens 
un  plaifir  extrême  à cet  agréable  badi- 
nage , mais  dans  l’ancien  goût  de  notre 

Ration  ; fur-tout  lorfque  je  le  vois  pref- 

\ 

d'un  tcms  cm!  l’on  eût  à Rome  plus  d’cfjprit  $c 
Jy,a«é.tjuç  du-lîtn, 
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LETTRE  DE  CICERON 
( c ) , nu  ne  vero  etiairi 
Braccatis  & Tranfalpinis  nationi- 
bus , ut  nullum  veteris  leporis  ve- 
ftigium  appareat.  Itaque  te  cum 
video,  omnes  mihi  Granios  ( d) , 
omnes  Lucilios  ( vere  ut  dicam  ) 
Craflos  quoque  Lælios  videre 
videor.  Moriar  fi  præter  te  quem- 
quam  reliquum  habeo  in  quo  po£ 
lîm  imaginem.  antiquæ  vernacu- 
læ  feftivitatis  agnofcerc.  Ad  hos 
.leporcs  cum  amor  erga  me  tantus 
acccdat  , miraris  , me  tanta  per- 
turbatione  valetudinis  tuæ  tam 
graviter  exanimatum  fuifle.  Quod 
autem  altéra  Epiftola  purgas  te , 


( c ) Tvf ti fit  eft  fiertgrini- 
tas.  Voilà  l’explication  de 
ce  que  -j’ai  nommé  furpre- 
Hantdans  la  Note  précéden- 
te. On  avoir  accordé  le  droit 
de  Bourgeoise  , non  feule- 
ment à quantité  de  Villes 
d’Italie  , mais  même  à des 
Villes  éttangeres.  On  fçait 
<jue  G allia  Braccata  éroirla 
Gaule  Narbonnoife  , qui  ti- 
coic  ce  nom  d'une  certaine 
forte  d’habit  qui  y étoit  en 
tifage.  Comata  étoit  celle 
Cétâr  avoir  foumife  au 
Peuple  Romain  , 2c  dont 


l’u  fa ge  étoit  de  porter  de 
longs  cheveux.  Céfar  avoic 
pouilé  les  faveurs  pour  les 
Gaulois  jufqu’à  en  recevoir 
quelques  uns  au  rang  des 
Sénateurs. 

( d)  Granios  , Lucilios  , 
&~r.  Granius  n’étoit  qu’un 
cricur  public  , mais  célébré 
par  l’enjoûmcnt  de  fon  efprit 
fie  le  fcl  de  fcsdilcours.  Ci- 
céron parle  de  lui  dans  plu- 
fieurs  endroits  , ( 1.  II.  de 
Orator.  In  Bruto  , fie  in  O- 
rat.  pro  Plancio.  ) „ Qui 
„ igitur,  dil.fi,  diftiogua- 


’ D 


'1 


A P E T U S.  2 1 j 
que  hors  d’ufage  dans  le  Latium  , & 
que  le  ton  étranger  s’eft  tellement  in- 
troduit dans  Rome  , depuis  qu’on  y a re- 
çu jufqu’aux  Gaulois  de  de-là  les  Monts., 
qu’on  n’y  apperçoit  plus  aucune  trace 
de  l’agrément  de  nos  peres.  Je  crois  voir 
dans  vous  tous  les  Granius , tous  les  Lu- 
cullus  , & , fans  exagération  , les  Craf- 
Lus  même  & les  Lélius.  Enfin  je  ne  con- 
nois  que  vous , en  qui  l’image  de  l’an- 
cien enjoûment  Romain  fe  rafle  recon- 
noître.  Serez-vous  fur^ris  que  le  déran- 
gement de  votre  fanté  m’ait  caufé  tant 
d’allarmes , lorfqu’à  cette  opinion  que 
j’ai  de  votre  mérite , je  joins  les  fenti- 
mens  de  la  plus  tendre  amitié.  Dans 
votre  fécondé  Lettre  vous  paroiflez  em- 
barraflé  pour  vousexeufer.  Vous  n’avez 
voulu',  dites-vous  , me  détourner  d’ac- 
querir  une  Terre  dans  le  voifinage  de 


„ mus  à CraiTo  , â Catuto  , 
„ à cæteris , faitijiiarem  no- 
,,  ftrum  Granium  , aut  Var- 
„ gulam  arnicum  meurn  , 
„ non  me  hercule  in  men- 


,,  tem  mihi  venir, funt  enim 
„ dicaces  ; Granio  quidem 
,,  nemo  dicacior.  Aulugellç 
( 1.1V.  c.  17.  ) rapporte  cc 
Vers  de  Lucilius: 


Conjicere  in  verfus  diBttm  pr*conis  'volebam  Grunii. 


Ce  Luciljus  eft  le  même  qui 
eft  ici  loiié  par  Cicéron.  L. 
Craflus  eft  le  fameux  Ora- 
teur dont  Cicéron  déplore 
la  perte  au  l.  }.  deOratorr. 
C.  jLxlius  eft  celui  qui  mé- 


rita le  furnom  de  fapicnj  , 
intirmv  ami  du  fécond  Sci- 
pionWAfriquain.  Ciceroa 
loué  ta  politefle  de  fon  ef- 
prit  , dans  le  livre  intitulé 

Brntift, 
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*i G LETTRE  DE  CICERON 
non  diflfualbrem  mihi  emptionis 
Neapolitanæ  fuifle , fed  auctorem 
moderationis  urbanæ  (e)y  neque 
ego  aliter  accepi.  Intellexi  tamen 
idem  qtiod  his  intelligo  Litteris , 
non  exifiimafie  te  mihi  liccre,.  id 
quod  ego  arbitrabar , res  has  non 
omnino  quidcm , fed  magnampar* 
tem  relinquere.  Catulum  ( f)  mi- 
hi narras  , & ilia  tempora.  Quid 
fimile  ? Ne  mi  qnidcm  ipfi  tune 
placebat  diutius  abeffe  ab  Reipu- 
blicæ  euftodia.  Sedebamus  enim 
in  puppi  & clavum  tenebamus. 
Nunc  autem  vix  eft  in  fentina  lo^ 
eus.  An  minus  multa  Senatus- 
confulta  futura  putas  fi  ego  fim 
Neapoli?  Romæ  cumfiim,  &un- 
geo  Forum  , Senatus  - confiai  ta 
feribuntur  apud  amatorem  tuum  , 

( g)  familiarem  meum.  Et  quidem 
cum  in  mentem  venit,  ponor  ad 

{ e ) Moderationis  urba  • tion  a pû  fe  faire  aifémeut. 
«rf.  Quoique  cette  leçon  foie  Je  m’y  fuis  attaché, 
ccçûë  , Grævius  a douté  f f ) Catulum.  ' Quintuf  ’ 
avec  raifou  s'il  h'y  Ifcdroit  Caculus,  qui  viv.oit  fous  le 
pas  fubltituer  dcmorltionis.  jConfulat  de  Céfâr  & de  Bi- 
Cctte  correftion  elt  d'autant  bulus.  Il  étoit  fils  de  Q.  Ca- 
plus  naturelle  que  l'altéra-  tulus,  qui  avo.it  été  Confjjl 

Flapies j 
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Naples  i mais  vous  avez  crû  que  je  ne 
devois  pas  m’éloigner  légèrement  de 
Rome.  Jçn’ai  pas  pris  vos  confeils  dans 
un  autre  refis.  Cependant  il  m’ajemblé  f 
comme  je  crois  le  remarquer  encore  dans 
votre  derniere  Lettre  , que  vous  n’étiez 
pas  auflî  perfuadé  que  moi  qu’il  me  fut 
permis  , dans  les  conjonctures  où  nous 
tdmmfcst  > de , renoncer  y iinon  à toutes 
les  affaires , du  moins  à la  plus  grand© 
• partie.  Vous  me  .parlez  de  Catulus,  3c 
de  ce  tems-lài  Quelle  comparaifon  î 
Moi -même  alors  je  n’aurois  pas  voulu 
m’abfenter  trop  long  tems  de  la  Répu- 
blique. J’ctois  affis  -àda  poupe  ; je  tenois 
le  gouvernail1:' mais  à peine  aujour- 
d’hui puis-je  trouver  place  à la  fentine  ? 
Çroyez-rous  que  fi  j’étôi$  a Naples  , on 
en  forgeât  ici  moins  de  Décrets?  Je  fuis 
à Rome  , je  fuis  affidp  au  Forum  •>  &C 
t tous  les  jours  il  fort  quelque  Décret  du 
Sénat  , de  l’attelier  de  cet  homriie  qui 
vous  aime  , & qui  me  fait  l’honneur 
d’être  auffi  de  mes  amis.  Il  y riiet  même 
mon  nom  , îorfque  cette  penfée  lui 

avec  Marias  , & qui  avait  que  l’efpcrance  ni  ta  crainte 
fait  bâtir  un  beau  portique , n’avoient  jamais  troublé  tes 
dont  il  eft  parlé  avec  éten-  réfolutions. 
duc  au  quatrième  livre  de  • ( g ) Amjtorent  tuum. 

•l’HUloire  de  Cicéron..  Soi»  C’cftCéfar,  qui  avoir  beau4 
même  croit  d'avoir  eu  tant  coup  d’ellinic  & d’admira- 
fermeté  ôc de  modération,  lion  pour  Petus. 

Tome  III.  K 
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icribendum  ; ôc  ante  audio  Sena- 
tus  - confultum  in  Armeniam  8ç 
Syriam  eiïe  perlatum  , quod  in 
tneam  fententiam  fadtum  eiïe  di-. 
catur,  quam  omnino  mentionem 
ullam  de  ea  re  eiïe  fadfcam,  Atque 
hoc  nolim  me  jocari  putes.  Nam 
mihi  fcito  jam  à Regibus  ultimis 
aîlatas  eiïe  Litteras  ; quibns  mihi 
gratias  agant  quod  fe  mea  fenten-? 
tia  Reges  appellaverim  ( A ) ■ quos 
ego  non  modo  Reges  appellatos, 
fed  omnino  natos nefciebam, 
Quid  ergo  eft  ? Tarn  quamdiu  hic 
erit  nofter  hic  Præfectus  moribus , 
parebo  au&oritati  tü$c,  Cum  vero 
aberit , ad  fungos  me  tuos  confe-? 
ram.  Domum  , fi  habebo , in  deT 
jios  dies  fingulos  fumtuariæ  legis 
dies  cenferam,  Sin  autem  minus 
invencro , quod  placeat  , decrevi 
habitare  apud  te,  Scio  enim  me 
jiih.il  tibi  gratius  facere  pofle,  Do- 

. (h)  Regem  Appellaverim.  du  Sénat  , pour  confcrver 
Ccfar  feignoiî  ainfi  d’avoir  quelques  apparences  de  Ré- 
confulté  les  Sénateurs  , 8ç  publique.  Tl  s'étoic  fait  noin- 
tonuQU  des  Oéçtçts  au  nom  met  yout  crois  aqs  fiéfoç 


A PETUS.  1 19 
vient  à refpric  -,  & j’apprens  qu’on  a 
reçu  dans  l’Arménie  & dans  la  Syrie  des 
Décrets  du  Sénat  que  j’ai  fignés  , avant 
que  j’en  aie  eu  d’ailleurs  la  moindre 
connoilîance.  Ne  vous  imaginez  pas  que 
je  badine.  Je  vous  alTure  que  des  Rois 
fort  éloignés  m’ont  remercié  par  leurs 
Lettres  d’avoir  contribué  par  mon  fuf- 
frage  à leur  faire  obtenir  le  titre  de 
Rois  , tandis  que  j’ignorois  non-feule- 
ment qu’ils  l’eulfent  obtenu , mais  me- 
me qu’ils  fuflent  au  monde.  Quel  parti 
voulez -vous  donc  qu’on  prenne  ? Ce- 
pendant je  fuivrai  vos  confeils,  aufli 
long-tems  que  notre  Préfet  des  mœurs 
lie  s’écartera  point  de  Rome  : mais  dès 
qu’il  en  fera  forti  j’irai  manger  de  vos 
mouflTçrons.  Si  j’ai  une  maifon  , je  met- 
trai en  dix  jours  ce  que  la  loi  fomptuairc 
permet  de  dépenfer  en  un  fcul.  Si  je  ne 
trouve  point  à me  loger , je  fuis  réfolu 
de  faire  ma  demeure  chez  vous  ; & je 
fuis  sûr  que  je  ne  pourrois  vous  faire 
plus  de  plaifir.  Je  défefperois  , comme 
je  vous  l’ai  marqué  dans  ma  dernierc 
Lettre , d’obtenir  la  maifon  de  Sylla  , 


des  mœurs , avant  que  d'al- 
ler en  Efpagne  contre  les 
/ils  de  Pompée.  Il  porta  en 
«être  qualité  une  Loi  fomp- 


tuaire  après  la  guerre  d’A- 
frique. C’cft  à cette  Loi  que 
Cicéron  fait  ici  alluliqn. 

Kij 
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mum  Sullanam  ( i ) defperabant 
jam  -,  ut  tibi  proxi  me  fcnpfi , fed 
tamen  non  abjeei,  Tu  velim  , uç 
fcribis  , cum  fabris  eam  perfpicias< 
Si  enim  nihil  efl  in  parietibus  aut 
in  te£to  vicii , cetera  mihi  proba- 
buntur.Vale, 


BPISTOLA  XVI, 

Cl  C £ R o Papirio  Pæto  S,  * 

DElecta ru n t me  tuae 
Litteræ  in  quibus  primum 
amavi  amorem  çuum , qui  te  ad 
icribendum  incitavit  , verentem 
ne  Silius  ( a ) fuo  nuncio  aliquid 
mihi  follicitudinis  attuliffet  : dé 
quo  &;  tu  mihi  antea  fcripferas  , 
bis  quidem  eodem  exemple  } fa- 
cile ut  inteliigepem  te  çlTe  com- 
ihotum  : & ego  tibi  accurate  re~ 
fcripferam  , up  quoquo  modo  in 
,;tali  re  atquc  tempore  aut  Iibcra- 
vçm  pe  ifta  çura,  aut  çerte  Içyfa*  • 


A PETÜ  S.  aï 
hiâis  cette  affaire  n’eft  point  encore 
abandonnée.  Prenez  la  peine  , comme 
vous  me  l’offrez  , de  l’examiner  avec 
des  gens  du  métier.  Pourvu  que  les  murs 
& le  toit  foient  entiers , je  pafTerai  fur 
tout  le  refte. 


LETTRE  XV  L 

Au  même. 


VOtre  Lettre  m’a  caufé  beaucoup 
de  plaifîr.  Je  n’ai  pu  manquer  d’a- 
bord  d’être  fort  fenfible  au  mouvement 
de  tendreffe  qui  vous  a porté  à me  l’é- 
crire, dans  la  crainte  où  vous  étiez  que 
Silius  ne  m’eût  allarmé  par  fa  nouvel- 
le. Vous  m’aviez  déjà  marqué  la  même 
inquiétude  , par  une  Lettre  dont  j’ai 
reçu  deux  copies  ; ce  qui  m’avoit  raie 
comprendre  que  vous  étiez  fort  agité. 
Auffi  vous  avois-je  foigneufement  ré- 
pondu , pour  vous  délivrer  ou  vous  fou- 


( i ) Stillitrutm.  Maifon  à 
Naples  , qui  appartenoie  à 
Sylla  , le  même  apparem- 
ment dont  j’ai  parle  dans  la 
Lettre  X. 

(a  ) Silius.  On  lit  dans 
fluGeurs  Lettres  du  Uy-XIf. 


à Atticus , que  Cicéron  votf- 
loit  acheter  de  ce  Silius  une 
maifon  de  campagne.  Mais 
il  femble  auffi  qu'il  en  parle 
comme  d’un  mclTager,  dont 
la  profeffion  ctoic  de  potccj 
des  Lettres- 

Kiij 
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rem.  Sed  quum  proximis  quoque 
Litceris  oftendis  quantæ  tibi  curai 
fît  ea  res , fie , mi  Pæte  , habeco  î 
quidquid  arte  fieri  poterie  ( non 
enim  jam  fatis  eft  confilio  pugna- 
re  $ artificium  quoddam  excogb 
tandum  eft  ) fed  tamen  quidquid 
elaborari  aut  effici  potuerit  ad  ifto- 
rum  benevolcntiam  conciliandum 
& colligendum,  fummo  ftudio 
me  conlecutum  eflè  : nec  fruftra 
ut  arbitror.  Sic  enim  color,  fie 
obfervor  ab  omnibus  his  qui  à Cœ- 
fare  diliguntur  , ut  ab  his  me  ama- 
ri  putem.  Nam  etfi  non  facile  di- 
juaicatur  amor  verus  & fi£tus,  ni-' 
fi  aliquod  incidat  ejufmodi  tem- 

Eus  , ut  , quafi  aurum  igni , fie 
enevolentia  fidelis  periculo  ali— 
quo  perfpici  pofiit  : cetera  funt  li- 
gna communia  : fed  ego  uno  utor 
argumento  , quamobrem  me  ex 
animo  vereque  arbitror  diligi  , 
quia  & noftra  fortuna  ea  eft  & îl- 
lorum , ut  fimulandi  caufta  non  fit, 
pe  illo  autem,  quem  penes  eft 
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ïager  du  moins  de  cette  peine  > comme 
la  nature  de  l’affaire  & celle  des  cir- 
coaftances  m’y  obligent  également  t maii 
votre  derniere  Lettre  me  faifant  voir 
encore  combien  vous  y prenez  d’inté- 
rêt , je  dois  vous  expliquer  mes  vérita- 
bles fentimens.  Soyez  perfuadé  , mon 
cher  Petus , que  toute  l’adreffe  dont  on 
peut  faire  ufage  ( car  il  faut  que  l’adrefle: 
fe  joigne  quelquefois  à la  prudence,  ) 
je  l’ai  employée  pour  m’inftnuer  dans 
leur  affeéhon  -,  & je  ne  crois  pas  l’avoir 
Fait  fans  fuccès , car  je  fuis  li  careffé  de 
tous  ceux  qui  ont  quelque  degré  de  fa- 
veur auprès  de  Céfar , que  je  commence 
à me  perfuader  qu’ils  m’aiment  de  bon- 
ne foi.  Et  quoiqu’il  ne  foit  pas  aifé  de 
diftinguer  la  faulfe  & la  fincere  amitié  , 
excepté  du  moins  dans  les  périls  pref- 
fans  , qui  en  font  l’épreuve  comme  le 
feu  eft  celle  de  l’or  , j’ai  néanmoins  une 
forte  raifon  de  me  perfuader  qu’ils  m’ai- 
ment fincerement  > c’eft  que  leur  , con- 
dition & la  mienne  font  telles , que  rien 
ne  les  oblige  à la  difîimulation.  A l’é- 
gard de  celui  qui  eft  en  pofTeflion  du 
pouvoir  , je  ne  connois  point  d’autre 
motif  qui  doive  me  le  faire  craindre  y 
que  cette  réglé  générale  de  prudence  : 
quand  une  mis  la  juftice  & la  droiture 

K iiij 
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omnis  poteftas , nihil  video  quoef 
timeam  : nid  quod  omnia  func  in- 
certa , ciimà  jure  difeeflfum  effc  : 
nec  præftari  quidquam  potefl  qua- 
lefuturum  fit,  quodpolitum  efi:  in 
alterius  voluntate , ne  dicam  libi- 
dine. Sed  tamen  ejus  ipfius  nulla 
re  à me  offenfus  eft  animus. 
Efi:  enim  adhibita  in  ca  re  ipfa 
fumma  nobis  moderatio.  Ut  enim 
olim  arbitrabar  efle  meum  libéré 
loqui,  eu  jus  opéra  efiet  in  civita- 
te  libertas  : fie , ea  nunc  amifia  , 
.nihil  loqui  quod  offendat , aut  il- 
lius  , aut  eorum  qui  ab  illo  dili- 
•guntur  voluntatem.  Effugere  au- 
tem  fi  velim  nonnullorum  acute 
aut  facete  diétorum  [b)  ofFenfio- 
nem , fama  ingenii  mihi  efi:  abji- 
cienda  : quod  fi  id  pofiem , non 
reeufarem.  Sed  tamen  ipfe  Cœfat 
habet  peracre  judicium  & ut 
Servius  frater  tuus  ( c ) , quem  Lit- 
teratifiimum  fuiffe  judico , facile 
diceret  , hic  Vcrfus  Plauti  non 
eft , hic  efi: , quod  tritas  aures  ha- 
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font  violées,  tout  devient  incertain.  En 
. éffet , quel  fond  peut-on  faire  fur  ce  qui 
dépend  de  la  volonté  , ou  pour  mieux 
dire  , de  la  paflîon  d’autrui  ? Cependant 
j’ai  toujours  évité  de  l’ofFetifer , & je 
me  fuis  conduit  avec  la  plus  parfaite 
modération.  Si  j’ai  crû  pouvoir  autre- 
fois parler  librement  dans  une  Ville  qui 
me  dévoie  fa  liberté , j’ai  fenti  , depuis 
qu’elle  l’a  perdue,  que  j’étois  oblige  de 
ménager  Céfar  & les  principaux  amis. 
Mais  demander  aullT  que  j’étouffe  une 
raillerie  dans  ma  bouche  lorfqu’elle  fe 
préfente  fur  ma  langue  , c’eft  voaloir 
que  je  renonce  à toute  réputation  d’ef- 
prit  ; ce  que  je  ne  refufeïois  pas  même  , 
fi  cela  m’étoit  polïible.  D’ailleurs  Céfar 
a le  jugement  admirable  j c’eft  une  juC- 
tice  qu’il  faut  lui  rendre.  De  même  que 
votre  frere  Servius  , que  j’ai  regardé 
comme  un  excellent  Critique  , actroit 
dit  tout  d’un  coup  , ce  Vers  eji  de  Pluute  y 
celui-ci  n*en  eji  pas,  parce  qu’ayant  l’o- 
reille excellente  , il  fçavoit  diftinguer 
le  ftyle  & la  maniéré  de  chaque  Poète  y 

(£)  Acute  aut  facete  di-  C’cfir  Servit»  Claijdius , • cjjiî* 
florum.  Voye\  dans  l'Hifl.  mourut  fous  le  Coniulat  de' 
de  Cicer.  le  panchaut  rju’it  Metcllus  & d’Afranius.  Pc. 
avoir  à la  plaifadtcric,  liv,  tus  avoit  fait  prffent  des  li- 
VII.  O"  VIII.  vrcs  defon  ftcie  àCicetoni- 

Servius  frMer  tnus . 
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beret  notandis  genefibus  Poe  ta* 
fum  , 6c  confuetudine  legendi'j 
fie  audio  Cœfarem , cum  volumi- 
na  ( d)  jam  confeeerit  «.rofOvy^dTap , 
fi  quod  afFeratur  ad  eum  pro  meo , 
quod  meum  non  fit  * rejicere  fb- 
lere  : quod  eo  nunc  facit  magis  , 
quia  vivunt  mecum  fere  quotidie 
illius  familiares.  Incidunt  autem 
in  fermone  vario  multa , quæ  for- 
tafle  illis  , cum  dixî , nec  illitera- 
ta  , nec  infulla  elle  videantur, 
Hæc  ad  ilium  cum  reliquis  a&is 
perferuntur  ! ita  enim  ipfe  man- 
aavit.  Sic  fit,  ut  fi  quid  præterea 
de  me  aüdiat  , non  auaiendum 
puteti  Quamobrem  (Énomao  ( e ) 
tuo  nihil  utor  j etfi  pofuifti  loco 
verfus  Accianos.  Sed  quæ  effc  in- 
vidia  ? Aut  quid  mihi  nunc  invi- 
deri  potefi:  ? Verum  fac  efife  om* 
nia.  Sic  video  Philofophis  placuifi- 
fe  iis , qui  mihi  foli  videntur  vim 
virtutis  tenere  , nihil  efie  fapientis 
præftare  nifi  culpam  : qua  mihi 
videor  dupliciter  carcre ->  êc  , quod 
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çfinfi  Céfar  , qui  a déjà  recueilli  quel- 
ques volumes  d’apophtegmes > s’eft  tel- 
lement familiarifé  avec  les  miens  , 
que  fi  on  lui  donne  comme  de  moi  quel- 
que chofe  qui  n’en  Toit  point , il  le  re- 
jette auflî-tôr.  Ce  difccrnement  lui  eft 
d’autant  plus  facile,  que  fes  meilleurs  - 
amis  vivant  très  - familièrement  avec 
moi , ils  ne  manquent  point  de  lui  rap- 
porter tout  ce  qui  m’échappe  d’inge- 
nieux  ou  de  plaifant  dans  la  variété  de 
nos  difeours.  Je  fçai  qu’ils  ont  de  lui 
~ cette  commilfion  , comme  celle  de  lui 
apprendre  toutes  les  nouvelles  de  la 
Ville  : de  forte  que  s’il  lui  vient  quel- 
que chofe  par  d’autres  voies  , il  y fait 
peu  d’attention.  L’exemple  d’Enomaus , 
quoique  fort  heureufement  cité  d’Ac- 
cius  , eft  donc  inutile  par  rapport  à ma 
conduite.  Qu’eft  - ce  que  l’envie  donc 
vous  parlez  ? ou  que  voyez-vous  à pré- 
fent  dans  ma  fituation  qui  puifie  exciter 
l’envie?  Mais  , fuppofé  qu’elle  pût  naî- 
tre par  mille  railons , le  fentimenc  des 
Philofophes  , de  ces  Hommes  qui  ont 
eu  feuls  à mon  gré  les  véritables  no- 


\d)  Cumiolumina.  Sué-  die  d’Accius , citée  par  Fcftuï 
*one  appelle  ce  Recueil  de  & Nonius.  Dans  fes  confcils 
Céfar,  diHa  colle  Hanta.  à Cicéron.  Reçus  ea  avoir 
(c)  (Snomaç  (ho.  Tragc-  employé  quelques  Vers, 
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218  LETTRE  DE  CICERON 
ea  fenferim  quæ  re&ifiima  fuernnt: 
& quia  ciim  viderem  præfidii  non 
fatis  efie  ad  ea  obtinenda , viri- 
bus  certandum  cum  valentioribus 
non  pucarim.  Ergo  in  officio  bo- 
ni civis  certe  non  fum  reprehen- 
«tendus.  Reliquum  eft  ne  quiet 
ftulte , ne  quid  temere  dicam  auc 
faciam  contra  potentes  : id  quoi- 
que puto  efle  fapientis-.  Cetera  ve- 
ro  , quod  quifquê  me  dixifle  di- 
cat , aut  quomodo  ille  accipiat  , 
aut  qua  fide  mecum  vivant  ii  qui 
me  aflidue  colunt  &;  obfervant 
præftare  non  poflum.  Ita  fit  ut 
conciliorum  fuperiorum  confcien- 
tia , & præfentis  temporis  mode- 
ratione  me  Confoler  , & iîlam  Ac- 
cii  fimilitudinem  non  modo  jam 
ad  invidiam  , fed  ad  fommara 
transférant  : quam  exiftimo  levem 
&;  imbecillam  , ab  animo  firmo  Sc 
gravi  ^ tanquam  flu£him  à faxô 
frangi  oportere.  Etenim  cnm  ple- 
fca  Tint  monumenta  Græcorum  , 
quemadmodum  fapientifiimi  vki 
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tïofts  de  la  vertu , n’a-t-il  pas  toujours 
été  que  l’unique  devoir  du  Sage  eft  de 
ne  mériter  aucun  reproche  ï C’eft  un 
honneur  que  j’ofe  m’attribuer  à deux  ti- 
tres : premièrement , parce  que  j’ai  tou- 
jours pris  les  mefures  qui  m’ont  paru  les 
plus  juftes.  Et  lorfque  je  me  fuis  apper- 
çu  que  mes  forces  ne*  fuftifoient  pas 

Î>our  les  fuivre  , je  n’ai  pas  crû  devoir 
utter  contre  ceux  qui  l’emportoient  vi- 
fiblement  fur  moi.  Il  eft  donc  certain 
que  je  ne  mérite  aucun  blâme  fur  tout 
ce  qui  appartient  aux  devoirs  d’un  bon 
citoyen.  Mon  fentiment  eft  auffi  que 
dans  fes  difcours  comme  dans  fes  ac- 
tions , le  Sage  ne  doit  laiiïer  rien  écha- 
per  qui  bleue  mat  - â - propos  ceux  qui 
font  en  pofleflîon  de  l’autorité.  A l’égard 
du  refte  , je  ne  puis  répondre  , ni  de  ce 
qu’on  me  fait  dire  , ni  de  la  maniéré! 
dont  on  le  prend  , ni  de  la  fincerité  de 
ceux  qui  vivent  familièrement  avec 
moi  & qui  me  compofent  à préfenrune 
efpece  de  cour.  Le  fondement  de  ma 
tranquillité  & de  ma  conftance  eft  donc 
ma  modération  préfente  , autant  que  le 
fouvenir  de  ma  conduite  pa (Tée  ;&  j’ap^- 
plique  moins  votre  comparaifon  d’Ac- 
citis  à l’envie  qu’à  la  fortune  , qui  eft 
toujours  foible  & légère  * & qu’un  e£ 
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régna  tulerint  vel  Athenis  vel  Sy- 
racufis  > cum  (ervientibus  fuis  ci- 
vitatibus  , fuerint  ipfi  quodammo- 
do  liberi  : ego  me  non  putem  tue- 
ti  mcum  ftatum  fie  poile , ut  ne- 
que  ofFendam  animum  cujufc 
quam  , nec  frangam  dignitatem 
meam  ? Nunc  venio  ad  jocationes 
tuas  , quam  tu  fecundum  (Eno- 
maum  Accii , non  , ut  olim  fole- 
bat,  Atellanum  {f  ) , fed , ut  nunc 
fit,  Mimum  introduxifti.  Quem 
tu  mihi  Pompilium  (g)  , .quem  De- 
narium  narras  ? Quam  Tyrotari- 
chi  patinam  ? Facilitate  mea  ifta 
ferebantur  antea , nunc  mntata 
tes  eft.  Hirtium  ego  6c  Dolabel- 

if)  Atelhtnum-ÎAimum.  qu’il  réfalte  tien  de  clair  de 
Voyez  la  Lettre  7.  du  livre  toutes  leurs  obfervations. 
IV.  où  j’ai  fait  quelques  re-  Les  uns  veulent  que  Pompi - 
marques  fur  ces  differentes  leur , ou  Pompiltus  , ou  Po. 
Pièces  de  Théâtre.  Il  fuffit , lypui , &c>  qui  font  autant 
pour  l’intelligence  de  cet  en-  de  leçons  différentes , figni- 
droit  , de  fçavoir  que  les  fie  un  poiflon , & mettent 
Comédies  Atellanes  étoient  au  lieu  de  denarium,  thyn- 
dans  le  genre  noble , & que  Barium  , qui  figtiifieroil 
les  Mimes  étoient  des  bouf-  dans  leur  idée  un  mets  com- 
fonneries.  pote  d’un  autre  poiffon  , 

<_ g ) Pompilium deiut-  dont  Pline  parle  au  liv-  IX. 

rium.  lyrotaruhi.  Ces  trois  chap..  1 ç.  Ils  trouvent  dans 
mots  ont  donné  la  torture  le  même  Chapitre  Pompi - 
a tu  Coiwraeutatcurs  , fans  Us  ; d’où  ils  concluent  que 
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prit  capable  de  quelque  modération  & 
de  quelque  fermeté  doit  repoulfer  avec 
autant  de  force  que  les  vagues  de  la 
mer  le  font  par  un  roc..  L’Hiftoire  Grec- 
que nous  fournit  l’exemple  d’une  infini- 
té de  Sages  , qui  ont  vécu  fous  la  tyran- 
nie dans  Athènes  & dans  Syracufe.  L’efi* 
clavage  de  leur  patrie  ne  les  empêchoit 
pas  de  conferver  un  efprit  libre.  Pour- 
quoi ne  pourrois-je  pas  réüflir  à pren- 
dre un  jufte  rempéramment  , qui  me 
foutiendra  dans  ma  patrie  fans  caufef 
d’offenfe  à perfonne , & fans  expofer  ma 
dignité  aux  atteintes  d’autrui  ? 

Venons  à vos  plaifanteries  , puifque 
dans  votre  citation  de  l’Enomaus  vous 
n’avez  pas  pris  le  ton  férieux  de  l’Atel- 
lane  , comme  on  le  faifoit  autrefois  } 
mais  le  ton  de  la  farce  , qui  eft  celui  de 
nos  jours.  De  quel  Pompilius , de  quel 
Dcnarius  me  parlez- vous  ? Que  voulez- 
vous  dire  avec  votre  plat  de  Tyrotari- 
que  î Ma  facilité  le  fouffroit  autrefois  , 
mais  les  chofes  font  entièrement  chan- 


Ptmpilium  eft  auffi  un  mecs 
compo'c  du  poiflon  nommé 
Pompilut.  Il  ne  faut  pas  ef- 
erer  plus  de  clarté  dans  un 
adinage  dont  on  ne  connoîc 
pas  le  fujet  , & dont  on 
n*cft  pas  sûr  que  les  termes 
n’aient  pas  été  altérés  par 


les  anciens  copiftes.  A l'é- 
gard de  TyroUrichi , on  ne 
peut  douter  , par  le  partage 
fuivant  d’une  Lettre  à Atti- 
cus  , que  ce  ne  fût  encore 
un  mets  particulier  : E o die 
in  Pâli  noftri  Tyrelttriehiim 
imminebam . 
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famdicendi  difcipulos  habeo,cœ* 
xiandi  Magiftros.  Puto  enimteau- 
difle  ( fi  forte  ad  vos  omnia  per- 
feruntur)  illos  apud  me  declami- 
tare  , me  apud  eos  cœnitare,  Tu 
autem  quod  mihi  bonam  copiam 
ejures  (A),  nihil  eft.  Tnm  enim 
cum  rem  habebas  , quæfticulis  te 
faciebam  attentiorem.  Nnnc  cum- 
tam  æquo  animo  bona  perdas  r 
non  eo  fis  concilio  , ut , cum  me 
hofpitio  recipias  , æftimationem 
te  aliquam  putes  accipere.  Etiam 
hæc  levior  eft  plaga  ab  amico  quam 
à debitorevNec  tamen  eas  cœnas 
quæro  ut  magna  reliquiæ  fianr  : 
quod  erit , magnifiai m fit  & lair- 
tum.  Memini  te  mihi  Phameæ  ( i) 
cœnam  narrare  ; temperius  (/) 
fiat  ; cetera  codem  modo.  Quod  fi 
perfeveras  me  ad  matris  tuæ  cœ- 

• {h  ) Bonam  copiant  eju-  de  fl ute.  Voye\la  Lettre  14. 
rw.  C’eft  après  avoir  exami-  du  lyu.VIl.  , 

x nt  les  divers-  fentimens  des  ( l ) Temperius.  On  s’ao- 

Interprétes  , que  je  nie  fuis  corde  à exoliquer  ce  mot  «la 
déterminé  pour  le  fens  que  rems  plutôt  que  de  la  frug> 
j’ai  fuivi.  lire-  Les  exemples  d’ailleurs 

( i)  Ph<tmc* , proche  pa-  en  font  communs^ 
teac  de  Tigellius  le  joueur  : 
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gêes.  Hirtius  & Dokbelk  prennent  de 
moi  des  leçons  d’éloquence  , mais  ils 
font  mes  maîtres  pour  les  foupers  : car 
fi  vous  êtes  informés  de  tout  ce  qui  fc 
palTe  ici , vous  aurez  fans  doute  appris 
qu’ils  déclament  chez  moi  8c  que  je  lou- 
pe aflez  fouvent  chez  eux.  Vous  n’avez 
pas  befoin  de  ferment  pour  me  faire 
croire  que  vous  n’êtes  pas  dans  l’abon- 
dance^ Lôrfque  vous  aviez  du  bien  , je 
vous  exhortois  à ne  pas  négliger  les  pe- 
tits profits.  Aujourd’hui  que  vous  perdez 
fi  tranquillement  ce  qui  vous  relie  de 
votre  fortune  , n’allez  pas  vous  figurer 
qu’en  me  recevant  chez  vous  il  y ait 
quelque  compenfation  à efperer  pour 
votre  dépenfe  : la  playe  feulement  doit 
vous  paroître  plus  légère  d’un  ami  que 
d’un  créancier.  Cependant  je  ne  deman- 
de point  de  ces  foupers,  dont  les  relies 
formeroient  encore  des  fellins  : il  fuffit 
que  ce  qu’on  fert  foit  bon  & bien  pré- 
paré. Je  me  fouviens  d’avoir  entendu 
de  vous  le  récit  d’un  fouper  de  Pha- 
meas  : foupons  moins  tard  ; mais  tout 
le  relie  elt  fort  de  mon  goût.  Si  vous 
continuez  de  me  rappeller  au  fouper  de 
votre  mere  , je  prendrai  patience  aufli  5 
'&  je  ferois  ravi  même  de  trouver  quel- 
qu’un qui  eût  le  courage  de  me  préfeii? 
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nam  revocare  , feràm  id  quoqu£« 
Volo  enim  videre  animum  qui  mi* 
hi  audeat  ifta , quæ  fcribis  , appo* 
nere , aut  etiam  Polypum  ( m ) Mi* 
niani  jovis  fimilem.  Mihi  crede  % 
non  audebis*  * Ante  meum  adven- 
tum  fama  ad  te  de  mea  nova  lau* 
titiaveniet  : eam  extimefces.  Ne- 
que  eft  quod  in  promulfide  ( n ) 
ponas  aliquid  : quam  totam  fuftu* 
li.  Solebam  enim  antea  dele&ari 
oleis,  & Lncanicis  tuis.  Sed  quid 
hæc  loquimur  ? Liceat  modo  ifto 
▼enire.  Tu  vero  ( volo  enim  ab- 
ftergere  animi  tui  mecum  ) ad  Ty- 
rotarichum  antiquum  redi.  Ego 
tibi  unum  fumptum  afferam  quod 
balneum  calfacies  oportëbit  : cete- 
ra more  noftro  \ fuperiora  ilia  luli- 
mus.  De  villa  Seliciana  & curafti 
diligenter , & fcripfifti  facetifîime. 

( m ) Polypum.  Poifîon , nous  apprend  ( I.  jj.  c.  7.  ) 
ainfi  nommé  à caufe  de  la  qu’il  y avoir  au  Capitole  une 
multitude  de  fes  pieds.  Il  ftatuë  de  Jupiter  qu’on  pre- 
n’cft  pas  rouge  ; mais  Cice-  noit  grand  foin  de  teindre 
ron  le  compare  à Jupiter  en  rouge  , 8c  qu’on  appcl- 
Minianttt  , parce  que  la  loit  par  cette  raifori  Jupiter 
fauce  lui  donne  apparent-  Minianus. 

«CM  ccttc  couleur.  Pline  ( » ) Prmuljidt.  Sorte 


X PETUS,  tff 
ter  des  mets  tels  que  vous  me  les  décri- 
vez , ou  un  Polype  qui  reflemble  à no- 
tre Jupiter  enluminé.  Croyez  - moi  , 
vous  n’aurez  pas  cette  hardielTe.  Vous 
aurez  entendu  parler  , avant  mon  arri- 
vée , de  la  nouvelle  habitude  où  je  fuis 
de  faire  bonne  chere.  Cette  idée  pour- 
ra vous  effrayer.  Il  ne  faut  pas  que  vous 
comptiez  fur  les  hors-d’œuvres , car  je 
les  ai  bannis  entièrement.  Ce  n’efl 
plus  le  tems  que  je  prenois  goût  à vos 
olives  & à vos  ragoûts  de  Lucanie.  Mais 
à quoi  bon  tant  de  difcours  î Faffe  le 
Ciel  feulement  que  je  puiffe  me  rendre 
chez  vous  ! Et  pour  vous  ôter  toute  crain- 
te , je  vous  permets  d’en  revenir  à l’an- 
cien Tyrotarique.  La  feule  dépenfe  que 
je  veux  vous  caufer  fera  pour  échauffer 
le  bain.  Que  le  refte  aille  s’il  vous  plaît 
à l’ordinaire  ; car  tout  ce  que  j’ai  dit 
ici  n’eft  qu’un  badinage.  Je  mis  fortfa- 
tisfait  des  foins  que  vous  vous  êtes  don- 
nés pour  la  maifon  de  Selicius  : ce  que 
vous  m’en  dites  eft  tout-à-fait  plaifant. 
Il  y a bien  de  l’apparence  que  je  ne  fi- 
nirai pas  ce  marclié  j non  qu’il  n’y  ait 

de  potion  ou  met*  léger , de  porc  hachée  avec*  d’an- 
que  l’ufage  étoit  de  prendre  très  ingrédient  , donc  l’in- 
avanr  le  repas.  Lucanicii  : vennon  venoit  des  l’euple* 
Man.uce  prétend  que  c’croic  de  1a  Lucanie. 

IM  i'atcc  compofée  de  chair  • • • 1 


Digitized  by  Google 


tyô  LETTRE  DE  CICERON 
ïtaque  ptïto  me  prætermifTurum  i 
falis  enim  ( o ) fatis  eft  , fannio- 
num  parum.  V ale. 

EPISTOLA  XV  I L 

Cicero  L.  Papirio  Pæto  S. 

NO  N tu  homo  ridiculus  es  s 
qui  cum  Balbus  (a)  nofter 
apud  te  fuerit  , ex  me  quæras  , 
quid  de  iftis  municipiis  ( b ) ' 6c 
agris  futurum  putem  ? quali  auc 
ego  quidquam  fciam  quoa  ifte  ne- 
fciat  : aut  fi  quid  aliquando  fcio , 
non  ex  ifto  foleam  lcire.  Immo 
vero  , fi  me  amas , tu  fac  ut  fciam 
quid  de  nobis  futurum  fit.  Habui- 
rii  enim  in  tua  poteftate  , ex  quo 
vel  ex  fobrio  , vel  certo  ex  ebrio 
fcire  pofîes.  Sed  ego  ifta , mi  Pæ- 
te , non  quæro  : primum  quia  de 

( o ) Salit  enim  , &c.  pcrfonne  contre  qui  il  puilTa 
Petus  a voit  marqué  fans  l’employer  : c’cft- à- dire  , 
doute  â Cicéron  que  cette  apparemment  que  le  lien 
Terre  de  Selicius  avoir  des  ccoit  peu  célébré  & peu  fré-, 
falines.  Cicéron  lui  répond  quenté.  Sannio  ou  Sanno  fi. 
que  s’il  y » du  fel,  il  n’y  a jjnifie  celui  aux  dépens  dà« 
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affèz  de  fel  ; mais  il  y a trop  peu  doc- 
calions  d’en  faire  ulage. 

LETTRE  XVII, 

Au  même , 

Tl  * . ' . 

N’  E s t - il  pas  plaifant  que  vous 
me  demandiez  ce  que  deviendront 
yos  Terres,  lorfque  Balbus  ne  fait  que 
vous  quitter  î Comme  li  je  pouvois  Iça- 
voir  quelque  chofe  que  Balbus  ignore  , 
ou  que  s’il  m’arrive  quelquefois  ae  fça- 
voir  en  effet  quelque  chofe , ce  ne  fût 
pas  de  lui  que  je  l’apprens.  C’eft  de 
vous  , li  vous  m’aimez  , que  je  devrois 
plutôt  apprendre  à quel  fort  je  fuis  des- 
tiné } car  vous  l’avez  pu  fçavoir  de  lui  , 
foit  dans  fes  intervalles  de  raifon  , foit 
dans  fon  yvreflè.  Comptez  , mon  cher 
Petus , que  j’ai  renoncé  à toutes  ces  in- 

. ^ , 

•quel  on  rit,  celui  qu’on  fois.  Ilparoît  ici  qu'il  aimoft 
tourne  en  raillerie  par  de  à boire  & qu’il  s’enyvroic 
bons  mots  , que  les  Latins  fouvent. 
appelaient [aies.  (b)  Iflis  municil’iis.  Iji 

(a.)  Balbus.  L.  Cornélius  s’agiffoit  vraifemblablcment 
Balbus  , natif  de  Gades  , de  la  divifion  dçs  terres  de 
jnaisétablià  Rome  avec  le  Naples,  puifque  Petus  était 
droit  de  citoyen  Romain  , & alors  dans  ce  canton  & qu’ij 
des  meilleurs  amis  de  Célar.  y ayoit  dubieUj 
Qsx  a yû  fon  non  plufieuts 
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lucro  prope  jam  quadriennium  ( c ) 
vivimus  , fi  aut  hoc  lucrum  eft , 
aut  hæc  vita  , fuperfticem  Reipu- 
blicæ  vivere  : deinde  quod  fcire 
quoque  mihi  videor  quid  futurum 
fie.  Fiet  enim  qnodcumque  volent 
qui  valebunt  j valebunc  autem 
femper  arma.  Satis  igitur  nobis 
cfTe  debet  quidquid  conceditur. 
Hoc  fi  quis  pati  non  potuit,  mori 
debuic,  Veientem  quidem  agrum  6 C 
Capenatem  metiuntur.  Hoc  non 
longe  abeft  à Tufculano.  Nihil  ta- 
jnen  timeo,  Fruor,  dum  licet  ; op- 
to  ut  femper  liceat.  Si  id  minus 


contigerit , tamen  quum  ego  vir 
forcis , ideraque  Philofophus  , vi* 
vere  pulcherrimum  duxi , non  pof- 
fum  eum  non  diligere , eu  jus  be*- 
nefïcio  id  confecutus  fum.  Qui  fl 
çupiat  efle  Rempublicam  , qua- 
lem  fortafle  6c  ille  vult , 8c  omnes 
optare  debemus , quid  faciac  ta- 


(r)  Propt  jam  quadrien-  fous  celui  de  Céfar  & da 
La  guerre  civile  avoic  Lepidus  i ce  qui  ne  faifoit 
pommcncé  fous  le  Confulac  pas  encore  quatre  ans  ça» 
de  Marcellus  8c  de  Lentu-  nets* 
lus,  ff  cette  Lettre  çftjscrirç  " " . •* 
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formations  •,  premièrement , parce  que 
la  vie  qu’on  nous  laifle  depuis  près  de 
quatre  ans  eft  une  pure  faveur , du  moins 
li  l’on  peut  donner  le  nom  de  vie  au 
malheur  que  nous  avons  de  furvivre  à 
la  République  *,  en  fécond  lieu , parce 
que  je  crois  prévoir  ce  qui  doit  arriver  j 
c’eft-à-dire  , que  la  volonté  du  plus  fore 
ne  pouvant  manquer  d’être  toujours  la 
réglé  des  évenemens , ni  les  armes  d’en 
faire  la  décifion  , notre  rôlle  doit  être 
de  nous  contenter  de  ce  qu’on  voudra 
bien  nous  accorder  comme  une  grâce. 
Celui  qui  ne  peut  fe  foumectre  à cette 
néceflité  a dû  cnoifir  la  mort.  On  s’occu- 
pe aéluellement  à mefurer  les  champs 
de  Veies  & de  Capene,  Tufculum  n’en 
eft  pas  éloigné , mais  je  fuis  fans  allar- 
iiies.  Je  jouirai  de  cette  Terre  aufli  long- 
tems  que  je  le  pourrai  , & je  fouhaite 
de  le  pouvoir  toujours.  Quand  les  éve- 
nemens ne  répondroient  point  à mes 
defirs , puifqu’avec  tout  mon  courage  & 
toute  ma  philofophie  j’ai  crû  que  le 
meilleur  parti  étoit  de  vivre  , il  faut 
bien  que  j’aime  celui  de  qui  je  tiens  cet- 
te vie  que  j’ai  préférée  à la  mort.  S’il 
penfe  à rétablir  la  République , comme 
on  peut  fe  l’imaginer  fans  contradic- 
tion, comme  nous  devons^tous  lç  de- 
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men  non  habet , ita  fe  cum  muf- 
tis colligavit.  Sed  longius  progre- 
dior.  Scribo  enim  ad  te.  Hoc  ta- 
men  fcito  , non  modo  me  , qui 
confiliis  non  interfum  , fed  ne  ij> 
fnm  quidem  principem  fcire  , quid 
futnrum  fit.  Nos  enim  illi  fervi- 
mus , ipfe  temporibus  ; ita  nec  il* 
•le , quid  tempora  poftulatura  fînt  ï 
nec  nos  quid  ille  cogitet  fcire  po£ 
fumus.  Hæc  tibi  antea'  non  re- 
fcripii , non  quo  ceflâtor  efTe  fole- 
rem  , præfertim  in  Littcris  , fed 
cum  explorati  nihil  haberem , nec 
tibi  follicitudinem  ex  dubitatione 
jnea  , nec  fpem  ex  afErmatione  ak 
ferre  volui.  lllud  tamen  adfcri- 
bam  , quod  eft  veriiîimum  , me  his 
temporibus  adhuc  de  ifto  periculo 
nihil  audifle.  Tu  tamen  pro  tua 
fapientia  debebis  optare  optima , 
cogitare  difficillima  , ferre  quæ* 
cumque  erunt.  Yale, 


A P E T U S.  k • i4r 
firer  , peut-être  s’eft-il  fait  infenfible- 
ment  des  obftacles  qu’il  n’a  plus  le  pou- 
• voir  de  Surmonter.  Mais  je  vais  trop 
loin,  avec  un  homme  qui  voit  peut-être 
plus  clair  que  moi.  Cependant  je  puis 
vous  afTurer  que  non  - feulement  je  n’ai 
aucune  part  a leurs  confeils,  mais  que 
le  Chef  même  ignore  ce  que  l’avenir 
nous  prépare.  Si  nous  fommes  fes  efcla-' 
ves,  il  eft  l’efclave  du  tems;  & h nous 
ne  pouvons  pénétrer  fes  intentions , il  ’ 
ne  voit  peut-être  pas  mieux  à quoi  il  fe- 
ra force  par  les  circonftawces.  Si!  je  ne 
vous  ai  pas  donne  plutôt  cet  éclairciflè-  - 
ment , ce  n’eft  pas  que  la  parelfe  me  re- 
tienne, fur-tout  lorfqu’il  eftqueftion  d’é- 
crire i mais  n’ayant  rien  de  pofitif  à vous 
marquer,  je  n ai  pas  voulu  vous  cauferde 
l’inquiétude  par  mes  doutes , ni  de  l’efpe- 
rance-parun  air  de  certitude.  Je  puis  vous 
affûter  néanmoins,  avec  beaucoup  de  vé- 
rité , que  je  n’ai  encore  rien  appris  qui  ait 
rapport  à ce  danger.  Enfin  , fage  comme 
vous  êtes  , vous  devez  efperer  ce  qu’il  y , 
a de  plus  favorable  , vous  préparer  à ce 
qu’il  y a de  plus  fâcheux , & fupporter 
ce  qui  arrivera  , de  quelque  nature  qu’il 
puiffe  être.  ' ■ ‘ 


Tome  ///.  i? 
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EPISTOLA  XVIII. 

CiceroL.  Papirio  PætoS,D, 

< 

Cu  m eiïem  otiofusin  Tufcu- 
lano,  propterea  quod  difci- 
pulos  (<z)  obviam  miferam , ut 
îidem  me  quam  maxime  concilia* 
rent  familiari  fuo , accepi  tuas  Lit-*- 
teras  , plcnifiimas  fuavitatis  : ex 
quibus  intcllexi  probari  tibi  meum 
confilium  j quoa  ut  Dyonifius  (b) 
Tyran  nus  , cum  Syracufis  pulfus 
effet,  Corinthidiciturludum  ape** 
ruifle  ; fie  ego , fublatis  judiciis  , 
amifTo  regno  forenfi  , ludum  quafi 
habere  cœpcrim.  Quid  quæris  ? 
Me  quoque  deleclat  confilium, 
Multa  enim  confiequor  : primum 
id  quod  maxime  nunc  opus  eft  , 
munio  me  ad  hæc  tempora.  Id  cu- 
jufmodi  fit  nefeio  : tantum  video 

( a ) Difiipulos,  La  Lct-  toient  Hirtius , Polnbclla  , 
tre  précédente  8c  plufieurs  8:  d'autres  amis  de  Céfar  , 
autres  , font  connoîtrc  ces  qui  s’exerçoient  fous  fc$ 
tiifciples  de  Cicéron.  C’é-  yejx  à l'élo<}Ucnce  & à 4 

• - 
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Au  même , 

J’ A i reçu  votre  aimable  Lettre  dans 
ma  maifon  de  Tufculum  , où  je  me 
trouve  allez  oifif  , parce  que  j’ai  en- 
voyé mes  difcipies  au-devant  de  Céfar , 
pour  les  faire  lervir  à me  rétablir  parfai- 
tement dans  l’efprit  de  leur  ami.  Vous 
approuvez  la  réîolution  que  j’ai  prifc 
d’imiter  Denis  le  Tyran.  On  rapporte 
qu’ayant  été  chalTé  de  Syracufe  , il  fe  fit 
maître  d’école  à Corinthe.  J’ai  commen- 
cé comme  lui  à tenir  une  efpece  d’école , 
depuis  que  j’ai  perdu  l’empire  du  Barreau. 
Que  voulez-vous  ? je  m’applaudis  de  cet- 
te réfolution , & j’en  tire  plus  d’un  avan-» 
tage.  Le  premier  , qui  convient  fort  à 
préfent  , eft  de  me  fortifier  contre  le 
malheur  des  conjectures.  J’aurois  peine 
à vous  expliquer. ma  penfée  ; mais  juf- 
xju’aujourd’hui  je  ne  vois  point  encore 

Réclamation.  E/>,  7.  & 16.  vainqueur  d'Afrique. 

CT  ult.  lib.  Voyez  Quinti-  (fe)  Dionyfius.  C’eft  De- 
lien  , 1.  XII.  c.  1 1.  Cicéron  nis  le  jeune , qui  régna  dan« 
les  avoir  envoyés  au  de-  Syracufe. après  fon  père*  Vi » 
dp  Cpfar , qui  revpuojc  de  Juft.  I.  î i . 
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nullius  adhuc  confilia  me  huic  an- 
teponere  ; nifl  forte  mori  melius 
fuit  in  leftulo.  Fateor  , fed  non 
accidit.  In  acie  non  fui  ( c).  Ce- 
teri  quidem  ( d)  Pompeius  , Len- 
Bulus  tuus , Scipio,  Afranius,  fœ- 
de  perierunt.  Ât  Cato  præclare. 
Jam  iftuc  quidem  cum  volemus  li- 
cebit  j demus  modo  operam  , ne 
tam  necefle  nobis  fit  , quam  illi 
fuit  : id  quod  agimus.  Ergo  hoc 

Îtrimum.  Sequitur  illud , ipfe  me- 
ior  fio , primum  valitudine , quam 
intermiffis  exercitationibus  amife- 
ram  : deinde  ipfa  ilia  5 fiqua  fuit 
in  me  , facilitas  orationis  , nifi  me 
ad  lias  cxercitationcs  retulillem  , 
exaruiilet.  Extremum  illud  eft  , 


, (r)  In  acie  non  fui.  Ci- 
céron étoit  demeuré  malade 
d Dyrrachium  , pendant 
cju’on  le(3aiioit  à Pliarfales. 
hijf.  île  ja  Vie  , /.  VIT. 

( d ) Cetcri  quidem.  Les 
quatre  noms  fuivans  font 
trop  connus  pour  avoir  bc- 
foin  de  Notes.  Pompée  avoit 
été  tué  en  Egypte  par  Achil- 
lus  Se  L.  Scptimius.  L.  Len- 
tulus , qui  avoir  été  ConfuI 
la  première  année  de  la 


guerre  civile,  avoir  été  ar« 
rcté  dans  le  même  pays  par 
ordre  du  Roi  Ptolomée , & 
tué  en  prifon.  Scipior? , beau* 
perc  de  Pompée  , avoir  étç 
réduit  à la  néceffiré  de  fe 
tuer  lui-même,  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  de 
P.  Sittius  qui  le  ferroit  dans 
le  port  d’Hyppone.  Afra^ 
nius , Lieutenant  de  I’om, 
pée  , avoir  été  tué  par  le  mê- 
me Sittius.  Caton  s'çtoit  ttié 


A PETUS.  245 
«3e  parti  que  je  préféré  au  mien  -,  a moins 
qu’il  n’eût  été  plus  à fouhaiter  peut- 
être  de  mourir  dans  mon  lit-, j’en  con- 
viens , mais  ce  bonheur  ne  m’eft  point 
arrivé.  Je  ne  me  fuis  pas  trouvé  au  com- 
bat : Pompée , votre  ami  Lentulus , Sci- 
pion , Afranius , tous  les  autres , ont  pé- 
ri miférablement.  Caton  , a pris  un 
parti  honorable  : mais  il  dépendra  tou- 
jours de  moi  de  l’imiter  quandje  le 
voudrai  ; Sc  je  prendrai  foin  feulement , 
comme  je  fais > que  cette  extrémité  ne 
me  devienne  point  aufli  nécelfaire  qu  a 
lui.  Tel  eft  le  premier  fruit  que  je  tire 
de  ma  fituation.  En  demandez-vous  un 
autre  ? Je  deviens  meilleur  : première- 
ment à l’égard  de  la  fancé  } car  l’inter- 
ruption de  mes  exercices  avoit  ruiné 
la  mienne  : en  fécond  lieu > fi  je  n’avois 
repris  cette  méthode  , ce  que  je  puis 
avoir  de  talent  pour  parler  fe  feroit 
éteint  tout -à -fait.  Enfin,  un  dernier 
avantage  , que  vous  mettrez  peut-être 
au-deuiis  des  autres  , c’eft  que  j’ai  déjà 

de  fes  propres  mains , dans  n’en  pouvoir  attendre  que 
la  Ville  d’Utiquc  , donc  le  de  la  haine.  „ llgardoitdes 
nom  lui  eft  demeuré.  Cice-  ménagemens  , dit -il  , 
ton  reconnoîc  ici  que  fi  fa  ,,  pour  ne  pas  tomber  dans 
mort  avoit  été  glorieufc  cils  ,,  le  meme  cas.  Il  fe  livroit 
avoir  été  nécelTâirc , parce  ,,  à la  bonne  chere  pour 
gu’ayanc  maltraité  Ççfar  il  ,,  couvrir  fes  chagrius, 

L iij 
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quod  tu  nefcio  an  primum  putes  : 
pluris  jam  pavones  confeci  quam 
tu  pullos  columbinos.  Tu  iffcic  te 
Atneriano  jure  dele&ato  : ego  me 
hic  Hirtiano.  Veni  igitur  , fî  vir 
es  , 6c  difce  jam  (e)  *te\*y*ntn t( 
quas  quæris  j etft  fus  Minervam. 
Sed  quando , ut  video , æftimatio- 
nes  tuas  vendere  non  potes  , ne- 
que  ollam  denariorum  (f)  imple- 
re  , Romam  tibi  remigrandum  eft. 
Satius  eft  hic  cruditate , quam  iftic 
famé.  Video  te  bona  perdidifle  : 
fpero  idem  iftic  familiares  tuos. 
Aftum  igitur  de  te  eft , nid  provi- 
des. Potes  mulo  ifto  , quem  tibi 
reliquum  dicis  efte , quum  can- 
therium  comedifti , Romam  per- 
vehi.  Sella  tibi  erit  in  ludo , tan- 
quam  hypodidafcalo  proxima  î 
eam  pulvinus  fequetur.  Vale. 

(e  ) Et  difce  jam  , &c.  & qu’il  l’exhorte  à venrt 
Comme  tout  ceci  n’eft  qu’un  prendre  des  leçons  d’un 
badinage , il  y a de  l’appa-  meilleur  goût  à la  table 
rence  que  Cicéron  raille  la  d’Hirtius. 
bonne  chere  que  Petus  fai.  ( f ) Ollam  denariorum « 
foie  à Naples  chez  Aterius , Il  faut  fuppofer  que  Petus 
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expédié  plus  de  paons  que  vous  de  pi- 
geoneaux.  Vous  faites  vos  délices  des 
ragoûts  d’Aterius , & moi  de  ceux  d’Hir- 
tius.  Venez  donc,  fi  vous  êtes  homme 
de  cœur  , & préparez  - vous  à recevoir 
'de  nous  les  leçons  que  vous  demandez. 
Au  fond  c’eft  en  vouloir  donner  à Mi- 
nerve. Mais  puifque  vous  ne  pouvez 
faire  prendre  un  meilleur  cours  à vos 
affaires , ni  remplir  mieux  votre  caifïe , 
il  faut  que  vous  reveniez  à Rome. 
Croyez- moi,  il  vaut  mieux  mourir  ici 
d’une  indigeftion  que  de  faim  dans  le 
lieu  où  vous  êtes.  Je  comprens  que  vous 
avez  perdu  tout  votre  bien,  &îes  amis 
que  vous  avez  près  de  vous  me  paroif- 
lent  menacés  du  même  fort.  C’eft  fait 
de  vous , fi  vous  ne  prenez  de  juftes  me- 
fures.  Vous  pouvez  revenir  à Rome  fur 
ce  mulet  qui  vous  refte , puifque  vous 
avez  mangé , dites- vous , votre,  cheval. 
Vous  aurez  dans  mon  école  un  fauteuil 
proche  de  moi , comme  le  fous-maître, 
ôc  je  ne  manquerai  pas  d’y  joindre  un 
couffin. 


avoir  écrit  lâ-deffus  quelque 
plaifanterie  , à laquelle  Ci- 
céron fait  allufion.  Ceux  qui 
ont  crû  pouvoir  expliquer 
par  ces  deux  mots  le  denariïi 
«le  la  Lettre  XVI.  n'ont  fait 


qu’augmenter  l’obfcurité. 
Æftimationet  eft  pris  ici  , 
comme  dans  pluueurs  au- 
tres endroits , pour  res  * (li- 
ma tas. 

- K 

x • • •• 
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EPISTOLA  XIX.  / 

Cîcero  L.  Papirio  Pæ  T O S.  D. 

TA  m e n malitia  ( a ) non  difi 
cedis.  Tenuiculo  apparatn  fi- 
1 gnificas  Balbum  fuifie  contentum, 
Hoc  vidcris  dicere  , cum  Reges 
tam  fint  continentes , multo  ma- 
gis  Confulares  efle  oportere.  Ne- 
fcis  me  ab  illo  omnia  exfpifcatum  : 
redfca  enim  à porta  domiim  meam 
veniffe.  Neque  hoc  admiror  , quod 
non  ad  tuam  potius  , fed  illud  , 
quod  non  ad  fuam.  Ego  autem 
primis  tribus  verbis.  Quid  nofter 
Pætus  ? At  ille  adjurans , nufquam 
fe  unquam  libentius.  Hoc  fi  verbis 
aflecutus  es  , aures  ad  te  afFeram 
non  minus  elcgantes.  Sin  autem 

(a)  Malitia.  Toutes  ces  ron , qui  donnoit  Heu  â tout 
lettres  d Papirius  Pctus  font  ce  badinage  par  l’agrémcnc 
croire  que  c’croit  ifn  hom-  de  foji  ftyle.  Il  avoir  donné 
me  de  l'cfprit  le  plus  fin  & à foupcr  d Balbus  , un  des 
le  plus  enjoué,  digne  de  l’a-  favoris  de  Céfar  , auxquels 
initié  de  Celai  Si  de  Cice-  Çiccion  donne  le  noua 

î ' • ‘ 
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Au  même. 

VO  u s êtes  toujours  malin.  Balbus  , 
dites  - vous  , s'eft  contenté  d’une 
chere  médiocre  : je  vous  entens.  Puifque 
les  Rois  ont  tant  de.  modération  , les 
Confulaires  apparemment  devroient  en 
avoir  beaucoup  davantage.  Vous  ne  fça- 
vez  pas  que  j’ai  tout  appris  de  lui-mê- 
me , car  de  la  porte  de  la  Ville  il  eft 
venu  directement  chez  moi.  Je  ne  fuis 
pas  furpris  qu’il  n’ait  pas  d’abord  été 
chez  vous  , mais  qu’il  n’ait  point  été 
plutôt  chez  lui.  Que  me  direz-vous  de 
notre  cher  Petus  ? Ce  font  les  premiers 
mots  que  j’ai  prononcés  en  le  voyant. 
Il  m’a  juré  que  jamais  il  ne  s’étoit  trouvé 
mieux  nulle  part.  Si  c’eft  par  vos  dis- 
cours que  vous  l’avez  difpofé  à vous  ren- 
dre ce  témoignage , je  ne  vous  porterai 
pas  des  oreilles  moins  délicates  que  les 
tiennes.  Si  c’elt  à force  de  bonne  che- 
re , je  m’imagine  que  vous  ne  traitez 

Roi,  parce  qu’ils  partici-  la  Lettre  13.  du  liv.  XII.  à 
poient  à la  puiilance  de  leur  Attiras  on  lit  : Balbo  Rc^ia 
Maître.  C’eft  ainiî  que  dan?  cc'tulilio  clelcg.indj. 

Lv 
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obfonio , peto  à te  , ne  pluris 
Balbos  {b) , quam  difertos  putes. 
Me  quotidie  aliud  ex  alio  impedit. 
Sed , fi  me  expediero  ut  in  itta  lo- 
ca  venire  poflîm  , non  committam 
ut  te  fero  à me  certiorem  fa&um 
putes.  Vale. 


EPISTOLA  XX. 

ClCERO  PÆTO. 

DUpliciter  dele&atus 
fum  tuis  Litteris,  & quod 
ipfe  rifi  , & quod  te  intellexi  jani 
pofie  ridere.  Me  autem  à te  ut 
ocurram  velitem  ( a ) malis  onera- 
tum  efle  (£),  non  molette  tuli.  Illud 
doleo  , in  itta  loca  venire  me,  ut 
conftitueram , non  potuiiïe.  Ha- 
buifles  enim  , non  hofpitem , fed 
contubernalem.  At  quem  virum  > 

\b)  Balbos.  Ce  jeu  de  ( a ) Sctmam  ■velitem. 
mot  ne  peut  avoir  la  même  On  appelloic  éditer  les  vo- 
grace  en  François.  Il  roule  lontaires  , qui  n'éroient  pa* 
fur  le  nom  de  Balbus  , qui  fort  utiles  dans  une  armée, 
«6  ni  fie  begue,  & qui  n’avoient  ni  Enfe»- 


Di( 


A P H T U S.  içi 

pas  Un  begue  mieux  qu’un  homme  élo- 
quent. Je  fuis  arrêté  tous  les  jours  par 
des  affaires  qui  naiifent  l’une  de  l’autre. 
Mais  fi  je  puis  être  affez  libre  pour  vous 
aller  voir , vous  n’aurez  point  à me  re- 
procher de  vous  en  avoir  averti  trop 
tard. 


LETTRE  XX. 


Au  même. 


VOtre  Lettre  m’a  réjoiii  dou- 
blement } elle  m’a  fait  rire,  & elle 
m’apprend  qu’enfin  vous  pouvez  rire 
aufîi.  Je  ne  trouve  pas  mauvais  que  vous 
m’ayez  chargé  de  pommes  , comme  un 
foldat  inutile.  Ce  qui  me  fâche  , eft  de 
n’avoir  pû  vous  aller  voir  comme  je  me 
l’étois  propofé.  Vous  n’auriez  pas  eu  un 
hôte  , mais  un  homme  qui  fe  feroit  éta- 
bli chez  vous.  Et  quel  homme  î ce  n’eft 
plus  celui  que  vous  aviez  coutume  de 
rafTafîer  avec  des  confitures  > j’apporte 


gnes  ni  Centurions.  Tite- 
live  ( l.  31.  8i  ) expli- 
que quelles  étoient  leurs  ar- 
mes & leurs  foa&ions. 

{ b ) Mali s oneratnm.  Il 


faut  fuppofer  qaePetusavoîe 
fait  ptefent  à Cicéron  de 
quelques  paniers  de  pom- 
mes , S c que  c'eftle  fujetde 
cette  plaifanteric. 

Lyj 
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Non  eum  quem  tn»es  folitits  pro- 
mullide  conficere.  Integram  fa- 
mem  ad  oviim  ( c ) afFcro.  Itaque 
nique  ad  afflim  vitulinum  ( d ) 
opéra  perducitur.  Ilia  mea  quai 
folebas  antea  laudare , 6 hominem 
facilem  ! ô hofpicem  non  grayem  ! 
abierunt.  Nam  omnem  noftram 
de  Republica  curam  , cogitatio- 
nem  de  dicenda  in  Senatn  Tenten- 
tia , commendationem  caufïarum 
abjecimus.  In  Epicuri  nos  adver- 
farii  noftri  ( c ) caftra  conjccimns  ; 
nec  tamen  ad  hanc  (f)  infolen- 
tiam  : fed  ad  illam  tuam  lauti- 
tiam , veterem  dico , cum  in  fum- 
tum  habebas.  Etfi  nunquam  plu- 
ra  ( g ) prandia  habuifti.  Proinde 

(c)  Ad  ovum  , &c.  Les  du  moins  , s’il  faut  entetir 
Romains  commcnçoient  dre  littéralement  cet  endroit 
leurs  repas  par  des  oeufs , 8c  8c  le  Vers  d’Horace  ( Sat.  }. 
finilfoienr  par  des  pommes;  1. 1.  } ; 

Si  collibuijjet , ab  ovo  nfque  ad  mata  citant. 

■ ( d ) Ad  affum'vitulinHm.  ce  Pere  , finiiîoient  par  du 
Jufqu’au  veau  rôti.  Manuce  rôti  : mais  il  ne  dit  pas  que 
croit  avoir  trouvé  dans  Ter-  ce  rôti  fût  du  veau.  Corra- 
tullicn  ( in  lib-  de  anima  ) dus,  autre  Commentateur, 
de  quoi  éclaircir  cet  ufage-  die  que  Aifage  cit  cnco- 
les  foupcis  d’été } fuiyaut  te  aujourd’hui  de  fervir 
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îna  faim  toute  entiete  aux  entrées , & 
vous  pouvez  compter  qu’elle  dure  juf- 
qu’au  deffert.  Il  n’eft  plus  queftion  des 
éloges  que  vous  me  donniez  autrefois  : 
quel  plaifir  d’avoir  un  homme  fi  com- 
mode , un  hôte  fi  peu  gênant  I Je  ne 
fuis  plus  le  même.  J’ai  renoncé  au  foin 
des  affaires  publiques  , à l’embarras  des 
préparations  pour  expliquer  mes  fenti- 
mens  au  Sénat , à la  défenfe  des  caufes  ; 
enfin  je  me  fuis  jetté  dans  le  camp  en- 
nemi , j’ai  pris  parti  pour  Epicure.  Ce- 
pendant n’allez  pas  croire  que  j’en 
adopte  la  débauche  } non , mais  j’en  ai- 
me ce  goût  de  bonne  chere , que  vous 
aviez  autrefois , lorfque  vous  vous  mê- 
liez de  .faire  de  la  dépenfe  , quoique 
vous  ne  fufiîez  pas  beaucoup  pour  les 


du  veau  rôti  â la  fin  du 
louper.  Nous  ne  connoif- 
fons  point  en  France  cet 
ufage  de  fon  pays.  Mais  il 
paroît  ici  que  c’étoit  celui 
de  Rome. 

( e ) Aiiverfarii  nojlri. 
Cicéron  croit  Académicien  ; 
& c’étoit  être  fort  oppofé 
aux  Epicuriens  , puifque 
ceux-ci  niettoient  le  fouve- 
rain  bien  dans  le  plaifir  , & 
l’Académie  dans  la  pratique 
de  la  vertu  ôc  des  actions 
honnêtes. 

( f ) liane  injolentiam. 
La  dépenfe  de  la  table  école 


alors  fi  grande  â Rome , que 
Céfar  , comme  je  l’ai  déjà 
remarqué  , la  réptima  par 
une  Loi  fomptuaire. 

( g ) Etfi  nunt^uam  plnra. 
On  a vû  dans  la  Lettre  dix- 
huiciétne,  que  l’ctus  ne  pou- 
voir pas  trouver  à vendre 
les  biens  qui  lui  apparte- 
noient  à Naples.  Sa  table 
avoit  été  magnifique  autre- 
fois : elle  ne  l'étoit  plus  par- 
ce qu’il  étoit  moins  riche  j 
ne  pouvant  faire  de  l’argent 
du  bien  dont  il  cherchent  j 
fe  défaire» 
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te  para , cum  homine  & edaci  tî« 
bi  res  eft , 6c  cjui  jam  aliquid  in- 
telligat.  {h)  autem  ho- 

mmes fero  quam  infolentes  fint. 
Dedifcendæ  tibi  funt  fportellæ  6c 
artologani  (i)  tui.  Nos  autem  ar- 
tis  tantum  habemus  , ut  Verrium 
tuum  ( /)  6c  Camillum  ( m ) , qua 
munditia  homines  ! qua  elegantia  ! 
vocare  fæpius  audeamus.  Sed  vide 
audaciam.  Etiam  Hirtio  cœnam 
dedi  fine  pavone  ; tamen  in  ea  cœ- 
na  cocus  meus  præter  jus  fervens 
nihilpotuit  imitari  (n).  Hæc  igr 
tur  elt  nunc  vita  noftra  : mane 
falutamus  domi  (o)  6c  bonos  vi- 


( b ) 04 iua6t7(-  Ce  mot 
Grec  lignifie  ceux  qui  ap- 
prennent tard.  On  a lû  dans 
fa  Lettre  XVI.  que  Cicéron 
apptenoit  à faire  bonne  chè- 
re d’Hirtius  8c  de  Dolabella. 
Il  étoit  tard  à Ton  âge.  Ho- 
race a voulu  rendre  appa- 
remment ce  mot  en  latin  , 
iorfqu'il  a dit  ( Sat.  io.  1.1.)  : 
0 feri  jluHiorum. 

( i ) S f orteil <e  & artolo- 
gitni.  Il  feroit  difficile  de 
trouver  des  mots  françois 
peur  en  rendre  de  latins 
dont  on  ne  peut  avoir  une 


jufte  idée.  Les  fportelles  pa- 
rodient être  ici  une  forte 
d’alitnens  , quoiqu’on  trou- 
ve dans  Suétone , dans  Mar- 
tial , 8c c-  que  les  Romains 
envoyoient  â leurs  amis  de 
petits  paniers  , [fortuit*  , 
fportelU  , qui  éroiem  rem- 
plis fans  doute  de  quelque 
préfent.  Les  artologans  , 
fuivant  l'origine  du  mot  , 
dévoient  être  une  forte  de 
pain  ou  de  pâtiflèrie.  Pline 
en  parle  au  livre  XVIII. 
ch.  i.  8c  Athcnée  au  liv.  III. 
„ Panis  iplïus  , Hit  flirte  , 
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dîners.  Faites  donc  vos  préparatifs , & 
fongez  que  vous  avez  affaire  à un  grand 
mangeur  , qui  commence  à ne  pas  s’en- 
tendre mal  en  bonne  chere.  Vous  fça- 
vez  combien  les  opfimates  font  infolens. 
Il  faut  oublier  , s’il  vous  plaît  , vos 
fport elles  & vos  artologatis.  Nous  fom- 
mes  fi  habiles  , que  nous  avons  la  har- 
diefTe  d’inviter  fouvent  votre  ami  Ver- 
rius  8c  Camillus  : quels  gens  pour  l’é- 
légance 8c  la  propreté  1 Mais  admirez 
mon  audace.  J’ai  donné  à fouper  , fans 

{>aons,  à Hirtius  même.  Il  eft  vrai  qu’à 
a réferve  des  coulis  boüillans , mon  cui- 
finier  fur  tout  le  refte  n’a  pas  bien  imi- 
té le  lien.  Voici  la  vie  que  je  mene  : je 
reçois  le  matin  la  vifite  d’un  grand  nom- 
bre d’honnêtes  - gens  , mais  férieux  8c 

„ généra  perfequi  fuperva- 
„ caneum  vidmtr  ; alia  ab 
„ obfoniis  appellari  , uc 
,,  oftrearii  s atia  à déliais  , 
iy  ut  artolagani. 

{/  ) Verrium.  C’eft  Appa- 
remment Verrius  Flaccus  , 
dont  Macrobe  parle  au  livre 
premier  de  fes  Saturnales , 8c 
qui  étoit  extrêmement  ha- 
bile dans  le  Droit  Pontifi- 
cal , auquel  il  joignoit  le 
goût  de  la  bonne  chere. 

( m)  Camillum.  Voyez 
la  Lettre  10.  du  livreV. 

( n ) Non  potuit  imitari. 

, Il  paroît  que  ce  n’étoit  pas 


défaut  d’art  dans  Te  cuiff- 
nier , mais  épargne  du  côté 
de  Cicéron  , qui  ne  vouloic 
donner  ni  des  paons , com- 
me Hirtius  , ni  ce  qui  le 
pouvoir  jetter  dans  une  trop 
grande  depenfe. 

( 0 ) Salutamus  dont!. 
Cicéron,  dans  Icdégréd’cf- 
time  & de  confidération  où 
il  étoit  , recevoir  la  vifite 
d’une  infinité  de  gens  quive- 
noient  lui  faire  leur  cour. 
Voye\  cet  tifage  des  Romains 
dans  l'AvertiJJement  de  fin 
Hijloire. 
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ros  multos , fcd  trilles , & hos  læ- 
tos  viclores  , qui  me  quidem  per- 
officiofe  6e  peramanter  obfervant. 
Ubi  falutatio  defluxit , Litteris  me 
involvo  , aut  fcribo , aut  lego.  Ve- 
niunt  etiam  qui  me  audiunt  {p  ) , 
quafi  dodlum  hominem , quia  paul- 
lo  fum  quam  ipli  doctior.  Inde 
corpori  omne  tempus  ( q ) datur. 
Patriam  eluxi  jam  6e  gravius  6e 
diutius  quam  ulla  mater  unicum 
fîlinm.  Sed  cura,  II  me  amas , ut 
valeas  : ne  ego  , te  jacente  , bona 
tua  comedim  ( r).  Statui  enim  ti~ 
bi  ne  ægroto  quidem  parcere.  Vale. 

( p ) Qui  me  audiunt.  ,,  teque  in  his  ôc  audivi- 
C’ctoit  encore  un  ufage  de  ,,  mus  fæpe  & audiemus. 
Rome  , parmi  les  gens  d'un  ( q ) Corpori  omne  ter» • 

fçavoir  diftingué  , de  faire  pus.  Les  foins  du  corps  fe 
quelque  dilTertation  fçavan-  réduifoient  pour  Cicéron  au 
te  en  préfence  de  ceux  qui  bain  , à l’onftion , à la  pro- 
vouloient  les  écouter.  C’eft  menade  , foit  à pied  ou  en 
ainlï  qu'il  faut  entendre  cet  voiture  , au  fouper  , & au 
endroit  du  livre  de  Fato  : repos  du  fommeil. 


# 
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mélancoliques  j & celle  de  ces  joyeux 
vainqueurs  , qui  me  rendent  au  fond 
leurs  foins  avec  beaucoup  d’amitié. 
Après  cette  cérémonie  je  me  renferme 
au  milieu  de  mes.  livres , & j’écris  ou  je 
lis  quelque  chofe.  Il  me  vient  aufli  di- 
verfes  perfonnes  pour  m’entendre , per- 
fuadés  que  je  fuis  fçavant , parce  que  je 
le  fuis  un  peu  plus  qu’eux.  Le  refte  du 
rems  eft  employé  aux  foins  du  corps. 
N’ai-je  pas  pleuré  ma  patrie  plus  long- 
tems  & plus  amcrement  qu’une  mere  ne 
pleure  ion  fils  unique  ? Mais  prenez 
foin  de  vous  bien  porter  , fi  vous  ne 
•voulez  pas  que  je  mange  votre  bien  tan- 
dis que  vous  ferez  malade  -,  car  je  fuis 
"réfolu  de  ne  pas  vous  faire  de  quartier , 
même  dans  la  maladie. 

(r)  Ceux  qui  ont  fubfti-  copifle  , ignoroient  ce  Ver* 
tué  comedam  , en  prenant  de  Plaute  ( in  Bacch.  ) : 
comedim  pour  une  faute  de 

Quod  in  luflris  comedim , congreget  fater. 

D’ailleurs  Nonius  remarque  que  les  Anciens  difoieat 
fdim  pour  edam. 


V5jjï» 


• . i.  i , 
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EPI  S JO  LA  XXL 

Ci  ce  ro  Pæto  S. 

AI  N*  tandem  ? Infanire  tibi  vl- 
dénis  , quod  imitare  verbo- 
rum  meorum  , ut  fcribis , fulmi- 
na ? Tum  infanires  , fi  confequi 
non  polies.  Cum  vero  etiam  vin- 
cas  , me  prius  irrideas  quam  te  op- 
portet.  Quare  nihil  tibi  opus  efl 
illud  à Trabea  ( a ) , fed  potiuÿ 
Avo'riyy.cc  meurn.  Verumtamen  quid 
tibi  ego  in  Epiftolis  videor  ? Non- 
ne  Plebeio  fermone  agere  tecum  ? 
Nec  enim  femper  eodem  modo. 
Quid  enim  fimile  habet  Epiftola 
aut  judicio  aut  concioni  ? Quin 
ipfa  judicia  non  folemus  omnia 
tra&are  uno  modo.  Privatas  cauf- 
fas  & eas  tenues  agimus  fubtilius  : 
capitis , aut  famæ , fcilicet  orna- 
tius.  Epiftolas  vero  quotidianas 
verbis  texere  folemus.  Sed  tamen  , 
mi  Pæte , qui  tibi  venit  in  men- 


LETTRE  XXI. 


Au  même • 

T Ou t de  bon  ? vous  croyez  être 
fou  d’imiter  ce  que  vous  appeliez 
les  foudres  de  mes  expreflïons  ? Vous  le 
feriez  en  effet  fi  vous  n’y  pouviez  atteins 
dre  : mais  lorfque  vous  l’emportez  mê- 
me fur  moi , c’eft  par  moi  que  vos  rail- 
leries doivent  commencer.  Ne  citez 
donc  point  Trabea  : le  défaut  n’eft  que 
de  mon  coté.  Que  penfez  - vous  néan- 
moins de  mes  Lettres  ? Ne  trouvez- 
vous  pas  que  le  ftyle  dont  je  me  fers 
avec  vous  eft  tout-à-fait  vulgaire  ï On 
ne  peut  toujours  garder  le  même  ton.  Il 
y a bien  de  la  différence  entre  une  Let- 
tre & un  Plaidoyer  ou  une  Harangue  : 
toutes  les  Caufes  mêmes  fe  traitent-elles 
de  la  même  maniéré  ? Nous  traitons  les 
Caufes  particulières , les  petites  Caufes 
jivec  plus  de  fubtilité  -,  & celles  qui  re- 
gardent la  vie  ou  la  réputation , avec 
plus  de  pompe.  Pour  les  Lettres  , on 
n’emploie  que  les  expreflïons  familic- 

( a ) Trabea.  Poüte  comique , dent  Petu*  areic  appa^ 
remmène  cité  quelques  Vers, 
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tem  negare  , Papirium  quemdam 
tinquam  , nid  Plebeium  fuiflè  ? 
Fueritnt  enim  Patricii  minoriim 
gentium  ( b ) , quorum  princeps 
L.  Papirius  Mugillanus  , qui  Con- 
ful  cum  L.  Sempronio  Àtratino 
fuit  , cum  ante  Cenfor  cum  eo- 
dem  fuiiïct  , annis  poft  Romam 
conditam  cccxn.  fed  tum  Papi- 
fii  dicebamini.  Poft  hune  xm. 
fuerunt  Sella  Curuli  (c)  ante  L. 
Papirium  Craflum  , qui  primum 
Papifius  eft  vocari  défi  tus.  Is  Di- 
ffcator  cum  L.  Papirio  Curfore  , 
Magiftro  Equitum } factus  eft , an- 


( b ) Patricii  minorum 
ftntium.  Dans  l’origine  de 
Rome  les  Patriciens  furent 
le  premier  des  trois  Ordres 
entre  lefquels  Roinulus  par- 
tagea fes*  fujers.  Quelques- 
uns  difent  qu’on  donna  feu- 
lement ce  nom  aux  defeen- 
dans  de  ce  premier  Ordre. 
D’autres  croyent  que  les 
premiers  Particuliers  de  cet 
Ordre  furent  ainfi  nommés , 
parce  qu’ils  étoient  les  fculs 
qui  puiTcnt  nommer  leurs 
peres  ; les  autres  Romains 
étant  originairement  des 
Ifclaves  ou  des  Avanturicrs 
qui  connoifloient  peu  leur 
Mtaiüe,  On  a prétendu 


auiîî , & peut-être  avec  plus 
de  raifon  , que  le  mot  de 
Patricii  n’eft  que  le  mot  de 
patrer  , augmenté  ! comme 
du  mot  Ædilts  on  a fait  Æ- 
dilitius  , & N ovitius  de 
Novuj. 

Dans  la  fuite  Tarquin  , 
l’ancien  , choifit  cent  hom- 
mes des  meilleures  familles 
Plébéiennes  , qu’il  mit  au 
nombre  des  Patriciens , pouc 
aflurer  fa  puillance  par  ce 
grand  nombre  de  créatures  , 
& qu'il  éleva  au  rang  des. 
Sénateurs-  Telles  furent  les 
familles  Julia  , Serwilia.  , 
Quinetia , Papifia  dont  Ci» 

«ion  ptulc  ici , Sic,  On  les 
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res.  Mais  comment  vous  a-t-il  pu  tom- 
ber dans  l’efprit , mon  cher  Petus , de 
foutenir  que  tous  les  Papirius  ayent  été 
Plebeïens  ? Ils  ont  eu  des  Patriciens  de 
race  mineure , dont  le  Chef  fut  L.  Papi- 
rius Mugillanus  , qui  fut  Conful  avec 
L,  Sempronius  Atratinus  , l’an  de  Ro- 
me cccxii  , après  avoir  été  Cenfeur 
avec  lui.  Il  eft  vrai  que  vos  ancêtres  fe 
nommoient  alors  Papifius.  Enfuite  l’on 
compte  xiii.  perfonnes  du  même  nom 
qui  ont  rempli  la  Chaire  Curule  , juf- 
qu’à  L.  Papirius  Cralïiis , le  premier  qui 
a celfé  de  s’appeller  Papifius.  Il  fut  créé 
Dictateur  avec  L.  Papirius  Curfor  , Gé* 
néral  de  la  Cavalerie  , J a11  de  Rome 


appclla  Patricii  minorunt 

fentium.  Patriciens  de  main- 
ré  race  , ou  de  moindre 
condition.  Le  Sénat  fe  trou- 
va compofé  alors  de  trois 
cens  Pcrfonnes,ne  l’ayant  été 
d’abord  que  de  cent  par  Ro- 
mulus.  Après  l’expullîon  de 
Tarquin  le  fuperbe  , Brutus 
ayant  fait  choix  de  quelques 
autres  pour  entrer  dans  le 
Sénat  -,  ceux  ci  avec  le  tems 
furent  nommés  Scnatoret 
majorant  gentium.  Par  de- 
grés le  nombre  des  Sénateurs 
augmenta  tellement , qu’a- 
près  la  mort  du  Dictateur 
Sylla  , il  étoit  au  deilus  de 
quatre  cens.  Du  tems  de  Ju- 
pt  Céfar,  & pendant  les 


troubles  du  Triumvirat,  11 
augmenta  jufqu’à  mille.  Au- 
gulte  , devenu  le  maître  pai- 
sible Se  abfolu  de  la  Répu- 
blique , le  red u i fît  à fix  cens. 

( e ) Sella  Curuli.  Les  Con- 
fiais , les  Tribuns  militaires, 
les  Cenfcurs , les  Préteurs , 
les  Ediles  Cutulcs  , avoient 
tous  le  droit  de  cette  forte 
de  chaife.  Il  faut  remarquer 
cjue  pendant  tout  le  tems 
que  Cicéron  nomme  depuis 
L.  Papirius  Mugillanus  juf- 
qu’d  L.  Papirius  Craflus  , 
Dictateur  , il  n’y  avoir  qu’un 
feul  Préteur  à Rome  , Sc 
qu’il  devoit  être  de  race 
Patricienne, 


i 

i 


ï 
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nis  poft  Romam  conditam  ccccxvy 
& quadriennio  poft  Conful , cum 
K.  Duilio  {d).  Hune  fecutus  eft 
Curfor  ( e ) , homo  valde  honora- 
tus  : deinde  L.  Mafto  (f)  „ Ædi- 
litius  : inde  multi  Maftones  : quo- 
rum quidem  tu  omnium  Patricio- 
rum  imagines  ( g ) habeas  volo. 
Deinde  Carbones  & Turdi  infe* 
quuntur.  Hi  Plebeii  fuerunt , qnos 
contemnas  cenfeo.  Nam  præter 
hune  C.  Carbonem , quem  Dama- 
ftppus  ( h ) occidit , civis  è Repu-* 
blica  Carbonum  nemo  fuit.  Co^ 
gnovimus  C.  Carbonem  , &:  ejus 


( d ) K-  Duilio.  Le  pré  - 
Coin  de  Duilius  cft  Ksefo  , 
qui  venoit  de  l’opération 
que  fa  mere  a voit  fou  dette 
pour  le  mettre  au  monde 
par  le  côté.  Feftus  , Vale- 
rius  ic  Pline  s’accordent  là- 
deflus.  Ce  prénom  s'écrivoit 
par  K , pour  le  diftinguer 
de  Caius  , qui  s’écrivoit  par 
.un  C.  Cicéron  remarque 
dans  le  livre  de  l'Orateur  , 
que  les  Duilius  s’étoienc 
nommés  autrefois  Dueliui 
fie  Beliut. 

( e ) Curfor.  C’eft  ce  fa- 
naux Général  , donc  Tite- 
L.ive  a fait  une  éloquence  6c 


judicieufe’comparaifon  avec 
Ale^ndrc  ic  Grand  , & qui 
fut  Didaccur  l’an  430.  de 
Rome. 

( f ) Maffo.  C’cft  le 
quatrième  furnom  de  la 
tyaifon  Patricienne;  car  Ci- 
céron en  a déjà  nommé 
trois  , Mugillanus  , Craflu* 
8c  Curfor.  Ces  quatre  ont 
étéPatticiens.  Les  Turdus  &Ç 
les  Carbo  , qui  fuivent  , 
étoient  Plébéiens. 

f g ) Imagines.  Les  Ro- 
mains confervoient  chez  eujf 
les  images  de  leurs  ancêtres  , 
& les  faifoient"  porter  ci» 
public  dans  les  pompçs  fq. 
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cçccxv  , & deux  ans  après  il  obtint  le 
Confulat  avec  C.  Duilius.  Curfor  lui 
fuccéda.  On  fçait  combien  Curfor  s’ac- 
quit d’honneur.  Nommerai-je  L.  Papi- 
rius  MafTon , l’Edile , & tous  les  Maf- 
fons  qui  vinrent  de-là  ? Ce  font  tous  au- 
tant de  Patriciens  , dont  je  veux  abfo- 
lumcnt  que  vous  ayez  les  ftatuës.  Les 
Carbons  & les  Turdus  font  venus  en- 
fuite  , mais  ils  ont  été  Plébéiens  j & je 
ne  vous  confeille  pas  de  les  eftimer 
beaucoup  ; car  à l’exception  de  ce  C.. 
Carbon , qui  fut  tué  par  Damafîppus , il 
n’y  en  a pas  un  qui  ait  mérité  le  nom  de 
citoyen.  Nous  avons  connu  C.  Carbon 
& fon  bouffon  de  frere , deux  fort  mé- 

pebres  de  leur  Maifon.  C’é-  fous  quelque  prétexte  8c  de 
toient  autant  de  titres  de  faire  main- balle  fur  tous  Ici 
noblede  ; car  il  n’y  avoir  Sénateurs  ; ce  qui  fut  exécu- 
effectivement  que  les  Mai-  té.  C’étoient  autant  de  vie- 
fons  nobles  qui  euffènt  ce  times  que  Marius  facrifioit 
droit.  Servius  dit  qu’elles  aux  mânes  de  fon  pere.  En- 
étoient  de  cpdte  , parce  que  tre  les  morts  on  compta  Q. 
ce  bois  cft  à l’épreuve  des  Mutius  Scevola  , Grand 
vers.  Pontife,  L.  Domitius,  Prê- 

té») C,  Carbtnem  quem  torien  -,  C.  Carbon  , frere  de 
Damafîppus  , O'c.  C.  Ma-  Cn.  Carbon  ; P.  Antiltius  , 
rius le  jeune  fc  voyant  aflié-  Edile,  &c.  Appian  attribu'é 
gé  dans  Prcnefte  , fans  ef-  cette  exécution  au  Préteur 
poir  de  fecours , écrivit  à Drutus  ; mais  le  témoignage 
E,  Licinius  Damalîppus  , de  Cicéron  , foutenu  fur- 
alors  Préteur  de  Rome  , qui , tout  par  celui  de  Velleius 
fuivant  l’ancien  ufage  ,cxer-  Paterculus  , de  Valcre-Ma- 

Î;oitles  fondions  du  Cohfu-  xime  & de  TiteLive,  doit 
ac  dans  l’abfence  des  Con-  fans  doute  remporter,  - 
û ils  , i’ajllembjer  le  Séaac  * ' 
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fratrcm  Scurram.  Quid  his  impro-1 
bius  ? De  hoc  amico  rnco  , R.u- 
briæ  filio , nihil  dico.  Très  ilii  fra- 
tres  fuere  , C.  Cn.  M.  Carbones. 
Marcus  P.  Flacco  accufante , con- 
demnatus,  fur  magnus  ex  Sicilia. 
Caius , accufante  L.  Craiïo , can- 
tharidas  ( i ) fumfifle  dicitur.  Is 
&C  Tribunus  Plebis  fcditiofus,  ôc 
P.  Africano  vim  attulifle  (/)  exi- 
ftimatus  e(t.  Hoc  vero  ( m ) qui 
Lilybei  à Pompeio  noftro  ed:  in- 
terrectus , improbior  nemo  , meo 
- judicio,  fuit.  Jam  pater ej us,  ac^* 
cufatus  à M.  Antonio  , futorio 
atramento  ( n ) abfolutus  putatur. 
Quare  ad  patres  ccnfeo  revertare, 
Plcbeii  qnam  fuerint  importuni  , 
vides.  Valc. 

( i ) Cantharidas.  On  af-  ditaufli  ( in  Ihim.  ) ,,  Caa- 
fure  que  ie  lue  des  tantha-  >,  thariduui  fuccos  , dame 
rides  eli  un  poifon.  Ciceion  ,,  patente  bibant. 
cite  ailleurs  ( Tufcul.  j.  ) ( / ) Ajricano  vint  attit- 

un  trait  qui  le  confirme  : liffr.  Cicéron  dit  la  même 

„ Théodorus  , dit-il  , que  chofe  dans  le  livre  fécond 
« I •yfimaque  menaçoie  de  des  Lettres  à Quintus  fon 
j,  la  mort  , lui  répondit  : frere.  Cependant  au  fécond 

C'eft  un  grand  mérite  pour  livre  de  Orat.  il  fait  enten- 
’vom  de  pouvoir  faire  autant  dre  que  Carbon  ne  fut  que 
an' une  cantharide,  Ovide  complice  de  cet  attentat  ; &c 

çhans 
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chans  hommes.  Je  ne  parle  point  du  fils 
de  Rubrias  , qui  eft  mon  ami.  Mais  des 
trois  freres  , Caius  , Cneius  & Marcus 
Carbon  , Marcus  , qui  s’étoit  déshonoré 
par  Tes  vols  en  Sicile , fut  condamné  lur 
l’accufation  de  P.  Flaccus  -,  Caius , accufé 
par  L.  Cralïus , palTe  pour  s’être  empoi- 
fonné  avec  des  cantharides  : il  avoir  été 
féditieux  pendant  qu’il  étoit  Tribun  du 
Peuple  , & l’on  a crû  qu’il  étoit  coupa- 
ble de  la  mort  de  P.  Scipion  l’Afriquain. 
Enfin  j’ai  toujours  regardé  comme  le 
plus  méchant  homme  du  monde  celui 

Îiue  notre  Pompée  fit  tuer  à Lilybée  •,  ôc 
on  pere  , acculé  par  Marcus  Antonius , 
ne  fut  abfous  que  par  la  corruption  de 
fes  Juges.  Ainfi  je  fuis  d’avis  que  vous 
retourniez  aux  Patriciens.  Vous  voyez 
que  ces  Plébéiens  font  des  gens  incom- 
modes. 


d'autres  anciens  Ecrivains 
■en  accufent  Sempronia  , 
■femme  de  Scipion  même  Sc 
-foeur  deGracchus. 

( m ) Hoc  -vfi’è.  Ci).  Cat- 
bo  , qui  , ayant  été  trois 
fois  Conful , fie  tète  à Sylla  , 
fut  enfin  vaincu , chaflé  de 
l'Italie,  Sc  tué  eu  Sicile  par 
Pompée. 

(n)  Sutorio  atramcr.lo. 
£ettc  forte  d’encre  étant 


moins  claire  que  celle  qui 
ferc  à écrire,  fignifioit  par 
figure  les  pratiques  noires  8c 
obfcurcs  des  Juges  corrom- 
pus. Cependant  comme 
d’anciens  Médecins  ( Galçn. 
I.  1 3.  ) nomment  cette  en- 
cre pour  un  poifon , plu- 
fieurs  Commentateurs  ont 
crû  qu’il  faut  entendre  ici 
l’empoifonncment  volontaj.» 
re  du  perc  de  Cn-  Carbo, 


Tome  III , 


H 


Digitized  by  Google 


166  LETTRE  DE  CICERON 


EPISTOLA  XXII. 


ClCERO  PÆTO. 


AM  o vcrecundiam  , vel  po- 
tius  [a)  libcrtatem loquendi, 
Atqui  hoc  Zcnoni  ( b ) placuit  , 
homini  me  hercule  acuto  , etfi 
Acadcmiæ  noftræ  cum  eo  magna 
rixa  eft.  Sed  , ut  dico , placée  Stoi- 
cis , fuo  quamque  rem  nomine  ( c ) 
appellare.  Sic  enim  difterunt,  ni- 
hil  cfle  obfcenum  , nihil  turpe 
ditln,  Nam  h quod  fit  in  obfce^ 
nitate  flagitium  , id  aut  in  re  elle , 
aut  in  verbo : nihil  efle  tertium.  In 
re  non  eft  (d),  Itaque  non  modo 


(a)  7rcIpoiius.  Plulîeurs 
Commentateurs  croient  , 
avec  beaucoup  de  vraifem- 
blance , qu’il  faut  tu  potins  , 
ou  alii  potins  , fans  quoi  il 
y auroit  ici  une  contradic- 
tion manifefte.  Cependant 
cette  contradiûion  même 
peut  être  prife  pour  un  ba- 
dinage. Au  refte  je  dois 
faire  remarquer  que  cette 
J-çctre  çtpit  très  r difficile  à 


traduire,  & qu’il  n’y  avoit 
point  d’autre  moyen  que  ce- 
lui de  confcrver , comme  je 
l’ai  fait,  les  mots  latins  qui 
font  le  fu  jet  de  la  queftioni 
( b ) Zenoni.  On  trouvera 
dans  Diogene  Laërce  jufqu’4 
huit  Zenons.  Il  fuffit  d'ob- 
ferver  que  celui-ci  étoit  de 
Cite,  Ville  de  l’Ifle  de  Chy- 
pre , & qu’il  fut  le  Chef  de 
la  iècle  des  Stoïciens. 
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Au  même . 

J’Aime  la  retenue  , ou  plutôt  la  li- 
berté dans  le  langage.  Zenon  étoir 
du  même  goût  ; & je  le  regarde  comme 
un  efprit  très-fin  , quoique  notre  Aca- 
démie ait  une  grande  querelle  avec  lui  : 
mais  il  plaît  à nos  Stoïciens  , comme  je 
dis  , d’appeller  chaque  chofe  par  Ton 
nom.  En  effet , ils  prétendent  qu’il  n’y 
a rien  d’obfcene  , rien  de  honteux  dans 
le  difeours.  S’il  y a,  difent-ils , quelque 
chofe  de  criminel  dans  l’obfcenité  , c’eft 
ou  dans  la  chofe  même  , ou  dans  l’ex- 
preflion  *,  il  n’y  a point  de  tempéram- 
ment.  Elle  n’eft  pas  dans  la  choie  ; car 

Athéniens  en  firent  tant  de  fages , où  l’on  verra  que  les 
cas  , qu’ils  dépofoient  chez  Stoïciens  portoient  bien  loin 
■lui  les  clefs  de  leur  Ville,  ce  principe.  Sextus  Empiri- 
îls  lui  élevèrent  une  ftatuë  eus  , parlantde  l'amour  dé- 
îdc  bronze,  &c  lui  firent  pré-  fendu,  dit;,,  Ilium  Achil- 
ient  d’une  couronne  d’or.  „ lis  erga  l’atroclum  ar- 
( c ) Sun  quant  que  rem  ,,  dtnteiu  ainorem  ad  hoc 

nom  inc.  On  trouve  dans  la  „ referunt  nonnulli  : quod 

Rhétorique  d'Ariftote  ( 1.  5.)  „ cur  miru.m  ulli  videaturî 

diverfes  remarques  far  „ Cum  & Cynici  Philofo. 

i’Iionnêteté  ou  la  turpitude  „ phi , 8c  Zenon  Citiæus  , 

^es  mots,  „ ôeCleanthes  & Chryfip. 

( d ) In  re  non  eji.  Je  puis  „ pus  indificrens  elle  di- 
jiçpi  ca  Latin  quelques  paf-  „ cant.  ( 1,  3.  c.  14.  ) , Sçç, 
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in  Comœdiis  res  ipfa  narratur  : UC 
illc  in  Demiurgo  (e)  modo  ( for- 
te nofti  canticum  j (f)  meminifti 
Rofcium  ) ita  me  deftituit  nu- 
dum  (g).  Tocus  eft  fcrmo  verbis 
tedlus,  re  impudentior  r.Sedetiam 
in  Tragœdiis.  Quid  eft  enim  il- 
lud  ? Quæ  mulier  una  ? Quid , in- 
quam  , eft  ? Ufurpata  duplex  oubl- 
ie ? Quid?  hujus  Phcrei  hic  eu- 
bile  inirc  eft  aufus,  Quid  eft  ? 
virginem  me  quondam  invitam 
per  vim  violât  ? Jupiter  bone  ! 
Violât.  Atqui  idem  fignificat  : 
fed  alterum  ncmo  tuliflct.  Vi- 
des igitur , cum  eadem  res  lit , 
quia  verba  non  fint  , nih.il  videri 
turpe.  Ergo  in  re  non  eft  ; multo 
minus  in  verbis.  Si  enim , quod 
vcrbo  fignifîcatur  , id  turpe  non 
eft  , verbum  , quod  fignificat  , 


( e ) Demiurvo.  Comédie 
idu  Poète  Turpilius  , donc 
ï'Ionius  Marccllus  parle  aux 
jnols  Qaa-jii  & Porli. 

( f ) N o/?i  cjr.ticHïn.  Ma- 
nuce  obfecve  «pie  canticum 
a$t re,  pour  unHiftrionRo- 
tn.iin,  éroit  accommoder fçs 
^ Jtcs  au foo  4’Mns  flûte, 


aux  paroles  ou  au  chant 
d'un  autre  l omédien.  S’il 
y avoir  deux  Comédiens  qui 
pariailenc  ou  qui  thantaf* 
lent  , cela  s’appelloir  fui- 
vanc  Tite-Live  ( 1.  7.  J di- 
•verbtum  i & l’Hiftrion  Ips 
accompaguoit  de  rnêtue  pat 
fçs  gelic». 
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$on-feulement  on  en  parle  ouvertement: 
dans  les  Comédies  , comme  dans  le  De- 
miurgue  , qui  n’eft  pas  fort  ancien. 
Vous  connoiifez  peut  - être  le  couplet  * 
ôc  vous  vous  fouvenez  de  Rofcius  : c’ejl 
ainfi  que  je  demeurai  nud.  Tout  le  récit  eft 
couvert  -,  mais  le  fond  eft  de  la  derniers 
impudence.  Et  dans  les  Tragédies  mê- 
mes, que  veut  dire  ce  trait  1 T a t il 
quelque  femme  feule  ? Et  celui-ci  1 Elle 
réünifioit  les  droits  de  deux  lits.  Celui-ci , 
encore  : il  a eu  l'audace  d'entrer  dans  le 
lit  de  Pberée.  Que  veut  dire  î II  m'a  vio- 
lée dans  l’àge  de  l'innocence.  Grands  Dieux  ! 
violée  1 C’eft  au  fond  comme  s’il  s’é- 
toit  expliqué  plus  groilîérement  i mais 
perfonne  ne  l’auroit  fouffert.  Vous 
voyez  donc  que  la  chofe  ne  change 
point, mais  qu’on  n’y  trouve  rien  d’obfce- 
ne  parce  que  les  paroles  ne  le  font  pas. 
L’obfcenité  n’eft  donc  pas  dans  la  cho- 
fe : or  je  la  trouve  encore  moins  dans 
les  paroles  ; car  fi  ce  qu’on  exprime  n’eft 


( g ) Defiituit  nudum.  Je 
De  me  charge  pas  de  faire 
appercevoir  ce  qu’il  y a 
d'obfcene  dans  cet  endroit  & 
dans  les  citations  fuivautes. 
Grxvius  fait  ici  une  remar- 
que : ,,  Dcftitucre  dit-il  , 
,,  hic  eft  coniprimerc  Sanc 
,,  û alio  fenfu  capiatur , ni- 


„ hil  video  obfcænlratis  tc- 
,,  ftæin  hocfermonc.  Quel- 
ues  Manufcrits  ont  ita  me 
ejlituit  nudam  Enlcius.  EJl 
Jermo , &c.  N’y  a-t-il  poinc, 
ajoute  le  même  Commenta- 
teur, quclqu’ordurc  cachée 
fousceBalcius! 
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turpe  elfe  non  poteft.  Anum  ap- 
pe  lias  alio  nomine  : cur  non  fuo 
potius  ? Si  turpe  efl: , ne  alieno  qui- 
dem  : Il  non  efl: , fuo  potius.  Cau- 
dam  antiqui  penem  vocabant  : ex 
quo  efl: , propter  flmilitudinem,pe- 
nicillus.  At  hodie  pénis  efl:  in  ob~ 
fcenis.  At  vero  Pifo  ille  Frugi  ( h ) 
in  Annalibus  fuis  queritur,  ado- 
lefcentes  peni  deditos  eflTe.  Quod 
tu  in  Epiftola  appellas  fuo  nomi- 
ne , ille  te&ius  penem.  Sed  quia 
multi , fa&um  elt  tam  obfcenum 
quam  id  verbum  quo  tu  ufus  es. 
Quid , quod  vulgo  dicitur , cum 
nos  te  voluimus  convenire , num 
obfcenum  efl:  ? Memini , in  Sena- 
tu  difertum  Confularem  ita  elo- 
qui.  Hanc  culpam  majorem  , an 
illam  dicam  ? Potuit  obfcenius  ? 
Non , inqnis.  Non  enim  ita  fen- 
fit.  Non  ergo  in  verbo  efl:.  Docui 
autem  in  re  non  elle.  Nufquatn 
igitur  efl.  Liberis  dare  operam  , 

t ( h ) ille  Frugi.  Ce  ftyle  (impie  une  Hiftoire  , 

Pifon  Frugi,  pereapparem-  dont  Cicéron  parle  au  1.  U, 
ment  du  premier  gendre  de  de  Orat.  & liy.  I.  dtLeg, 
Çiççroa,  ayoic  compofé  en 
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pas  honteux  , l’expreffion  ne  fçauroit  l’ê- 
tre. Vous  employez  un  autre  terme  qu’^- 
ms  y pour  fignitier  une  vieille  femme. 
Pourquoi  ne  lui  pas  donner  fon  vrai 
nom  1 Si  ce  que  vous  voulez  nommer  eft 
honteux  , ne  lui  donnez  pas  même  un 
autre  nom  ; s’il  ne  l’eft  point,  donnez- 
lui  donc  le  lien.  Les  Anciens  appelloient 
pénis , ce  qui  fait  dans  l’homme  la  dilLinc- 
tion  du  fexe  > & de  là  eft  venu  le  mot  de 
pemcillus.  Aujourd’hui  pénis  eft  un  terme 
obfcene.  Notre  Pifon  Frugi  ne  laifle  pas 
de  s’en  fervir  dans  fes  Annales  , pour 
dire  que  les  jeunes-gens  étoient  livrés  à 
la  débauche  des  femmes  ; & ce  que  vo- 
tre Lettre  exprime  par  fon  véritable 
nom , il  croyoit  le  rendre  décemment 
par  pénis.  Mais  comme  il  eft  arrivé  que 
tout  le  monde  s’en  eft  fervi  , il  eft  de- 
venu auflî  obfcene  que  le  nom  que  vous 
employez.  Ne  dit-on  pas  tous  les  jours, 
cumnoste  voluimus  convenir e ? cela  paroi t- 
il  obfcene  ? Je  me  fouviens  qu’un  élo- 
quent Confulaire  ne  s’exprimoit  point 
autrement  au  Sénat.  Laquelle  des  deux 
fautes  croyez  - vous  la  plus  grande  î 
Ëft-ce  une  fi  grande  obfcenité  ? Non , 
me  direz  - vous  , parce  qu’il  n’y  pen- 
foit  point.  Ce  n’eft  donc  pas  dans  le 
terme  que  l’obfcenité  confifte.  Or  j’ai 

M iiij 
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quam  honefte  dicitur  ? Etiam  pa- 
tres rogant  filios.  Ejus  operæ  no~ 
men  non  audent  dicere.  Socra-r 
tem  fidibus  docuit  nobiliflimus  fi- 
dicen.  Is  Connus  vocitatus  eft. 
Num  id  obfccnum  pu  tas  ? Cum 
loquimur  terni,  nihil  flagitii  dici- 
mus,  at  cum  bini  (i),  obfcenum 
eft.  Græcis  quidem,  inquies.  Ni- 
hil eft  ergo  in  verbo  , quum  6c 
ego  Græce  fcio  : & tamen  tibi  di- 
co  , bini  : idque  tu  faeis  , quali 
ego  Græce  non  Latine  dixerim. 
Ruta  & menta , rcdfte  utrumque. 
Volunt  mentam  pulillam  ita  ap- 
pellare  ; at  rutulam  non  licet. 
Bella  te&oriola  : die  ergo  etiam 
pavimenta  ifto  modo  ( L ).  Non 
potes.  Viden’  igitur  nihil  elle  ni- 
h ineptias  ? Turpitudinem  nec 
in  verbo  ellè  , nec  in  re  : ita- 
que  nufquam  elfe.  Igitur  in  ver- 
bis  honeftis  obfcena  potuimus. 

( i ) At  cum  bini - Bivtiv  (l  ) Pavimenta  ifto  mo- 

to. grec  lignifie  concnmbere.  do.  Ce  feroit  pavimentula  , 
Ainfi  bini  revient  à ion-  qui  renferme  un  mot  obfce- 
tnmbo,  ne  en  Latin. 
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déjà  fait  voir  qu’elle  ne  confiftoit  pas 
dans  la  chofe  même.  Elle  n’eft  donc 
nulle  part.  Qu’y  a-t-il  de  plus  honnête 
que  de  vouloir  devenir  pere  2 Les  peres 
mêmes  y exhortent  leurs  enfans.  Cepen- 
dant ils  n’ofent  prononcer  le  mot  qui 
exprime  l’aétion.  Socrate  apprit  à joiier 
des  inftrumens  d un  fort  habile  maître 
qui  fe  nommoit  Connus.  Croyez  - vous 
que  fon  nom  fût  une  obfcenité  ? Lorf- 
que  je  dis  que  nous  étions  trois > il  n’y 
aura  point  d’obfcenité  , parce  que  terni 
n’en  renferme  point  : fi  nous  ne  fouî- 
mes que  deux  c’en  eft  une , à caufe  de 
Uni.  Vous  me  direz  que  c’en  était  une 
pour  les  Grecs  : mais  il  n’y  en  a donc 
pas  dans  les  mots  , puifque  je  fçai  le 
Grec  & que  je  ne  laille  pas  de  me  iervir 
en  Latin  de  Uni  ; ce  que  vous  faites 
aulli-bien  que  moi  , comme  fi  vous  &C 
moi  nous  nous  fervions  du  mot  Grec.  On 
dit  fort  bien  ruta  & ment  a ; je  puis  me  fer- 
vir  de  ruttila  au  diminutif,  & je  ne  puis 
employer  le  diminutif  de  ment  a.  Vous 
direz  fort  bien  teclorio/a , pour  diminu- 
tif de  techt  ; & vous  n’oferiez  prononcer 
le  diminutif  de  pavimenta.  Il  eft  donc 
vrai  que  toutes  ces  attentions  ne  font 
que  des  niaiferies  , & que  l’obfcenité 
n’étant  ni  dans  les  mots  ni  dans  les  cho- 

M v 
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Quid  enim  ? Non  honeftum  ver- 
bum  eft  divifio  ( m ) ? At  ineft: 
obfcennm  , cui  refpondet  interca- 
pedo.  Num  hæc  ergo  obfcena 
func  ? Nos  autem  ridicule.  Si  di- 
cimus  , ille  patrem  ftrangulavit , 
honorem  non  præfamur.  Sin  de 
Aurélia  aliquid , aut  Lollia  ( n ) , 
honos  præfandus  eft.  Et  quidem  , 
jam  non  etiam  obfcena  verba  pro 
obfcenis  funt.  Batuit , inquit , im- 
pudenter  ; depfit  multo'impuden- 
tius.  Atqui  neutrum  eft  obfcenum. 
Stultorum  plena  funt  omnia.  Te- 
ftes  , verbum  honeftiffimum  in  ju- 
dicio  , alio  loco  non  nimis.  At  ho- 
nefti  Colei  Lanuvini  ( o ) , Cliter- 
nini  non  honefti.  Quid  ? ipfa  res 
modo  houefta  , modo  turpis  ? Sup- 
pedit , flagitium  eft.  Jam  erit  nu- 
dus  in  balneo , non  reprehendes. 
Habes  fcholam  Stoicam , o <ro$or 

( m ) Divijio.  On  a vû  ( o ) Lanuvini Cliter- 

dans  la  Note  ( d ) comment  nmi.  Il  y avoir  apparem- 
divifto  8c  dividerc  fonc  des  ment  une  Famille  à Lauu- 
morsobfcenes.  vium  , donc  le -nom  étoic 

( n ) Aurélia  aut  Lollia.  Colei.  Mais  il  n’y  en  avoir 
Célébrés  couttifanes  de  l’an-  point  de  ce  nom  à Clicerna  , 
tienne  Rome.  autre  Ville  du  Latium. 
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fes , elle  n’eft  réellement  nulle  parc. 
Nous  attachons  donc  clés  idées  obfcenes 
à des  mots  honnêtes.  Car  enfin  , divifio 
n’eft-il  pas  un  terme  honnête  ? Cepen- 
. dant  il  renferme  une  obfcenité  , à la- 
quelle répond  intercapedo.  Toutes  ces 
expreflions  font-elles  donc  obfcenes  , 8c 
ne  fommes-nous  pas  ridicules  de  le  pré- 
tendre ? Si  nous  difons , un  tel  a étran- 
glé fon  pere , nous  ne  prévenons  point 
ceux  à Jjui  nous  parlons  par  un  mot 
d’excufe  ; au  contraire  , c’eft  une  poli- 
tefte  nécelfaire  en  parlant  d’Aurelia  ou 
de  Lollia.  Que  dis-je  ï N’avons-nous 
pas  des  mots  qui  , fans  être  obfcenes , , 
font  employés  pour  lignifier  des  obfce- 
nités  ? On  exprime  par  batuit  une  aétion 
fort  honteufe  , & par  depfit  une  autre 
a&ion  qui  l’eft  beaucoup  plus  encore. 
Ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  deux  mots 
n’eft  obfcene.  Mais  le  monde  eft  rem- 

}di  de  fots.  Tefles  qui  eft  un  mot  fort 
ronnête  dans  les  Jugemens  , ne  l’eft  pas 
trop  dans  un  autre  endroit.  Les  colei  ne 
préfentent  rien  que  d’honnête  à Lanu- 
viuum  ; il  n’en  eft  pas  de  même  à Cli- 
terninum.  Quoi  donc  ? le  même  mot 
eft-il  tantôt  honnête  & tantôt  obfcene  î 
Suppedit  révolteroit  tout  le  monde.  Per- 
sonne ne  s’offenfera  qu’on  dife , 

Mvj 
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sv-a-yfpVcay  za-n.  Quam  multa  ex  lino 
verbo  {p)  tuo  ? Te  adveiTus  me 
omnia  audere  gratum  eft.  Ego  fer- 
vo  6c  lervabo  ( fie  enim  afifuevi  ) 
Platonis  vereenndiam.  Itaque  te- 
£tis  verbis  ea  ad  te  fcripfi , qnæ 
apertiftimis  agunt  Stoici.  Sed  illi 
etiam  crepitns  aiunt  æque  liberos 
ac  riuftus  elle  oportere.  Honorent 
igitur  ( q ) Kalendis  Mart.  Tu  me 
diliges  6c  valebis.  Yale. 


EPISTOLA  XXIII. 

Cicero  Papirio  Pæto. 


HE  r i veni  in  Ctimanum 
cras  ad  te  fortafte.  Sed  cum 
certum  feiam  , faciam  te  panllo 
ante  certiorem.  Etfi  M.  Ceparius , 
eum  mihi  in  Silva  Gallinaria  (a) 


{ f>  ) Ex  ww  -verbo . Tê- 
tus avoir  donné  lieu  à cette 
diiïcrtation  par  un  mot  ob- 
feene  qu'il  avoir  mis  dans  fa 
lettre. 

(q  ) Honorent  igitur , &c . 
Les  Calendes  de  MaTs  é- 
roiem  un  jour  confacré  à 


Junon  , & relîgieufement 
célébré  par  les  Dames  Ro- 
maines. Ovitl.  Fatl.  /.  3.  £{ 
Servais  in  Hirg.  /.  8. 

( a ) Sylva  Gallinaria. 
Cette  Forêt  eft  fiiuéc  dans 
la  Campanie  , entre  l’em- 
bouchure du  Vulturne  & da 


A PETUS,  \i77 

Vien-tot  nud  dans  le  bain.  Voilà  les  idées 
des  Stoïciens.  Le  Saçe  doit  éviter  l’obf- 

ij 

cenité.  A combien  de  chofes  vous  avez 
donné  occafion  par  un  feul  mot  ? Mais  je 
fuis  bien-aife  que  vous  preniez  avec  moi 
toutes  lortes  de  libertés  -,  quoique  j’ob- 
ferve  & que  je  fois  réfolu  d’obferver 
toujours  la  modeftie  de  Platon  , parce 
que  je  m’en  fuis  fait  une  habitude.  J’ai 
tâché  ici  de  couvrir  fous  mes  termes  ce 
que  les  Stoïciens  ne  font  pas  difficulté 
d’expliquer  très-ouvertement.  Ne  veu- 
lent-ils pas  auffi  qu’il  (oit  également  libre 
de  lâcher  un  vent  de  l’un  & de  l’autre 
côté  ï Mais  finirons  , par  refpeét  pour 
les  Kalendes  de  Mars.  Je  vous  recom- 
mande de  m’aimer  & de  prendre  foin 
de  votre  fanté. 

LETTRE  XXIII. 

Au  même, 

i 

JE  fuis  arrivé  d’hier  dans  ma  maifon 
de  Cumes.  Peut-être  vous  rendrai-je 
demain  une  vilite  : mais  lorfque  j’en  ferai 
sûr  , je  vous  en  donnerai  avis  un  peu  au- 

Licerne.  Varron  ( 1.  3.  de  fon  nom  de  'a  multitude  dt 
te  R.a(t.  ) dit  qu'elle  tiroit  tes  gelinottes. 
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©bviam  veniiïet  , quæfiiïemqiie 
quid  ageres  , dixit  te  in  leéto  eüe, 
quod  ex  pedibus  laborarcs.  Tuli 
lcilicet  molede  ut  debui  : fed  ta- 
men  conftitui  ad  te  venire , ut  & 
viderem  te , S c viferem , & cœna- 
rem  etiam.  Non  enim  arbitror  co- 
cum  etiam  te  arthriticum  habere. 
Exfpe&a  igitur  hofpitem  cum  mi- 
nime edacem , tum  inimicum  cœ- 
nis  fumtuofïs. 


EPISTOLA  XXIV. 

«•  ClCïRO  PiîTO. 

RU  F u m iftum  ( a ) amicum 
tuum , de  quo  iterum  jam 
ad  me  fcribis  , aajuvarem  quan- 
tum poflem , etiamfî  ab  eo  læfus 
eflem,  cum  te  tantopere  viderem 
ejus  caufTæ  laborare.  Cum  vero 
Sc  ex  tuis  Litteris  &c  ex  illius  ad 

( 4 ) R ufum  ifium.  On  a ignore  quel  étoit  ce  Rufus 
vû  Celius  Rufus  & Servius  araidePaus. 

Sulpicius  Rufus  : mjis  on 
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Ï gravant.  J’ai  demandé  de  vos  nouvel- 
es  à M.  Ceparius  , qui  eft  venu  au-de- 
vant de  moi  julqu’à  la  forêt  Gallinaire. 
Il  m’a  dit  que  la  goutte  vous  retcnoit  au 
lit  , & j’en  ai  relîenti  tout  le  chagrin 
que  je  dois  5 mais  je  n’en  fuis  pas  moins 
réfolu  d’aller  chez  vous , pour  vous  voir  , 
vous  entretenir  autant  qu’il  me  fera  pof- 
fible  j & fouper  même  avec  vous  : car 
je  ne  me  figure  pas  que  votre  cuifinier 
ait  aufiî  la  goutte.  Attendez  donc  un 
hôte , qui  n’eft  pas  grand  mangeur  , & 
qui  a beaucoup  d’averfion  pour  les  fou-  _ 
pers  fomptueux. 


LETTRE  XXIV. 

Au  même. 

QUand  j’aurois  reçu  quelqu’of- 
fenfe  de  ce  Rufus  , votre  ami , en 
faveur  duquel  vous  m’écrivez  pour  la 
fécondé  fois  , je  ne  lui  rendrois  pas 
moins  les  fervices  qui  dépendent  de 
moi , lorfque  vous  me  faites  voir  tant 
de  chaleur  pour  fes  intérêts.  Mais  ap- 
prenant, par  vos  Lettres  & par  les  fien- 
nes , qu’il  s’eft:  employé  foigneufement 
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me  midis  intelligam  , & judicern 
magnæ  curas  ei  falutem  meam 
faille , non.  polïiim  ei  non  amicus 
elle  : neqae  folum  hac  commen- 
dationc , quæ  apnd  me , ut  debec , 
valet  plurimum  ; fed  etiam  volun- 
tate  ac  judicio  meo.  Volo  enim 
te  fcire  , mi  Pæte,  initium  mihi 
fufpicionis  & cautionis  & diligen- 
tiæ  fuilïe  Litteras  tuas  : quibus 
Litteris  congruentes  fuerunt  aliæ 
poftea  multorum.  Nam  & Aqui- 
ni  (6)  ôc  Fabrateriæ  condlia  funt 
inita  ( c ) de  me  , quæ  te  video 
inaudiflc  : & quafi  divinarent 
quam  his  moleltus  e(Tem  futurus , 
nihil  aliud  egcrunt  nid  me  ut  op- 
primèrent. Quod  ego  non  fufpi- 
cans  incautior  fuilïem  , nid  à te 
admonitus  clTem.  Quamobrem  ille 
tuus  amicus  apud  me  non  eget 
commcndatione.  Utinam  ea  fortu- 
na  Reipublicæ  dt , ut  ille  me  quant 

(b)  Aquini.  C’eft  la  Ville  (c)  Confilia  furtt  inita. 
qui  fe  nomme  aujourd’hui  On  conclut  d’ici  que  cette 
Aquino.  Fabrateria  eft  au-  Lettre  fut  écrite  après  Li 
jourd’hui  F abattra.  mort  de  Céfar , & qu’il  s’a- 
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pour  les  miens , je  ne  puis  me  difpen- 
fer  de  l’aimer  j &c  ma  propre  inclina- 
tion , mes  propres  fentimens  doivent 
m’y  porter  autant  que  votre  recom- 
mandation , qui  eft  d’ailleurs  toute 

fuiflante  fur  moi  comme  elle  doit 
être.  Je  veux  bien  vous  avouer,  mon 
cher  Petus  , que  la  première  caufe  de 
mes  foupçons , de  mes  précautions  de 
de  mes  foins  , avoir  été  vos  propres 
Lettres.  J’en  avois  enfuite  reçu  de  plu- 
fieurs  côtés  qui  s’accorcloient  avec  les 
vôtres.  On  avoit  formé  conrre  moi  dans 
Aquinum  & dans  Fabrateria  , des  pro- 
jets étranges  dont  je  vois  que  vous  avez 
appris  quelque  chofe  ; & ces  gens-là  devi- 
nant peut-être  les  embarras  que  je  devois 
leurcaufer,  ne  penfoient  qu’à  me  per- 
dre. Sans  défiance , comme  j’étois  , je 
ne  me  ferois  pas  mis  fur  mes  gardes  fi 
vous  ne  m’aviez  averti.  Vous  voyez  donc 
que  votre  ami  n’a  pas  befoin  de  m’ê- 
tre recommandé  : je  fouhaite  feulement 
que  le  fort  de  la  République  devienne 
tel  j que  je  puilfe  trouver  l’occafion  de 
lui  marquer  ma  reconnoilïance.  Mais 
c’eft  allez  là-deflus.  Je  fuis  fâché  que 
vous  ayez  renoncé  à vos  foupers  ; c’eft 

gît  des  entreprifes  formées  vie  de  Ciceton , pour  fe  veo* 
par  Marc- Antoine  contre  la  ger  de  fes  harangues. 
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fratifïimum  poffit  cognofcere  ! Sed 
æc  hactenus.  Te  ad  cœnas  itare 
defiffe  molette  fero.  Magna  enim 
te  delecfatione  & voluptate  pri- 
vafti.  Deinde  etiam  vereor  ( licet 
enim  verum  dicere  ) ne  nefcio 
quid  illud , quod  folebas , dedifcas, 
éc  oblivifcare  cœnulas  facere.  Nam 
{ i tum  , cum  habebas  quos  imita- 
rere  (</),  non  multum  proficie- 
bas  , quid  nunc  te  fa&urum  pu- 
tem  ? Spurina  ( e ) qnidem , cum 
ei  rem  demonftrauem  & vitam 
tuam  fuperiorem  expofuittem  , 
magnum  periculum  fummæ  Rei- 
publicæ  demonftrabat , nifi  ad  fu- 
periorem confuetudinem,tum  cum 
Favonius  (f  ) flaret,revertittes  : hoc 
tempore  ferri  pofle , fi  forte  tu  fri- 
gus  ferre  non  pofles.  Sed  me  her- 
cule , mi  Pæte , extra  jocum  , mo- 
neo  te  , quod  pertinere  ad  beate 
vivendum  arbitror , ut  cum  viris 
bonis  , jucundis  , amantibus  tui 

( d ) Quoi  imitarcre.  Hir-  pendant  la  vie  de  Céfar. 
rus  Sc  Dolabella  , qui  don-  y<>yt\  les  Lettres  précéJca- 
üoiïüt  d’cjcellca*  fouprrs  tes  à Fétus, 
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une  grande  douceur  & un  grand  plaifir 
dont  vous  vous  êtes  privé  : d’ailleurs  } 
car  il  faut  parler  lîncerement , j’appré- 
hende que  vous  ne  perdiez  l’habitude 


que  vous  aviez  -,  en  un  mot , que  vous 
n’oubliez  l’art  des  petits  foupers  : car  fi 
dans  le  tems  même  que  vous  aviez  de 
fort  bons  modèles  , vous  n’y  avez  pas 
fait  de  grands  progrès  , que  fera-ce  à 

J>réfent  î J’en  ai  parlé  à Spurina , & 
ui  ayant  expliqué  votre  fituation  pré- 
fente & votre  vie  palfée  , il  m’a  fait 
voir  clairement  que  la  République  cou- 
roit  un  grand  danger  fi  vous  ne  repre- 
niez pas  votre  ancien  ufage  tandis  que 
le  Favonius  nous  fait  fentir  fon  fouffle  j 


& que  tout  fenfible  que  vous  pouvez 
être  au  froid , il  n’eft  pas  infupportable 
dans  cette  faifon.  Mais  je  vous  le  dis 
en  vérité  , mon  cher  Petus , & le  plus 
férieufement  du  monde  , parce  que  je 
fuis  perfuadé  qu’une  partie  du  bonheur 
en  dépend , vous  devez  vivre  avec  d’hon- 
nêtes-gens  , avec  des  gens  d’un  commer- 
ce agréable  & qui  vous  aiment.  Soyez 


( e ) Spurina.  Tacite  far  de  fe  défier  des  Ides  de 
< 1.  18.  ) dit  que  Spurina  Mars , jour  auquel  il  fut  tué. 
étoitdela  famille  des  Veftri-  ( f ) Favonius.  Ce  vent 
cius  , & qu'il  étoit  habile  fouffle  à l'entrée  du  ptiiv» 
Devin.  Suctone  rapporte  tenjs. 
que  Spurina  avoir  averti  Cé~ 
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vivas.  Nihil  aptius  vitæ  , nihil  ad 
bcate  vivendum  accommodatius. 
Nec  id  ad  voluptatem  rcfcro  , fed 
ad  communitatem  vitæ  atque  vi» 
£tus , remiffionemque  animorum  : 
quæ  maxime  fermone  efficitur  fa- 
miliari , qui  eft  in  conviviis  dul- 
ciffimus  : ut  fapientius  noftri,  quam 
Græci  : illi  o-vpnon*  aut  rvvS'Hmct 
id  eft  , compotationes  aut  concœ- 
nationes  : nos  convivia,  quod tum 
maxime  fimul  vivitur.  Vides  ut  te 
philofophando  revocare  coner  ad 
cœnas  ? Cura  ut  Valeas.  Id  foris 
cœnitando  facillime  confequere. 
Sed  cave  , ft  me  amas  , exiftimes, 
me  quod  jocodus  fcribam , abje- 
cifte  curam  Reipublicæ.  Sic  tibi , 
mi  Pæte , pcrfuade , me  dies  &c  no- 
&es  nihil  aliud  agere , nihil  cura^ 
re , nid  ut  mei  cives  falvi  liberi- 
que  dnt.  Nullum  Iocum  præter- 
mittomonendi , agendi,  providen- 
di  j hoc  denique  animo  fum  , ut , 
fi  in  hac  cura  atque  adminiftratio- 
ne  vita mihi ponenda  fit,  præcla- 
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sûr  qu’il  n’y  a rien  de  plus  propre  à 
rendre  la  vie  douce  ôc  heureufe.  Et  ce 
ïi’eft  pas  la  volupté  que  j’envifage  ici  , 
mais  l’agrément  de  la  fociété  & le  dé- 
laffement  de  l’efprit , qui  fe  trouvent 
particulièrement  dans  les  converfations 
familières  , telles  que  la  table  les  fait 
naître  avec  plus  de  douceur  que  tout 
autre  lieu  : auffi  crois-je  que  le  nom  de 
(onvivia  que  nous  leur  avons  donné  , 
parce  qu’en  effet  c’eft-là  proprement 
qu’on  vit  enfemble  , leur  convient  bien 
mieux  que  les  noms  Grecs,  qui  ne  ligni- 
fient que  des  parties  de  boire  ou  de  lou- 
per. Voyez  comme  en  philofophant  je 
tâche  de  vous  ramener  aux  foupers.  Pre- 
nez foin  de  votre  fanté , & ne  doutez 
pas  que  les  foupers  n’y  fervent  beau- 
coup. Mais  n’allez  pas  conclure  du  ba- 
dinage qui  régné  dans  mes  Lettres  , que 
j’aie  renoncé  entierément  au  foin  de  la 
République.  Je  vous  alfure  , mon  cher 
Petus  , que  nuit  & jour  je  rapporte  toutes 
mes  aétions  & tous  mes  loins  au  falut  & à 
la  liberté  de  mes  concitoyens.  Jenelaiffe 
palier  aucune  occafion  de  parler , d’a- 
gir , de  pourvoir  aux  befoins  publics,. 
Enfin  jefens  dans  le  fond  démon  cœur 
que  s’il  falloit  facrifier  ma  vie  à tous 
foins  de  l’adminiftration , je  la  ctof; 
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re  a£tum  mecum  putem.  Etiam  ac- 
que  etiam  vale. 

EPISTOLA  XXV. 

Cicero  lmp.  Pæto. 

SUmmum  me  ducem  Litte- 
ræ  tnæ  ( a ) reddiderc.  Plane 
, nefciebam  te  tam  peritum  elle  rei 
militaris.  Pyrrhi  te  libros  èc  Ci- 
video  le&italTe.  Itaque 
obtemperare  cogor  præceptis  tuis  : 
hoc  amplius , navicularum  habe- 
re  aliquid  in  ora  maritima  ; con- 
tra equitem  Parthum  negant  ul- 
lam  armaturam  meliorem  inveni- 
ri  pofle.  Sed  quid  ludimus  ? Nc£- 
cisquocum  Impcratore  tibi  nego- 
tium  : lit  timjiuo»  K^*  ( c ) quam 
contrieram  legendo  , totam  in  hoc 

( a ) Lifter * tu*.  La  Let-  ne*.  Pyrrhus  éroic  Roi  d'E. 
tredc  Petus  & cetre  réponfe  pire,  & Cineas  fon  Lieute- 
furent  écrites  pendant  que  nant  & fon  Ambaflàdeur. 
Cicéron  gouvcrnoit  la  Cili-  Plutarque  nous  confirme 
cie.  y oye\  iHiji.  de  fa  Vie  t qu’ils  avoicnt  écrit  l’un  8£ 
i.  y II.  l'autre  fur  l’art  militaire, 

0)  Pyrbi  librtf  ÇT  (c)  IJwtywKi/fot/. 


neæ  ( b ) 
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rois  fort  bien  employée.  Je  vous  re- 
commande inftamment  le  foin  de  votre 
fanté. 


LETTRE  XXV. 

Au  même . 


VOtre  Lettre  a fait  de  moi  un 
Général  confommé.  Je  ne  vous  au- 
rois  pas  crû  fi  habile  dans  l’art  de  la. 
guerre.  On  voit  bien  que  vous  avez  lu 
les  livres  de  Pyrrhus  & de  Cineas.  Ne 
doutez  pas  que  je  ne  fuive  vos  précep- 
res.  J’y  joindrai  quelques  Vailfeaux  , qui 
feront  toujours  prêts  fur  la  Cote  mari- 
time ; car  on  allure  qu’il  n’y  a point  de 
meilleure  défenfe  contre  la  cavalerie 
des  Parthes.  Mais , raillerie  à part , vous 
ne  fçavez  pas  à quel  Général  vous  vous 
adrelfez.  Apprenez  qu’après  avoir  bien 
feuilleté  1 ’lnftitution  de  Cyrus  , je  l’ai 


flitution  de  Cyrus,  compo. 
fée  en  huit  livres  par  Xéno- 

Shon.  Ce  n’cft  point  une 
liftoirc  fidclte,  dit  Cicéron 
dans  la  dernicre  des  Lettres  à 
Quintus  , c’eft  un  Ouvrage 
d’imagination.  En  effet,  ce 
jtuémc  Cyr«s  que  Xeaojphoq 


fait  vivre  fi  heureufemenf 
& mourir  avec  tant  de  tran- 
quillité, Hérodote  & Juffica 
nous  racontent  qu’il  fut  tué 
avec  deux  cens  mille  Perfes 
par  Tho/nûis  Reine  des  Sci» 
thçs, 
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imperio  explicavi.  Sed  jocabimur 
alias  coram  , ut  fpcro  , brevi  rem- 
pote. Nunc  ades  ad  imperan- 
«um  ( d) , vcl  ad  parendum  po- 
tins : fie  enim  antiqui  loqueban- 
tur.  Cnm  M.  Fabio(  quod  te  fei- 
re  arbitror  ) mihi  fiimmus  ufus 
eft  : valdeque  eum  diligo  ; cum 
propter  fummam  ejus  probitatem 
ac  fingularcm  modeftiam  , tum 
quod  m his  controverfiis  , quas 
liabco  cnm  tuis  combibonibns 
Epicureis  , optima  opéra  ejus  uti 
foleo.  Is  cum  ad  me  Laodiceam 
veniflet , mecumque  ego  eum  elle 
vellem  , repente  pereufius  eft  atro- 
cifiimis  Littcris  , in  quibus  ferip- 
tum  eratfundum  Herculanenfem  à 
Q.  Fabio  fratre  proferiptum  elle  , 
qui  fnndus  eum  co  communis  ef- 
fet. Id  M.  Fabius  pergraviter  tu- 
lit , exiftimavitque , fratrem  fuum  > 
hominem  non  lapientem  , impul- 
fu  inimicorum  fuorum  eo  progref- 

( d ) Ad  impcratidum.  l’intcrpretc  lui  - même.  Sal- 
C'cft-à-dire  , pour  recevoir  luitc  offre  un  exemple  d'i/w- 
jdes  ordres,  comme  Cicéron  perandum  , pris  dans  c« 

réduit^ 
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réduite  en  pratique  dans  mon  comman- 
dement. J’elpereque  bien-tôt  nous  au- 
rons le  plaifir  d’en  rire  , avec  celui  de 
nous  revoir.  A préfent  préparez-vous  à 
commander,  ou  plutôt  à obéir.  Je  vois 
. très-fouvent  , comme  je  me  figure  que 
vous  ne  l’ignorez  pas  , M.  Fabius  , 3c  je 
l’aime  beaucoup  , non-feulement  pour 
fa  probité  3c  fa  mocleftie  extraordinaire , 
mais  encore  pour  l’aflîftance  que  je  re- 
çois de  lui  dans  les  difputes  que  j’ai  avec 
les  Epicuriens  vos  compagnons  de  ta- 
ble. Il  étoit  venu  me  joindre  à Laodi- 
cée  , 3c  je  fouhaitois  de  l’arrêter  auprès 
do  moi , lorfqu’il  a reçu  les  plus  fàcheu- 
fes  nouvelles.  On  lui  écrit  que  Q.  Fa- 
bius , fon  frere  , a mis  en  vente  la  Ter- 
re d’Herculanum  , qui  leur  appartient 
en  commun.  Il  en  efi:  extrêmement  af- 
fligé ; & , comme  fon  frere  n’elt  point, 
un  homme  fage  , il  efi;  perfuadé  que 
•c'efi:  par  l’impulfion  de  les  ennemis  qu’il 
s’efi:  porté  à ce*:  e*cès.  Si  vous  m’aimez , 

fcjis  : ,,  Jugurtha  , ubi  ar-  C’cftaurtî  dans  ce  fcns  in- 
,,  mis  , virtfquc  & pccunia  vcrle  qu’il  faut  prendre  can? 
,,  fpoliatus  cli,  cum  ad  im-  tavdo  dans  çc  ÿers  de  Vit> 
,,  perandum  Th'îJiuin  vo-  gile: 

„ tarctur , rurfus  ccpit , &c. 

Tri^ulus  in  gratis  cantjtulo  rumpitur  aurais. 
frtntMido  $ c’cft  à-dLe,  iuiyanf  5ervius , dum  incantalur , 

Tome  III, 
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fum  elTc.  Nunc  fi  me  amas  , mî 
Parte , negotium  totum  fufcipe  , 
&;  moleftia  Fabium  libéra.  AucFo- 
ritate  tua  nobis  opus  eft  & conli- 
lio,  & etiâm  gracia.  Noli  pati  li- 
tigare  fratrcs , êc  judi'ciis  turpibus 
conHietari.  Matonem  .&  Pollio- 
nem '(e)  inimicos  habet  Fabius. 
Quid  multa  ? Non  me  hercule 
tam  perfcribere  poflurn  quam  mi- 
hi  gratum  feceris , li  otiofum  Fa- 
bium reddideris.  Id  ille  in  te  pold- 
tum  putat  , mihique  perfuadet. 
Yale. 


EPISTOLA  X XVI. 

ClÇERO  Pi£TO  S.  D, 

ACcubuer am  hora  No~ 
na , cum  ad  te  harum  exem- 
plum  in  codicillis  ( a ) exaravi.  Di- 
ces  ubi  ? Apud  Volumnium  Eu- 
trapelum  ( b) , àc  quidem  fupra me 

(f)  PollicnciH  <y  Matbo.  mille  des  Pomponius  , Çc 
non,  Macho  étoit  4c  la  fa-  parent  par  çonféquent  de 
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mon  cher  Petus , vous  vous  chargerez 
de  toute  cette  affaire , 8c  vous  tirerez 
Fabius  d’embarras.  Nous  avons  befoin 
ici  de  votre  autorité , de  votre  confeil 
& de  votre  crédit.  Ne  fouffrez  pas  que 
deux  freres  entrent  en  procès,  & qu’ils 
fe  déshonorent  par  de  honteufes  con- 
teftations.  Maton  8c  Pollion  ne  font 
point  amis  de  Fabius.  Enfin  je  ne  puis 
vous  en  dire  autant , que  vous  me  ferez 
de  plaifir  fi  vous  rendez  Fabius  tranquil- 
le. Il  croit  que  cela  dépend  de  vous , & 
je  vous  avoue  qu’il  me  le  perfuade. 


LETTRE  XXVI. 

Au  même. 


IL  étoit  neuf  heures , & j etois  à ta- 
ble , lorfque  je  vous  ai  fait  cette  Let- 
tre fur  mes  tablettes.  Vous  me  deman- 
derez chez  qui  ? Chez  Volumnius  Eu- 
trapelus.  Atticus  étoit  au-deffus  de  moi  \ 


Titus  Pomponius  Atticus. 
Pollion  étoit  le  furnom  de 
la  famille  des  Afitrinj. 

(a)  Codicillit.  J'ai  déjà 
remarqué  ce  que  c’étoit  que 
ces  cfpcces  de  tablettes  , que 
1er  Romains  potroient  lut 


eux  pour  s’en  fervir  dan* 
l’occalîon  • 

( b ) Volumnium.  Voyez 
dans  la  Lettre  3 a.  du  livre 
VII.  qui  étoit  Volumnius  , 
& d’où  lui  vcnoitle  furnom 
d'Eutrapclus. 

N ij 
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Atticus  (c),  infra Verrius , fami- 
liarcs  tiïi.  Miraris  tam  exhilara- 
tam  eflc  fervitutcm  noftxam  ? Quid 
ergo  faciam  ? Te  confulo  , qui 
philofophum  audis,  Angar?  Excru- 
ciem  - ne  me  } Quid  adequar  ? 
Deinde  quem  ad  finem  ? Vivas  , 
inquis  , in  Litteris.  An  quidquam 
me  aliud  agere  eenfes  ? Auc  pof- 
fem  vivcre  , nid  in  Litteris  vive- 
rem  ? Scd  cft  carum  etiam  non  fa- 
tietas  , fcd  quidam  modus.  A qui- 
bus  ctim  difcefli , etd  minimum 
mihi  cft  in  cœna  (d)-,  quod  tu 
unum  C’> TW*  Dioni  Philofopho  po?- 
fuifti  : tamcn  quid  potius  faciam  , 
priufquam  me  dormitum  confe- 
ram  , non  rcperio.  Audi  reliqua. 
Infra  Eutrapelum  Cytheris  ( e)  ac- 
cubuit.  In  co  igitur  ? inquis  , conr 
vivioCiccro  illc  ? Quem  adfpccta- 


( c ) Sn/.-r.t  me  Auicm  , 
Ç7“c.  La  place  la  plus  hono- 
rable étoit  celle  du  milieu, 
que  Cicéron . oecupoic  en 
qualicé  de  Confulaire  , &c. 
La  fécondé  éroit  la  droite  , 
que  Cicéron  appelle 
On  fçait  que  les  Kotnains 


mangeoienr  couchés  fur  des 
lits  & apuyés  fur  le  coude. 
Iroyc\  Plutarque  , au  livre 
du  Beitujuet. 

^ il  ) Minimum  tnibi  cft. 
C’cll  vraifcmblablcment  ut) 
badinage  , qui  roule  fur  l’o- 
pinion des  Académiciens  qui 
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Verrius  ’au-delTbus  , tous  deux  de  vos 
amis.  Vous  admirez  que  notre  efclava- 
ge  ait  pris  cet  air  de  gaieté  : mais  , quel 
parti  prendre  ? Je  demande  votre  con- 
feil  , à vous  qui  palfez  pour  Philofo- 
phe.  Me  chagrinerai-je  ? Me  tourment 
terai-je  ? Que  m’en  reviendra- 1- il  ? 
D’ailleurs  , dans  quelle  vue  ? Vivez  y 
me  dites-vous , dans  l’érudé  des  Lettres. 
Croyez-vous  donc  que  je  m’occupe  d’au- 
tre choie , ou  que  je  pûiTe  (apporter  la 
vie  iî  je  ne  la  confacrois  aux  Lettres  ? 
Mais  quoiqu’on  ne  fe  raOaiie  point  de’ 
l’étude  , il  faut  convenir  qu’elle  a fes 
bornes.  Le  fouper  me  touche  peu  , Ôc 
c’eft  ma  réponfe  à la  queftion  que  vous 
avez  propofée  au  Philofophe  Dion  : ce- 
pendant lorfque  j’ai  quitté  mes  livres , 
je  ne  vois  rien  de  mieux  à faire  jufqu’au 
tems  du  fommeil.  Mais  écoutez  le  refte. 
Cytheris  étoit  à table,  au-deflfous  d’Eu- 
trapelus.  Quoi  donc  ? m’allez-vous  di- 
re i Cicéron  fe  trouve  dans  une  telle 

\ • ' * 1 * 


cfoyoient  la  matière  divifi. 
bleà  l'infini;  au  lieu  que  les 
Epicuriens  , de  la  feûe  def- 
quels  étoit  Pctus  , admot- 
toient  des  atomes  indivifi- 
bles.  Dion  n’eft  pas  un  Phi- 
lefophcforc  connu. 

( e Cytberit.  Eameufe 
counifane  , alori  maîtrcllc 


de  Volumnius  , & qui  le  fuc 
enfuitc  fucceflGvemcnt  du 
Poète  Cornélius  Gatlus  & de 
Marc-Antoine.  Il  faut  re- 
marquer qu’elle  étoit  cou- 
chée , accubuit , parce  qu’el- 
le étoit  Courtifanc  ; caries 
honnêtes  femmes  étoient  af- 
fiieç  à.  cable. 

Nil) 
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294  LETTRE  DE  CICERON 
bam  ? Cu jus  ob  os  Graii  ora  ad- 
vertebant  fua  ? Non  me  hercule 
fufpicatus  fum  illam  affore  : fed 
tamen  ne  Ariftippus  quidem  ille 
Socraticus  erubuit , cum  effet  ob' 
ie£fcum  habere  eum  Laïda  ; habeo , 
inquit , non  habeor  à Laïde.  Græ- 
ce  hoc  melius  {f)\  tu  , fi  voles  , 
interpretabcre.  Me  vero  nihil  ifto- 
rum  ne  juvenem  quidem  movit  un- 
quam  ; ne  nunc  fenem.  Convivio 
dfelector.  Tbi  loquor  , quod  in  fo- 
lum  (g) , nt  dicitur  , gemitum, 
&C  in  rifus  maximos  transfero.  An 
tu  id  melius  r qui  çtiam  Philofo- 
phum  irriferis  ? Cum  ille  , fi  quis 
quidquam  quæreret  ( h ) , dixiffèt; 
cœnam  te  quærere  à mane  dixe- 
ris.  Ille  Baro  ( 1 ) te  putabat  quæfl- 

(/)  Grâce  hoc  melius.  On  fe  trouve  encore  au  livre 
trouve  ce  trait  au  liv.  XII.  premier  de  natura  Deorum  j 
d’Athenée.  Lais  & Ar'ftip-  ce  qui  Ieve  tous  les  doutes, 
pe  font  connus  d’ailleurs  par  Remarquons  que  & avant 
le  récit  de  Diogene  Lacrce  , in  nfus  eft  pour  etiam. 
dans  fa  Vie  d’Ariftippc.  Me-  ( h ) Qn*rcret.  On  lit  ( au 
lins,  parce  que  le  verbe  fécond  livre  de  Fin.  ) que 

a plus  de  force  que  le  verbe  Gorgias  fut  le  premier  Phi- 
habeo.  lolophc  qui  ofa  s’offrir  à ré- 

(g)  Qnod  in  folum  t/e-  pondre  a toute*  fortes  de 
»wV,  C’eft  un  proYeïbe , qui  queliions.  j 


A P E T U S.  195 
fere  "i  Cet  homme  que  je  regardois  avec 
admiration  i cet  homme  que  les  Grecs 
ctoient  curieux  de  voir  1 Franchement  je 
ne  m’attendois  pas  que  Cytheris  dût 
être  de  notre  fouper.  Mais  je  vous  ré- 
pondrai' néanmoins  qu’Ariftippe , ce  dif- 
ciple  de  Socrate  , ne  rougilïoit  pas  de 
s’entendre  reprocher  qu’il  avoir  Laïs  : 
je  l'ai , difoit-il , mais  elle  ne  ni  a pas.  Ce 
mot  vaut  mieux  en  Grec.  Vous  le  trat 
duirez  dans  cette  langue  li  vous  voulez. 
Dans  ma  jeuneflfe  même  , ces  plaifirs  ont 
fait  fur  moi  peu  d’imprellïon.  Jugez  de 
celle  qu’ils  peuvent  faire  dans  ma  vieil- 
lelîe.  Je  me  plais  à table  :xje  laifTe  écha- 
per  tout  ce  qui  fe  préfente  fur  ma  lan- 
gue , & je  trouve  dequoi  rire  dans  les 
chofes  les  plus  férieufes. -Croyez-vous 
faire  mieux  , vous  qui  n’avez  pas  eu 
honte  de  railler  un  Philofophe  , lorf- 
qu’offrant  de  répondre  à tout  ce  qu’on 
pouvoit  lui  demander , vous  lui  dites  que 
dès  le  matin  vous  demandiez  l’heure  du 
fouper.  Il  s’imaginoit  que  vous  alliez 

( * ) Baro.  Ce  mot  eft  de-  très  veulent  plus  fimple- 
meuré  dans  toutes  les  Edi-  • ment  , tlle  uero.  Cependant 
tions  , quoiqu’il  foit  peu  on  cite  un  vieux  Glotrairc  , 
connu.  Quelques  Interprètes  où  Baro  eft  interprété  pat 
ont  propofé  de  fubmtuer  le  mot  grée  , qui 

Va.no , comme  un  nom  iro-  fignific  , félon  Suidas  8 C 
nique  pour  un  homme  qui  Hefychius  , un  fat  8c  ui> 
«oyoit  n'ignorer  rien.  D’au-  efféminé  tout  enfemble. 

N iiij 
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turum  , unum  cœlum  effet  , art 
innumerabilia  ( /).  Quid  ad  te  ? 
At  hercLile  cœna  numquid  ad  te  ? 
Ibi  præfertim.  Sie  igitur  vivitnr  ; 
quotidie  aliquid  legitur,  aut  fcri-. 
bitur  : dein  , ne  amicis  nihil  tri- 
buamus,  epuJamuruna  non  modo 
non  contra  legem  ( m ) , fi  ulla 
nnnc  lex  eft  ; fed  etiam  intra  le- 
gem , & quidem  aliqnanto.  Qna- 
re  nihil  eft  quod  adventum  no- 
itrurn  extimeicas.  Non  multi  cibi 
hofpitem  accipies,  fed  multi  jocL 


il)  An  innumerabilia  f 
C’écoit  le  fentimcnt  de  Dé- 
mocrite  & d'Epicure,  com- 
me on  le  yoic  dans  les  Trai- 


tés philofophiques  de  Cicé- 
ron. On  doit  remarquer 
qn’  innumerabilia  fuppofe 
qu’on  puiflè  dire  cala , quoi- 
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demander  s’il  n’y  avoir  qu’un  Ciel  , 
ou  li  les  Cieux  étoient  innombrables/ 
Que  vous  importe  \ Il  n’en  elt  pas  de 
même  du  fouper  , fur-tout  dans  le  lieu 
où  vous  êtes.  Voici  donc  la  vie  que  je 
ihene.  Il  ne  fe  pâlie  point  de  jour  que 
je  ne  life  ou  que  je  n’écrive  quelque 
chofe  : enfuite  , pour  ne  me  pas  refufer 
entièrement  à mes  amis , je  foupe  avec 
eux';  non-feulement  fans  blefler  la  loi, 
fi  l’on  peut  dire  qu’il  y en  ait  à préfent  j 
mais  fans  aller  même  auffi  loin  qu’elle 
le  permet.  Vous  n’a-vez  donc  aucun  fu- 
jet  de  redouter  mon  arrivée.  Attendez- 
vous  à voir  un  hôte  qui  mange  peu  , mais 
qui  aime  beaucoup  à rire.  Adieu*  • 


qu'c  tfxlum  ait  coeli  pour  parle  de  la  Loi  fompmaire 
jdurier.  de  Céfar,  dont  jfai  déjà  cx<i 

i-tn)  Noncontralegem.  Il  pliqué  l’occalîon,- 


Â 


...  . ■ > * 
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LIBER  X. 

EPISTOLA  I. 

ClCERO  PLANCO(<r).‘ 

ET  afui  proficifcens  in  Græ- 
ciam  ( b ) : 6c  pofteaquam  de 
meo  curfu  Reipublicæ  fum  voce 
revocatus , nimquam  per  M.  An- 
tonium  quietus  fui  : cujns  tan- 
ta eft  , non  infolentia  ( nam  id 
quidem  vulgare  vitium  eft  ) fed  im- 
manitas  , non  modo  ut  vocem  , 
fed  ne  vultum  quidem  lîberum 
poflit  ferre  eu jufquam.  Itaque  mi- 
ni maximæ  curæ  eft , non  de  mea 
quidem  vita  , cui  fatisfeci  vel  æta- 
te  ( c ) , vel  faftis  , vel  ( ft  quid 

( a ) Platico.  L.  Munatius  la  Lettre  fécondé  du  I.  VIT. 
Plancus  , qui  fut  Conful  Plancus  étoit  alors  Conful 
avec  M.  Lepidus  l’an  71 1.  défigné  avec  Decimus  Bru- 
II  étoit  frère  de  ce  T.  Plan-  tus  , dont  la  mort  fit  place 
eus  Surfa  , dont  on  a vû  les  enfuite  à M.  Lepidus.  Plan* 
démêlés  arec  Cicéron  dans  eus  avoit  aulfi  le  titre  d’Em- 
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LIVRE  X. 


LETTRE  I. 


Cicéron  à Plancus. 


Î’  A v o i s quitté  Rome  pour  me  ren- 
dre dans  la  Grèce  j mais  depuis  que 
voix  de  la  République  m’a  fait  re* 
tourner  fur  mes  pas,  Marc- Antoine  ne 
m’a  pas  laiile  un  moment  de  repos.  Il 
porte  fi  loin  ; je  ne  dirai  pas  l’infolen- 
ce,  car  ce  vice  eft  celui  de  tout  le  mon- 
de , mais  la  barbarie  , qu’il  ne  peut 
fouffrir  dans  perfonne  , ni  un  mot , ni 
même  un  vifage  libre.  Audi  mon  in* 
quiétude  n’eft  point  pour  ma  vie  , à la* 
quelle  il  ne  manque  rien  , ni  du  côté 
de  l’age  , ni  de  celui  des  aétions  , &c 


pereur  , qu’il  avoir  mérité 
dans  la  Gaule  Tranfalpine  , 
dont  il  étoic  alors  Gouver- 
neur. 

(b)  In  Graciant.  Après 
la  more  de  Céfar  . 8c  lorf 
qu’Aucoinc  eut  commencé  à 
lever  le  inafquc  , Cicéron 
dcfefperant  de  la  liberté  pu- 


blique partit  pour  la  Grèce, 
mais  retourna  bien-tôt  fur 
fes  pas  , comme  on  l’a  rap- 
porté au  liv.  IX.  de  fou 
Hilloire. 

( c ) Ætate.  U étoic  alors, 
âgé  de  foixante-deux  ans  , 
étanc  né  fous  le  Conlulac  de> 
Serranus  8c  de  Cocpiou. 

N vj 
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etiam  hoc  ad  rem  pertinet  ) glo- 
ria  : fed  me  patria  follicitat , in- 
primifque , mi  Plance  , exfpc&a- 
tio  Confulatus  tui  ; quæ  ita  longa 
,eft  , ut  optandum  fit  ut  poflimusy 
adidtempus,  Reipublicæ  fpiritum 
duccre  {a).  Quæ  potcft  enim fpes 
elle  in  ea  Republica , in  qua  ho- 
minis  impotentiffimi  atque  intem- 
perantiflimi  armis  opprefla  funt 
omnia  ? Et  in  qua  nec  Senatus,  ncc 
Populus  vim  habet  ullam  ? Ncc 
leges  ullæ  funt,  nec  judicia,  nec 
omnino  fimulacrum  aliquod  ac 
veftigium  civitatis  ? Sed  quum  ac- 
ta omnia  mitti  ad  te  arbitrabar  , 
nihil  erat  quod  fingulis  de  rebus 
fcriberem.  Illud  autem  erat  amo- 
rismei  , quem  à tua  pueritia  fuf-, 
ceptnm  , non  fervavi  folum  , fed 
etiam  auxi monerc  te  atque  hor- 
tari  ut  in  Rempublicam  omni  ca-v 
gitatione  eu  raque  incumberes. 
Quæ  fi  ad  tunm  tempus  perduci- 
tur , facilis  gubernatio  eft.  Ut  per- 
ducatur  autem,  magnæ  cum  dili- 
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Vil  eft  à propos  de  le  dire  , ni  du  côté 
de  la  gloire  i mais  je  tremble  pour  ma 
patrie , & je  fuis  agité  fur-tout  par  l’at- 
tente de  votre  Confulat , qui  eft  enco- 
re fi  éloigné  ? mon  cher  Plancus , que 
nous  fournies  réduits  à fouhaiter  de  pou- 
voir conferver  jufqu’alors  un  relie  de 
vie  à la  République.  Quelle  efperance 
en  effet  peut-on  concevoir  d’elle  , lorf- 
que  le  plus  emporté  & le  plus  violent 
de  tous  les  hommes  y tient  tout  fous; 
l’oppreflion  de  fes  armes  ; que  l’autorité 
du  Sénat  & du  Peuple  y eft  fans  force  i 
qu’on  n’y  voit  plus  ni  Loix  , ni  Juge- 
mens , ni  la  moindre  apparence  ou  la 
moindre  trace  d’une  Ville  ? On  vous 
envoie  fans  doute  tous  les  Aétes  pu- 
blics , & je  m’imagine  qu’il  feroit  inu- 
tile ici  d’entrer  dans  les  détails.  Mais  je 
me  crois  obligé  par  l’affeélion  que  j’ai 
conçue  pour  vous  dès  votre  enfance  , & 
qui  s’eft  non-feulement  confervée  , mais 
accrue  , de  vous  engager,  de  vous  ex- 
horter à n’épargner  ni  vos  efforts  ni  vos 
foins  pour  le  fervice  de  la  République. 
Si  elle  fubfifte  jufqu’aù  tems  de  votre 
Confulat , il  fera  facile  alors  de  la  gou- 

• * • . . . f • 

(</)  Spiritum  duceri.  C’eft  des  Triumvirs  avant  que 
ce  qui  n’arriva  point  , car  Plancus  eut  pris  pofleflion 
Ciccron  fut  tué  par  l’ordre  du  Confulat. 
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gentiæ  eft,  tum  etiam  fortuné* 
Sed  6c  te  aliquanto  ante  ( ut  fpe- 
ro  ) habebimus , 6c  , præterquam 
quod  Reipublicæ  confulere  debe- 
mus,  tamen  tuæ  dignitati  ita  fa- 
vemus , ut  omne  noftrum  cpnft- 
lium  , ftudium , officium , operam, 
laborem , diligentiam  , ad  ampli- 
tudinem  tuam  conferamus.  Ita  fa- 
cillime  6c  Reipublicæ  , quæ  mihi 
cariffima  eft  , 6c  amicitiæ  noftræ  , 
quam  fan&iflime  nobis  colendam 
puto,  me  intelligo  fatisfacturum. 
Furnium  ( e ) noftrum  tanti  à te 
fieri , quantum  ipfius  6c  humani- 
tas  6c  dignitas  poftulat , nec  mi- 
ror  , 6c  gaudeo  : teque  hoc  exifti- 
mare  volo,  quidquid  in  eum  judi- 
cii  officiique  eontuleris  , id  ita  me 
accipere  ut  in  meipfum  te  putem 
contulifte.  Vale. 

(e)  Furnium.  C.  Furnius  Voye\  la  Lettre  8.  de  c*, 
(toit  Lieutenant  de  Planeur,  livre. 


À PL  AN  CUS.  jej 

Verner  : mais  pour  la  fourenir  jufqu’a- 
lor$  il  ne  faut  pas  moins  de  bonheur  que 
de  zélé.  J’efpere  que  nous  nous  rever- 
rons quelque  - tems  auparavant.  Vous 
pouvez  compter  qu’outre  les  foins  que 
je  dois  à la  République , je  m’intérefie  fi 
fort  au  maintien  de  votre  dignité , que 
j’y  apporte  tout  mon  zélé , toute  ma  dili- 
gence , tous  mes  foins , tout  mon  tra- 
vail & toutes  mes  vues.  C’eft  ainfi  que 
je  veux  remplir  tout  à la  fois , & les 
droits  de  la  République  , qui  m’eft  ex- 
trêmement chere  j & ceux  de  notre  ami- 
tié, que  je  me  crois  obligé  de  cultiver 
religieufement.  Je  fuischarrné,  fans  en 
être  furpris  , que  vous  ayez  pour  notre 
cher  Furnius  autant  de  confidération 
que  fa  politelfe  & fon  caraétere  en  mé- 
ritent. Comptez  que  je  regarderai  tou- 
tes les  marques  d’eftime  &:  d’attention 
qu’il  recevra  de  vous  comme  autant  de 
iervices  que  vous  m’aurez  rendus  à moi- 
même. 

WW 
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EPISTOLA  II. 

f 

Cïciro  Planco. 

ME  u m ftucfium  bonôri  tno3 
pro  necefikudine  noftra  noir 
dcfuilïet  , fi  auttuto  ( a)  in  Se- 
natum auc  honcfte  venire  potinlL 
fem.  Sed  nec  fine  periculo  quik 
quam , libéré  de  Repnblica  fen- 
tiens  , verfari  potefc  in  fiimma  im-^ 
punitate  gladiorum  i nec  noftræ' 
diçnitatis  videtur  elfe , ibi  fenten- 
tiam  de  Repnblica  dicere , ubi  me 
melius  &;  propius  audiant  armati 
quam  Senatores.  Quapropter  in? 
privatis  rebus  nullum  neque  offi— 
cium  neqne  ftudium  meum  défi-- 
derabis.  Ne  in  publicis  quidem  , 
fi  quid  eric  in  quo  me  interelTe  ne-- 
celle  lit,  unquam  deero  , ne  cum 
periculo  quidem  meo  , dignitati 

(<*)  Si  auttuto.  Il  fera  de  l’Hiftoire  de  Cicéron, 
aifé  d’entendre  toutes  ces  C’étoit  Antoine  qui  rendoit 
Lettres  à l’iancus  , il  l’on  a l’accès  du  Sénat  Ci  dange- 
vû  les  IX.  X.  & XI.  livres  reux.  Les  Gladiateurs étoient 
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Au  meme,. 

JE  n’aurois  pas  manqué  de  foutenir' 
vos  interets,  comme  l’amitié  m’y  obli- 
ge , s'il  y avoit  eu  pour  moi  de  l’hon- 
neur ou  de  la  sûreté  à me  trouver  au 
Sénat  j mais  pour  quiconque  penfe  li- 
brement fur  les  affaires  publiques , il  n’y 
a plus  moyen  de  vivre  fans  péril  au  mi- 
lieu d’une  trouppe  de  gladiateurs  , dont’ 
l’impunité  fait  monter  l’infolence  à 
l’excès  ; & ma  dignité  ne  me  permet 
pas  d’expliquer  mes  fentimens  fur  le-  ^ 
tat  de  la  République  , dans  un  lieu  où 
je  fuis  écouté  plus  attentivement  & de 
plus  près  par  des  gens  armés  que  par 
des  Sénateuis.  Ainlî  tous  mes  (ervices 
& tout  mon  zélé  vous  font  affurés  dans 
les  affaires  particulières , tk  même  dans 
les  affaires  publiques  lorfque  ma  pré- 
fence  y fera  nécdîaire  j car  je  ne  me 
laifferois  effrayer  de  rien  s’il  étoit  que- 
ftion  de  votre  dignité  : mais  pour  les 

fes  foldacs , c’elt-à-dire  des  furieux  , capables  de  routes 
fortes  d’excès.  ; •»  • • , 
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tuæ.  In  iis  autem  rebus  quæ  nihi- 
lominus  , ut  ego  abfim  , confia 
pofiunt , peto  à te  ut  me  ratio- 
nem  habere  velis  8c  falutis  8c  di- 
gnitatismeæ.  Vale. 


EPISTOLA  I I I. 

ClCERO  PlANCO. 

CU  m ipfum  Furnium  per  fe 
vidi  libentifiime  , tum  hoc 
übentius , quod , ilium  audiens , te 
videbar  audire.  Nam  8c  in  re  mi- 
litari  virtutem  , 8c  in  adminiftran- 
daProvincia  juftitiam  , 8c  in  omni 
genere  prudentiam  mihi  tuam  ex- 
pofuit  j 8c  præterea  mihi  non  igno- 
tam  in  confuetudine  8c  famiîiari- 
tate  fuavitatem  tuam  adjunxit  : 

J)ræterea  fummam  erga  fe  libera- 
itatem.  Quæ  omnia  mihi  jucun- 
da  ( a ) , hoc  extremum  etiam 

(<0  Qua  omnia  mibiju - duire  par  les  ennemis  de  la 
tunda.  Cicéron  craignant  liberté  , comme  il  arriva 
Sue  rlaacus  ae  fe  laiTsât  fé*  Uaïulaiuice,  employé  daiii 
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occafions  où  mon  abfence  n’empêche 
point  que  les  affaires  ne  s’expédient  , 
je  vous  prie  de  trouver  bon  que  je  garde 
quelques  ménagemens  pour  ma  sûreté  6c 
mon  honneur. 


LETTRE  III. 


Au  même. 


LA  joie  que  j’ai  eue  de  revoir  Fur- 
nius  m’a  été  d’autant  plus  fenfible  , 
qu’en  l’entendant  parler  je  croyois  vous 
entendre  vous-même.  Il  m’a  fait  le  ré- 
cit de  votre  habileté  6c  de  votre  coura- 
ge dans  les  exercices  militaires , de  vo- 
tre équité  dans  l’adminiftration  de  vo- 
tre Province  , 6c  de  votre  prudence 
dans  toutes  fortes  d’occafions.  Il  m’a 
fait  de  grands  éloges  de  la  douceur  que 
vous  faites  trouver  dans  votre  commer- 
ce’ à vos  amis  familiers  j enfin  il  s’eft 
loué  extrêmement  de  vos  bontés  pour 
lui.  J’ai  trouvé  ce  détail  fort  agréante, 
& la  fin  a même  excité  ma  reconnoiflan- 
ce.  Mes  liaifons  avec  votre  famille , mon 


cette  Lettre  ée  dans  les  fui-  la  République.  Plancus  fut 
vantes  tous  les  . motifs  qui  en  effet  un  des  Généraux  qui  î 
p ouvrent  le  rendre  fidèle  à la  fervic  le  plus  long- tems,  • - 
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gratum  ( b ) fuit.  Ego,  Plancé l 
neceiïitudinem  conflitutam  habui  . 
cum  domo  vcflra  ( c ) ante  ali- 
quanto  quam  tu  natus  es  : amo- 
rem  autem  erga  te  ab  ineunte 
pueritia  tua  : confirmata  jam  æta- 
te  familiaritatem  cum  Audio  meo 
tum  judicio  tuo  conflitutam.  His 
de  cauiîîs  mirabiliter  faveo  digni- 
tati  tuæ  , quam  mihi  tecum  fta- 
tuo  e(Te  communem.  Omnia  fum- 
ma  confecutus-  es  , Virtute  duce  , 
comité  Fortuna  -,  caque  es  adeptus 
adolefcens , multis  invidèntibus 
quos  ingenio  induftriaque  fregifli, 
Nunc  me  amantiffimum  tui  , lier 
mini  concedcntem  qui  tibi  vêtu- 
llate  neceflltudinis  potior  poffit  e£J 
fe , fi  audies , omnem  tibi  reliquat 
vitæ  dignitatem  ex  optimo  R.ei- 
publicæ  ftatu  acquîtes.  Scis  pro- 
ïeclo  ( nihil  enim  te  fugere  potuit  ) 
fuifïc  quoddam  tempus  , cum  ho- 
mines  exiflimarent  te  nimis  fervi-> 

( b)  Etiitm  gratum  Ceu*  • doivent  eh  apprendre  ici  Vx  * 
qui  confondent  le  • feus  de  différence.  Gratum  fignifie 
gratum  & de  jufunditm  -j  ce  qui  mérite  de  la  recom- 


zed  by  b .OO 
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jpher  Plancus , ont  précédé  de  quelque- 
jems  votre  najUIance.  J’ai  pris  de  l’a* 
initié  pour  vous  dès  votre  première 
jeune-lie  : enfuite  mon  inclination  8c 
votre  propre  goût  l’ont  fait  tourner 
en  liaifon  familière  lorfque  vous  êtes 
avancé  en  âge,  C’eft  par  toutes  ces  rai- 
fons  que  je  prens  un  intérêt  fi  vif  à. 
yotre  dignité  , &que  je  ne  la  diftingue 
pas  de  la  mienne.  Guidé  par  la  vertu  & 
fécondé  par  la  fortune,  vous  êtes  par- 
venu dès  votre  jeunefle  aux  plus  hauts 
degrés  de  l’honneur.  Votre  elprit  & vo- 
trp  habileté  vous  ont  fait  furmonter  les 
obftacles  de  l’envie.  Aujourd’hui , fi  vous 
en  croyez  un  homme  qui  vous  aime 
tendrement  & qui  vous  eft  attaché  plus 
anciennement  que  perlonne  , vous  fe- 
rez dépendre  votre  dignité , pour  tout 
lç  refte  de  votre  vie  , du  rétabliflement 
de  la  République.  Vous  fçavez  , car  il  eft 
impoflible  que  vous  ayez  rien  ignoré  , 
qu’on  vous  a reproché  pendant  quelque- 
tems  de  vous  être  trop  affervi  aux  con- 
jonctures , 6c  j’aurois  de  vous  la  même 


Boi  (Tance.  Jucundtim  , ce 
qui  caufe  du  plailîr.  Un  fer- 
viCe  peut  mériter  de  la  re- 
connoiilancc  fans  avoir  la 
Seconde  qualité.  Telles  font , 
par  exemple  , les  confula- 
tioas  qu’on  reçoit  dans  U 


douleur  & dans  les  pertes. 

( c ) Cum  domo  'ueftra. 
On  verra  dans  les  Lettres 
4.  & j.  de  ce  livre , 5c  dans 
la  Lettre  19.  du  livre  XIII. 
la  liaifon  que  Cicéron  avoii; 
eue aveele  pere  de  Plancus, 


Digitized  by  Google 


5io  LETTRE  DE  CICERON 
re  temporibus  ( d)  : quod  ego  quo- 
que  exiitimarem , te  ii , ea  quæ  pa- 
tiebare , probare  etiam  arbitrarer. 
Scd  cum  intelligerem  quid  fenri- 
rcs , te  arbitrabar  videre  quid  po£ 
fcs.  Nunc  alia  ratio  efb.  Omnium 
rerum  tuum  judicium  eft , idque 
liberum.  Conful  es  defignatus  , 
optima  ætate  , fumma  ( e ) elo- 
quentia,  çnaxima  orbitate  Reipu- 
blicæ  virorum  talium.  Incùmbe , 
per  Deos  immortales  , in  eam  eu-» 
ram  & cogitationem  , quæ  tibl 
fummam  aignitatem  & gloriam 
afferat.  Unusautem  eft,  hoepræ- 
fertim  tempore , per  tôt  annos  [f)y 
Republica  devexata  , Reipublicac 
bene  gerendæ  curfus  ad  gloriam. 
Hæc  amore  magis  impulfus  feri- 
benda  ad  te  putavi , quam  quo  ar- 


( d ) Servire  temporibus. 
Fianças  avait  été  fort  lié 
avec  Jules-Céfar.  Il  avoir 
été  fon  Lieutenant  dans  la 
guerre  des  Gaules  , comme 
Céfar  en  rend  témoignage 
lui-même  au  livre  V.  Sc 
dans  la  guerre  d’Elpagne 
contre  les  Licureuans  de 


Pompée  Afranius  & Pe*i 
rreius,  8c  dans  la  guerre  d’A- 
frique contre  Scipion  8c  Ju- 
ba.  Il  parle  lui-même  , dans 
la  Lettre  14.de  l'amitié  écla-e 
tante  qu’il  avoic  eue  pour  ce 
grand  Homme. 

( e ) Samma  cloqucrtia « 
Plane  us  s croit  fait  de  fa  IQ* 


A PLANCÏÏS.  $11 
opinion  fi  je  croyois  que  vous  eufliez  ap- 
prouvé ce  que  vous  étiez  obligé  de  fouf- 
frir  : mais  je  comprenois  fort  bien  ce 
que  vous  penfiez  alors  , &c  j’écois  per- 
luadé  que  vous  examiniez  de  quoi  vous 
étiez  capable.  A préfent  les  chofes  vont 
changer  de  face  c’eft  à vous  de  vous 
déterminer , & vous  en  avez  la  liberté. 
Vous  êtes  défigné  Confiai  à la  fleur  de 
votre  âge , avec  une  grande  réputation  » 
► d’élôquence , & dans  un  téms-où  la  Ré- 
publique a bien  peu  de  citoyens  tels 
que  vous.  Attachez  - vous , je  vous  en 
conjure  par  les  Dieux  immortels , à for- 
mer des  vues  & des  entreprifes  qui  puif- 
fent  vous  conduire  au  fommet  de  la 
dignité  &c  de  la  gloire.  Je  ne  connois, 
fur-tout  dans  le  tems  où  nous  fommes, 
après  les  maux  que  la  République  a 
foufferts  depuis  tant  d’années  , qu’une 
, feule  route  qui  mène  à la  gloire } c’eft 
Une  bonne  adminiftration.  N’attribuez 
üu'à  mon  amitié  la  liberté  que  je  prens 
de  vous  écrire  dans  ces  termes.  Je  fuis 
fort  éloigné  de  croire  que  vous  ayes 


putation  entre  les  Orateurs. 
Afcouius  Peiianus  lcdirtin- 
gue  même  par  ce  titre  , lorf- 

Îju’il  appelle  T.  Plancus  le 
rere  de  Plancus  l’Orateur. 

{/)  Les  malheurs  pu* 


blics  duraient  depuis  fcpt 
ans  , car  la  guerre  civile 
avoir  commencé  fous  le 
Confulac  de  Maicçllus 
de  Lentulus. 
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bitrarer  te  monitis  &:  præccptis 
egerc.  Scicbam  enim  ex  iifdem  te 
hæc  haurire  fontibus  , ex  qui- 
busipfc  hauferam.  Quarc  modum 
faciam.  Nimc  tantum  fignifîcan- 
dum  puravi  , ut  potius  amorem 
tibi  oftenderem  meum  , quant 
oftentarem  prudentiam.  Interea  , 
qnæ  ad  dignitatem  tuam  pertine- 
re  arbitrabor , ftudiofe  diligenter- 
que  curabo.  Vale. 

EPISTOL'A  IV. 

Plancus  Cicéron  i. 

G R.  a t i s s i m æ mihi  Litte^ 
ræ  tnæ  fuerunt  quas  ex  Für- 
nii  fermone  te  fcripfifle  ( a ) ani- 
madverto.  Ego  autem  præteriti 
temporis  exeufationem  affero  , 
quod  te  profectum  ( b ) audieram  : 
nec  mnlto  ante  rediifle  fcivi  quam 
ex  Epiftola  tua  cognovi.  Nullum 
enim  in  te  officium  , ne  minimum 
quidem , fine  maximaculpa  videor 

bçfofo 
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befoin  de  mes  avis  & de  mes  préceptes. 
Vos  principes  , je  le  fçai , viennent  de 
la  même  fource  où  j’ai  puifé  les  miens. 
Finitions  9 puifque  j’ai  bien  moins  pen- 
fé  à faire  parade  de  ma  prudence  qu  a 
vous  donner  un  témoignage  de  mon 
affeéUon.  Comptez  toujours  que  je  ne 
relâcherai  rien  de  mon  zélé  & de  mes 
foins  dans  tout  ce  qui  me  paroîtra  tou- 
cher votre  dignité. 


LETTRE  I V.  ; 

Plancus  à Cicéron. 

’Ai  lû  avec  une  vive  fatisfaction  ce 
| que  vous  m’écrivez  fur  le  récit  de 
urnius.  Si  j’ai  tardé  fi  !ong-tems  à vous 
donner  de  mes  nouvelles , c’eft  qu’ayant 
appris  votre  départ  , je  n’ai  feu  votre 
retour  que  peu  de  rems  avant  qu’il  m’ait 
été  confirmé  par  voire  Lettre.  Je  vous 
dois  tant  de  reconnoitiance  , qu’il  n’y 
en  a point  de  fi  petite  marque  dont  je 
croie  pouvoir  me  difpenfer  fans  crime» 


( m)  Te  fcripfijje'  Te  fi-  {b)  ProfcHtim.  Parti  pour 
jnific  ici  , de  votre  propre  la  Grèce,  comme  on  l’a  vu 
iiuiu.  dans  la  Lercre  première. 

Tome  III , Q 
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polie  præterire.  In  quo  tuendo  ha- 
beo  cauiïas  plurimas , vel  paternæ 
neceffitudinis  , vel  meæ  à pueritia 
obfervantiæ , vel  tui  erga  me  mu- 
tui  amoris,  Quare  , mi  Cicero  , 
quod  mea  tuaque  patitnr  ætas  , 
perfuadc  tibi , te  unum  elle  in  quo 
ego  colendo  patriam  mihi  confti- 
tuerim  lan&itatem.  Omnia  igitur 
tuaconfilia  mihi  non  magispru- 
dentiæ  plena  , quæ  fummaeft  , vi- 
dentur,  quam  fldelitatis , qnam  ego 
ex  mea  confcientia  metior,  Quare 
li  aut  aliter  fentirem , certe  admo- 
nitio  tua  me  reprimere , aut , 11 
dubitarcm , hortatio  impellere  pok 
fet , ut  id  fcquerer  quod  tu  opti- 
mum putares,  Nu  ne  veto  quid 
eft  quod  me  in  aliam  partem  tra- 
here  poïïit  ? Quæcumque  in  me 
bona  funt , aut  fortunæ  bénéficia 
tributa  , aut  meo  labore  parta  , 
etli  à te  propter  amorem  carius  . 
finit  æft-imata  , tarnen  vel.inimi- 
ciffimi  judicio  tanta  funt , ut  præ- 
ter  bonam  famam  nihil  dçfidcra* 

/ 1 , i* 
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La  liaifon  de  nos  peres , le  refpeét  que 
je  vous  ai  porté  dès  mon  enfance , le 
retour  d’amitié  dont  vous  m’avez  hono- 
ré , font  autaht  de  raifons  qui  me  font 
un  devoir  de  ces  fcntimens.  Aulli  de- 
vez-vous être  perfuadé , mon  cher  Cir 
ceron , que  je  vous  regarde  comme  un 
pere  ; la  différence  de  nos  âges  m’y  au- 
torife.  Je  reconnois  également  dans  tous 
vos  confeils  , & cette  prudence  qui  vous 
I diftingue , & le  fidcle  témoignage  d’une 
amitié  dont  je  trouve  la  mefure  dans 
mon  propre  cœur.  Si  je  n’avois  pas  les 
fentimens  que  vous  me  fuppofez , vos 
avis,  auroicnt  la  force  de  me  rappeller 
à mon  devoir/,  ou , fi  je  balançois  à 1» 
fuivre  , vos  exhortations  feroient  capa- 
bles de  m’attacher  à ce  qui  vous  paroît 
le  mieux.  Mais  quelle  raifon  aurois-je 
à préfent  de  m’en  écarter  ? Quoique  l’a- 
mirié  vous  faffe  grofiîr  un  peu  mes 
avantages  , il  eft  vrai  qu’au  jugement 
même  de  ceux  qiii  me  haïffent , ma  fi- 
tuation  eft  devenue. telle  , foit  par  la  fa- 
veur du  fort , foit  par  mes  propres  foins , 
qu’il  n’y  manque  que  l’éclat  d’une  bon- 
.ne  réputation.  Ne  doutez  donc  pas  que 
toute  l’étendue  de  mes  forces  , toutes 
les  vues  de  ma  prudence  & toutes  les 
reffources  de  mon  crédit  ne  foient  era*» 

Oij 


Digitized  by  Google 


ji<?  LETTRE  DE  PLAMCUS 
re  videantur.  Quare  hoc  unum  ti~ 
bi  perfuade  j quantum  viribus  enb 
ti , confilio  providere  , auctoritate 
movere  potero  ? hoc  omne  Rei- 
publicæ  femper  futurum.  Non  eft 
jgnotus  mihi  fenfus  tuus  (c):  ne- 
que  (I  facilitas  ,.optabilis  mihiqui-r 
dem , tui  præfentis  effet,  unquam 
à tuis  confiliis  difcreparem  j neé 
nunc  committam  ut  ulltim  meum 
factum  reprehendere  jure  pofiis, 
Sum  in  exfpeftatione  omnium  re-r 
rum  , quid  in  Gallia  fuperiore,  (</), 
quidin  Urbe  menfe  Januario  ( e ) 
geratur , ut  feiam.  Intérim  maxir 
mam  hic  follicitudinem  curam- 
que  fuftinco , ne  inter  aliéna  vitia 
hæ  gentes  no  fixa  mala  fiiam  pu-, 
tent  occafionem,  Quod  fi  proin-, 
de , ut  ipfe  mereor , mihi  fucccffeT 
rit , certe  6c  tibi , cui  maxime  eu- 
pio , 6c  omnibus  viris  bonis  fatis- 
faciam.  Facvalcas,  meque  mutuo 
diligas.  Vjile. 

* 

(«-)  Sebfut  tuus.  Ce  qu’il  mi  fervicc  de  laquelle  il  vou-v 
pcqfoit  de  la  llé^ubliijuc  , km  engager  Plauçus, 

v ' 
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ployécs  au  fervice  de  la  République. 
Je  n’ignore  point  quels  font  vos'fenri»- 
mens  i & Ci  j’etois  avec  vous , comme 
il  feroit  fort  à foühaiter  , Vous  ne  me 
verriez  jamais  penfer  autrement  que 
vous.  Dans  leloignement  même  où  je 
fuis , je  ne  ferai  rien  qui  puilfe  mériter 
vos  reproches.  J’attens  avec  impatience 
des  nouvelles  de  la  Gaule  citerieure , &c 
de  ce  qui  fe  Ce ra  pafle  dans  la  Ville  au 
mois  de  Janvier  : mais  je  ne  fuis  pas 
peu  troublé  dans  l’intervalle  par  la  crain- 
te que  les  Peuples  de  ce  pays  - ci  ne 
prennent  occafion  de  nos  difgraces  , 
comme  des  vices  de  l’autre  Parti , pour 
fe  croire  autorifes  à nous  manquer.  Si 
j’ai  le  fuccès  que  je  crois  mériter , je 
vous  garantis  que  ma  conduite  fatisfe- 
r-a , &c  vous,  à qui  je  defire  particulie- 
ment  de  plaire  , & tous  les  gens  de 
bien.  Tâchez  de  conferver  votre  fanté. 


( cl  ) Gtilliit  titericre.  La 
Gaule  Cifalpi'ne,  dont  j’ai 
déjà  fait  obfervcr  les  bornes  , 
commandoit  Decimus 
Brutus  , délîgné  Conful 
avec  Plancus  , mais  aflîégé 
alors  dans  Modene  par 
^arc-Antoine, 


( e ) Januario.  Il  parole 
ici  que  cette  Lettre  fut  écrite 
au  mois  de  Janvier  , & que 
la  cutiolïté  de  Plancus  re- 
gardoit  les  nouveaux  Con- 
fuls  Hirtius  8c  Panfa,  qui 
étoient  entrés  en  exercice  le 
premier  jour  de  ce  mois. 


Oiij 
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-EPISTOLA  V. 

Cicero  Planco  S. 

BInas  à te  accepi  Epiftolas , 
eodem  exemplo  (a)  : quod 
ipfuni  argumento  mihi  fuit  dili- 

fentiæ  tuæ.  Intellexi  enim  te  la- 
orare  ut  ad  me  mihi  exfpe&atif- 
fimx  Litteræ  perferrentur.  Ex  qui- 
bus  cepi  fruaxim  duplicem  , mi- 
hique  m comparatione  difficilem 
ad  judicandum  ; amorem-ne  erga 
me  tuum  , an  animum  in  Rem- 
publicam  pluris  æftimandum  pu- 
tarem.  Eft  omnino  Patriæ  cari- 
tas  , meo  quidem  judicio  , maxi- 
ma  : fed  amor  voluntatifque  con- 
|un£tio  plus  certe  habet  fuavitatis. 
Itaque  commemoratio  tua  pater- 
næ  neccflitudinis , benevolentiæ- 
que  ejus  quam  erga  meàpneritia 
contulifles , ceterarumque  rerum 
quæ  ad  eam  fententiam  pertine- 
banc  , incredibilem  mihi  lætitiana 
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LETTRE  V. 

Cicéron  à Plancus; 


T’Ai  reçu  deux  copies  de  votre  der- 
"J  niere  Lettre  : c’eft  une  bonne  preuve 
de  votre  zélé.  J’en  ai  conclu  que  fi  j’at- 
rendois  impatiemment  beaucoup  de  vos 
nouvelles , vous  ne  defiriez  pas  moins 

Sue  j’en  pûfle  recevoir.  Elles  m’ont  caufé 
eux  fatisfa&ions  très-vives  , mais  dont 
la  comparaifon  feroit  afiez  difficile  j car 
je  ne  içai  fi  c’eft  de  votre  affeftion 
pour  moi  ou  de  votre  zèle  pour  la  Ré- 
publique , que  je  dois  faire  le  plus  de 
cas.  L’amour  de  la  patrie  a fans  doute 
quelque  chofe  de  plus  noble  ; mais  il 
faut  convenir  qu’il  y a plus  de  douceur 
dans  l’amitié  particulière  & dans  l’u- 
nion des  volontés.  Ainfi  vous  m’avez 
fait  reftentir  un  plaifir  extrême  en  me 
rappellant  la  liaifon  que  j’ai  eue  avec 
Votre  pere  , l’amitié  que  vous  m’avez 
portée  dès  votre  enfance  , ôc  tout  ce 

(a)  Binas — eodcmexem-  ordinaire  d'envoyer  par  Jif- 
flo.  J’ai  déjà  remarqué  que  férentes  voies  plufîcurs  co- 
four  la  certitude  du  tranf.  pies  d’une  même  Lectre. 

-port  , c’cioit  un  ufage  fort  • . w 1 ** 

O iiij 
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attulerunt.  Rurfus  declaratio  anî- 
mi  tui  quem  habcrcs  de  Republi- 
ca  , .quemque  habitums  efles , mi- 
hi  erat  jucundiflima.  Eoque  major 
erat  hæc  lætitia  , quod  ad  ilia  fupe- 
riora  accedebat.  Itaque  te  non  hor- 
tor  folum , mi  Plance  , fed  plane 
etiam  oro , quod  feei  his  Litteris  , 
qtiibustu  humaniflime  refpondifti, 
ut  tota  mente  omnique  animi  im- 
petu  , in  Rempublicam  incumbas. 
Nihil  cil  quod  tibi  majori  frudhli 
gloriæque  efTe  poflit  :nec  quidquam 
ex  omnibus  rebus  humanis  eft 
præclarius  aut  præftantius,  quam 
de  Republica  benc  mereri.  Adhuc 
enim  patitur  tua  fumma  humani- 
tas  8c  lapientia  , me  quod  fentiam 
libéré  dicere.  Fortuna  fufFragante 
videris  res  maximas  confecutus  : 
quod  , quanquam  fine  virtute  non 
potuilTes , tamen  ex  maxima  par- 
te , ea  quæ  es  adeptus  , fortunæ 
temporibufque  {b)  tribuuntur.  His 
temporibus  difficillimis  Reipubli-. 

{b)  Temporibufque.  On  Plancus  avoir  été  fort  atta- 
9 vu  1a  Lettre  III-  <juc  ebé  à Céf«*  Il  ayoit  pô 
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¥\  regarde  cet  article.  Enfuite  le  té- 
moignage que  vous  y joignez  de  votre 
zélé  pour  la  République  m’a  pénétré  de 
joie , 6c  l’union  de  ces  deux  fentimené 
a mis  le  comble  à ma  fatisfaftion.  Je 
vous  exhorte  donc  , mon  cher  Plan- 
cus.  j que  dis-je  ? je  vous  fupplie  , com- 
me je  l’ai  déjà  fait  dans  la  Lettre  à la- 
quelle vous  me  faites  une  réponfe  h 
obligeante  , d’employer  toute  la  force 
& toute  l’étendue  de  votre  atne  au  fer- 
vice  de  la  République.  Comptez  que 
vous  ne  pouvez  afpirer  à rien  de  plus 
utile  6c  de  plus  glorieux  pour  vous-mê- 
me , &que  dans  l’ordre  entier  des  cho- 
fes  humaines  il  n’y  a rien  de  fi  grand  , 
rien  de  fi  beau  que  de  fervir  fa  patrie. 
L’opinion  que  j’ai  de  votre  bonté  6c  de 
votre  fagefle , m’autorife  encore  à vous, 
parler  librement.  Jufques  à préfent  il 
paroît  que  f vous  avez  acquis  des  avan- 
tages fort  diftingués , vous  en  êtes  re- 
devable à la  fortune;  Quoique  vous  ne 
fufliez  jamais  monté  11  haut  fans  vertu  , 
on  ne  lailfe  pas  d’attribuer  une  grande 
partie  des  biens  dont  vous  jouilfez  à la 
faveur  du  fort  .6c  au  bonheur  des  cir- 
çonftances.  Mais  dans  des  tems  aufi  dif- 

n’êcre  redevable  de  fon  avancement  qu’i  l’amitié  que  Céfac 
avoit  pour  lui. 

Ov 
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cæ  quidquid  fubveneris  , id  eric 
totum  & proprium  tuum.  Incre- 
dibile  eft  omnium  civium , latro- 
nibus  exceptis , odium  in  Anto- 
nium.  Magna  fpes  in  ce  , & in  tuo 
exercitu  magna  exfpe&atio.  Cujus, 
per  Deos  , gratiæ  gloriæque  cave 
tempns  amittas.  Sic  moneo  ut  fî- 
lium,fic  faveo  ut  mihi,  lie  hortor  ut 
& pro  patria,  &;  amiciffîmum.Vale. 


EPISTOLA  VI. 

ClCERO  PlANCO. 

QU æ locutus eft Furnins  no- 
fter  de  animo  tuo  in  Rempu- 
blicam , ea  gratiffima  fuerunt 
Senaçui , Populoque  Romano  pro- 
batiftîma.  Quæ  autem  recitatæ  ( a ) 
Litteræ  funt  in  Senatu , nequa- 
quam  confentire  cum  Furniiora- 
tione  vifæ  funt.  Pacis  enim  au- 

( 4 ) Récitât*  Litter*.  quelle  il  témoignoir , contre 
Plancus  avoir  chargé  Fur-  le  fenriment  de  Cicéron  , 
jjîus  , fon  Lieutenant , d’une  que  le  iîen  étoit  de  faire  la 
lettre  au  Sénat  , dans  la-  paix  avec  Antoine. 


A PLANCtl  S.  ' }tf 
ficiles  que  ceux  où  nous  Tommes , tous 
les  fecoursque  vous  donnerez  à la  Ré-> 
publique  tourneront  â votre  feul  hon- 
neur & vous  appartiendront  entière- 
ment. Tous  les  citoyens , fi  j’excepte  les 
brigands  , haïfTent  mortellement  An- 
toine. On  efpere  beaucoup  de  vous  > on 
a conçu  la  plus  haute  attente  de  votre 
armée.  Au  nom  des  Dieux  , ne  perdez 
point  une  fi  belle  occafion  d’augmenter 
votre  crédit  & votre  gloire.  Je  vous  aver- 
tis comme  un  fils  , je  nTinterefie  pouf 
vous  comme  pour  moi-même  , je  vous 
exhorte  avec  le  zélé  que  je  dois  à la  Pa- 
trie & à l’amitié. 


lettre  yi. 

Au  même. 

LE  Sénat  a reçu  avec  beaucoup  de 
plaifir,  & le  Peuple  Romain  avec 
de  grandes  marques  d approbation  > le 
témoignage  que  Furnius  leur  a rendu 
de  votre  zélé  pour  la  République.  Mais 
les  Lettres  qu’on  a lues  au  Sénat  n ont 
pas  paru  s’accorder  avec  le  difcours  di 
Furnius.  Vous  étiez  pour  la  paix , tan- 
dis  que  votre  îlluftre  Collègue  etoit  af- 
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&or  eras  , cum  Collega  tuus  ( b)  ,f 
vir  clariflimus , à fœdifiimis  latro- 
iiibus  obfideretur  j qui  aut  pofitis 
armis  pacem  petcre  debent , aut  fi 
pognantes  ea  poffculant  , vi£toria 
pax , non  pactione  parienda  eft» 

' Sed,de  pace,  Litteræ  vel  Lepidi  (c), 
vel  tuæ  j quam  in  partem  accep- 
tas fint  , ex  viro  optimo  , fratre 
tuo  (^/),  & ex  C.  Furnio  poteris 
cognofcere.  Me  autem  impulit  tui 
caritas  , ut  , quanquam  nec  tibi 
ipfi  confilium  decüet  , & fratris 
Furniique  benevolentia  fidelifque 
prudentia  tibi  præfto  eflet  futura, 
vellem  tamen  meæ  quoque  au£to- 
ritatis  , pro  plurimis  noftris  neeefi 
fitudinibus , præceptum  ad  te  ali— 
quod  pervenire,  Crede  igitur  mi- 
ni , Plance  , omncs  quos  adhuc 
gradus  dignitatis  confecutus  fis  ( es 
autem  adeptus  amplifiimos  ) eos 

(b).  Collera  tuH t.  Ce  (c)  Lepidi.  M.  Æmilim 
Collègue  étoit  DccimusBru-  Lepiius  , quoique  nomme 
tus  , délïgné  Conful  avec  au  Gouvernement  d’Efpa- 
Plancus  , 6c  reiîené  alors  gne  , attendoit  alors  dans  la 
dans  Modene  par  M.  An-  Gaule  le  fuccès  du  fiége  de 
tome.  Modene  , 6c  paroifloic  en- 
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fié gé  par  d’infâmes  brigands.  Mais  s’ils 
la  demandent  , ils  doivent  mettre  bas 
les  armes  ou  s’ils  veulent  l’obtenir  en 
combattant  , c’eft  par  la  vidoire  &C 
non  par  des  compontions  qu’ils  doivent 
y parvenir.  Vous  pourrez  apprendre  de 
votre  frere  , dont  j’honore  l’excellent 
naturel  , & de  G.  Furnius  , comment 
on  a reçu  vos  Lettres  & celles  de  Lepi- 
dus , pour  ce  qui  concerne  la  paix.  Mais 
quoique  vous  ne  manquiez  pas  de  pru- 
dence & que  vous  ayez  une  relïburce 
toujours  prête  dans  l’amitié  & les  fidè- 
les confeils  de  Furnius  votre  frere , l’af- 
fedion  que  j’ai  pour  vous  & mille  rai- 
fons  qui  nous  unifient  de  cœur  , me 
portent  à vous  donner  aufli  quelques 
avis  dont  je  fouhaite  que  vous  fentiez 
l’importance.  Vous  êtes  parvenu , mon 
cher  Plancus,  aux  plus  hauts  degrés  de 
l’honneur  ; mais  foyez  perfuadé  que 
toutes  ces  diftindions  feront  regardées 
comme  de  fimples  titres  5c  non  comme 


£ - 


«ore  attaché  à la  Républi- 
que. Mais  la  trahit  bien  tôt 
pour  fe  joindre  à Marc-An- 
toine , & peu  après  avec 
Augufte.  Cette  union  forma 
le  Triumvirat , qui  devint 
la  ruine  entière  de  la  Répu- 
blique. 

Fratrc  tue.  Ce  ne 


pouvoir  pas  être  T.  Plancus 
Burfa  dont  on  a parlé  dans 
la  Lettre  i.  du  1.  VII.  puif- 
qu’il  paroît  par  la  treiziéme 
Philippique  qu'il  étoit  alors 
avec  Antoine.  Mais  Plancus 
avoir  un  fécond  frere  , qui 
eft  nommé  Plancus  Plotius 
dans  la  Lettre  u. 
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honorum  vocabula  habituros , noit 
dignitatis  infignia  , nid  te  cum  li- 
bcrtate  Populi  Romani  6c  cum  Se- 
natus  aucboritate  conjunxeris.  Se- 
j unge  te  , quæfo  , aliquando  ( e ) ab 
iis  cum  quibus  te  non  tuum  judi- 
cium  fed  temporum  vincla  con- 
junxerunt.  Complures  in  contur- 
batione  Reipublicæ  Confules  di- 
£fci , quorum  nemo  Confularis  ha- 
bitus (/'),  nid  qui  animo  extitic 
in  Rempublicam  Confularis.  Ta- 
lem  igitur  te  efTe  oportet , qui  pri- 
mum  te  ab  impiorum  civium  , tui 
diffimillimorum  , focietate  fejun- 
gas  : deinde  6c  Senatui  bonilque 
omnibus  au&orem,  principem,  au- 
cem  præbeas  j poftremo  , ut  pacem 
effe  judices  non  in  armis  pofitis  , 
fed  in  abjeclo  armorum  Sc  fervi- 
tutis  metu.  Hæc  fi  6c  âges  6c  fen- 
ties , tum  eris  non  modo  Conful , 
6c  Confularis,  fed  magnus  etiam 
6c  Conful  8c  Confularis.  Sin  ali- 
ter , tua  in  iftis  amplifiions  nomi- 

(«)  Aliquando.  J’ai  re.  été  dans  lesinteiêts  de  Jules- 
marqué  que  Plancus  avoir  Céfar , à qui  il  dévoie,  de 
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ide  véritables  caraéteres  de  dignité , fi 
vous  ne  vous  joignez  au  Peuple  Romain 
• pour  la  défenfe  de  fa  liberté  , & au 
Sénat  pour  le  maintien  de  fon  autorité. 
Séparez-vous  enfin  , je  vous  en  conju- 
re , de  ceux  avec  qui  vous  vous  êtes 
moins  lié  par  votre  propre  choix  que  par 
la  néceflité  des  conjonctures.  Combien 
avons-nous  vû  de  gens  , dans  le  trou- 
ble de  la  République , qui  ont  porté  le 
nom  de  Confiais  , mais  lans  pafier  pour 
Confulaires  quand  ils  n’ont  pas  marqué 
pour  la  République  un  zélé  digne  de 
ce  nom  ’ Telle  eft  la  réglé  que  vous  de- 
vez vous  propofer  : il  faut  commencer 
par  rompre  avec  des  citoyens  impies , 
qui  n’ont  aucune  relTemblance  avec 
vous.  Enfuite  il  faut  qu’on  vous  voie  le 
guide,  le  moteur,  le  chef  du  Sénat  & 
de  tous  les  gens  de  bien.  Enfin  l’on  at- 
tend de  vous  que  vous  faflîez  confifter 
la  paix , non  à mettre  bas  les  armes , mais 
à nous  voir  délivrés  de  la  crainte  des  ar- 
mes 8c  de  la  fervitude.  Si  vous  prenez  ces 
fentimens , fi  vous  agitfez  par  ces  prin- 
cipes , vous  ferez  non-feulement  Con- 
ful  & Confulaire  , mais  Grand  dans  l’un 
8c  l’autre  titre  : fi  vous  marchez  pat 

l'attachement.  Il  faut  fous  entendre  après 

( f ) Confularis  habitus,  avoir  txercè U C ortfuUt. 
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nibus  honotum  non  modo  digni- 
tas  nulîa  erit , fed  erit  fumma  de- 
formitas.  Hæc  , impulfus  benevo- 
lentia  , fcripll  paullo  feverius  , 
quæ  tu  in  experiendo  , in  ea  ratio- 
ne  quæ  te  digna  eft , vera  efle  co- 
gnofces.  D.  xm.  Kalend.  Aprilis. 


EPISTOLA  VII. 

Plancus  Ç I P E R O N I. 

PL  u K a tibi  de  meis  coniiliis 
fcriberem  } rationemque'^bm- 
nium  redderem  verbolius  , quo 
magis  judicares  , omnia  me  Rei- 
publicæ  præftitille  , quæ  &:  tua  ex- 
hortatione  excepi  , de  mea  affir- 
matione  tibi  recepi  ( non  minus 
enim  à te  probari  quam  diiigi  fem- 
per  volui  ; nec  te  magis  in  culpa 
defenforem  mihi  paravi  quam  præ- 
dicatorem  meritorum  mcorum  eiïe 
volui  ) fed  breviorem  me  duæ  res 
faciunt , una  , quod  publicis  Lit- 
teris  ( a ) omnia  fum  perfecutus  , 
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tïne  autre  voie , tous  ces  grands  noms 
contribueront  moins  à votre  dignité 
qu’ils  ne  ferviront  à vous  déshonorer. 
C’eft  l’amitié  qui  me  porte  à vous  écrire 
avec  cette  fermeté.  Si  vous  prenez  un 
parti  digne  de  vous  , l’experience  vous 
Fera  connoître  que  la  vérité  Feule  anime 
ici  mes  confeils.  Le  20.  de  Mars. 

LETTRE  VII.. 

PlANCUS  à ClCERON. 

JE  vous  expliquerais  mes  deffeins 
avec  plus  d’étendue'  & j’entrerois  dans 
le  détail  de  toutes  les  affaires > fi  je  fui- 
vois  le  defir  que  j’ai  de  vous  faire  con- 
noître avec  combien  de  fincerité  j’exé- 
cute vos  avis  & mes  promefies  dans  le 
fervice  de  la  République.  En  effet,  j’ai 
toujours  fouhaité  votre  eftime  autant 
que  votre  amitié  -,  & fi  j’ai  voulu  que 
vous  excufalliez  mes  fautes , je  n’ai  pas 
moins  defiré  que  vous  publialliez  ce  qui 
peut  faire  honneur  à ma  conduite.  Mais 
j’ai  deux  raifons  de  ne  pas  faire  cette 
Lettre  plus  longue  j l’une  , que  j’expli- 

{ a ) Publiât  Litteris.  Cette  Lettre  publique  elt  à 1a 
&itç  4e  celle-ci. 
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altéra  qnod  M.  Varilidium  ( b ) } 
Equitem  Romannm , familiarem 
m'eum  , ipfum  ad  te  tranfire  juffi , 
ex  quo  omnia  cognofcere  polies. 
Non , médius  fîdius  , mediocri  do- 
lore  afficiebar  , cum  alii  occupare 
polTeflionem  laudis  viderentur  : fed 
ufque  mihi  temperavi , dum  per- 
ducerem  eo  rem  ut  dignum  ali- 
quid  & Confulatu  meo  ( c ) & ve- 
ftra  exlpe&atione  efficerem.  Quod 
fperô , li  me  fortuna  non  fefelle- 
nt , me  confecuturnm  , utmaximo 
prælîdio  Reipublicæ  nos  fuille 
nunc  fentiant  homines  , 6 t in  po- 
fterum  memoria  teneant.  A te  pe- 
to  ut  dignitati  meæ  fuffrageris  , 
& , quarum  rerum  fpe  ad  laudem 
me  vocafti , harum  fru£tu , in  re- 
liquum  facias  alacriorem.  Non 
minus  polie  te  quam  velle  explo- 
ratum  mihi  elt.  Fac  valeas , me- 
que  mutuo  diligas.  Vale. 

T 
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que  tout  dans  ma  Lettre  publique  •, 
l’autre,  que  j’ai  chargé  M.  Varifidius, 
Chevalier  Romain  & mon  intime  ami, 
de  vous  voir  & de  vous  donner  tous  les 
éclairciffemens  que  vous  pouvez  fouhai- 
ter.  Le  Ciel  m’eft  témoin  que  ce  n’eft 

{>as  fans  une  vive  douleur  que  j’ai  vu 
es  autres  en  pofieflion  de  la  gloi- 
re avant  moi.  Mais  je  me  fuis  fait  vio- 
lence pour  attendre  que  j’euffe  conduit 
les  chofes  au  point  de  former  quelqu’en- 
treprife  digne  de  mon  Confulat  & de 
votre  attente.  En  effet  , fi  la  fortune 
répondîmes  efperances,  on  s’apperce- 
vra  que  j’aurai  fervi  beaucoup  au  fou- 
tien  de  la  République  , & la  pofterité 
en  confervera  quelque  fouvenir.  Je  vous 
prie  de  veiller  toujours  aux  interets  de 
ma  dignité  , & d’animer  mon  couragç 
en  me  faifant  recueillir  les  fruits  glo- 
rieux que  vous  m’avez  propofés  pour 
motifs.  Je  fçai  que  vous  en  avez  égale- 
ment le  pouvoir  & la  volonté. 

( b ) Variftiium.  C’eft  le  n’étoit  que  C’onful  défîgnê 
même  dont  ou  a vû  le  nom  pour  l’année  fuivante.  Hic- 
pluficurs  fois.  dus  & Panfa  écoienc  alors 

( c ) Confulat h meo.  Il  €on(uls. 
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EPISTOLA  VIII, 


Plan  eus  Imperator  Cof.  Def.  ColE 
Pr.  JTrib.  Pleb.  Sen.  Pop.  PI.  Q.  R, 
S.  D.  ' ' • ; 


SI  cui  forte  videor  ( a ) diutius 
èc  hominum  expe&ationem , 
& fpem  Reipublicæ  de  mea  vo- 
luntate  tenuiffe  fufpenfam , huic 
prius  exeufandum  me  efTe  arbitror, 
quam  de  infequenti  officio  quid- 
quam  ulli  pollicendum.  Non  enim 
præteritam  culpam  videri  volo  re- 
demifle , fed  optimæ  mentis  cogi- 
tata  jam  pridem , maturo  tempo- 
re  enuntiare.  Non  me  præteribatr, 
in  tanta  follieitudine  hominum  ôc 
tam  perturbato  ftatu  civitatis  , 
fru£tuofiiIimam  efTe  pofleffionem 
bonæ  voluntatis  } magnofque  ho- 
nores ex  ea  re  complures  confecu- 
tos  videbam.  Sed  cum  in  eum  ca- 


(a)  Forte  videor.  On  ne  Vellcius  n’en  a pas  bien  ju- 
pouvoic  alors  pénétrer  le  gé.  Voici  ce  qu’il  a penféde 
fond  de  foa  cœur  ; mais  l’iancus  &.  de  cette  Lettre  i 
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LETTRE  VIII. 

=• 

Plancus  , Empereur  & Conful  défîgnc» 
aux  Confuls , aux  Préteurs  , aux  Tri- 
buns du  Peuple  , au  Sénat  & au  Peu- 
ple Romain. 

COmme  on  pourroit  m’accufer  d’a- 
voir  tenu  trop  long-tems  en  fu£> 
pens  l’attente  des  hommes  & l’efperan- 
f e de  la  République , je  me  crois  obli- 
gé de  juftifier  ma  conduite  avant  que 
de  m’engager  pour  l’avenir  par  des  pro- 
melTes.  Je  ne  veux  point  que  le  futur 
foit  regardé  comme  la  réparation  d’unç 
faute  paflee  , & je  fuis  bien-aife  d’ex- 
pliquer de  bonne  heure  les  anciens  fen- 
timens  d’un  cœur  qui  n’a  rien  à fe  re- 
procher. Dans  l’agitation  de  tous  les  ef- 
prits  -j  au  milieu  du  trouble  qui  régné 
à Rome  , je  n’ai  point  ignoré  qu’il  y 
avoit  beaucoup  d’avantages  à faire  écla- 
ter de  bonnes  intentions,  & j’ai  remar- 
qué que  plufieurs  perfonnes  ont  pris  uti- 
lement cette  voie  pour  fe  procurer  de 

( 1.  II.  ) ,,  Plancus  diu  ,,  Litteris  venditans  , moi 
,,  quaruru  ellet  parcium  fc-  „ ejufdem  proditor, 

,,  cLjni  luftatus,  Scngcui  ic 
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fum  ( b ) me  fortuna  demififlec  , 
Ut  aut  celeriter  pollicendo  magna 
in  'fpe  ad  proficiendum  impedi- 
menta opponerem  : aut , fi  in  eo 
mihi  temperavifiem , majores  occa- 
fiones  ad  opittilandum  habcrem  > 
expeditius  iter  com munis  falutis 
quam  meæ  laudis  efie  volui.  Nam 
quis  in  ea  fortuna  quæ  mea  eft , 
6c  ab  ea  vita  quam  in  me  cogni- 
tam  hominibus  arbitror,  6c  cum 
ea  fpe  quam  in  manibus  habeo , 
aut  lordidum  quidquam  pati , aut 
perniciofum  concupifcere  poteffc  ? 
Sed  aliquantum  nobis  temporis  6c 
magni  laboris , 6c  multæ  impenfæ 
opus  fuerunt , ut  quæ  Reipublicæ 
bonifque  omnibus  pollicercmur  , 
exitu  præftaremus  : neque  ad  auxi- 
lium  Patriæ  nudi  cum  bona  vo- 
luntate , fedcum  facultatibus  ac- 
cidcremus.  Confirmandus  erat 
excrcitus  nobis  , magnis  fæpe  præ- 
miis  follicitatus , ut  ab  Republica 

(b)  In  tum  cafum.  Il  intentions  de  LcpiJus  , qui 
parle  du  doute  où  il  étgit  des  commajidoit  une  autre  ar- 
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grands  honneurs  : mais  voyant  que  dans 
la  lîtuation  où  la  fortune  m’avoit  pla- 
cé, jepouvois  faire  naître  des  obftacles 
à mes  efperances  en  me  hâtant  de  pro- 
mettre , &c  qu’au  contraire  un  peu  de 
modération  me  feroit  trouver  plus  d’oc- 
calîons  de  me  rendre  utile , j’ai  pris  le 
chemin  qui  conduifoit  au  falut  public 
plutôt  que  celui  de  ma  propre  gloire. 
£n  effet , dans  le  point  de  fortune  où 
je  fuis , après  les  allions  par  lefquelles 
je  crois  m’être  fait  connoître  , & foute- 
hu  par  des  efperances  fi  préfentes  j qui 
feroit  capable  ou  de  fouffrir  une  baf- 
feffe  , ou  de  former  des  vues  pernicieu- 
fes  ï Mais  j’ai  fenti  le  befoin  que  j’a- 
vois  d’un  peu  de  tems  , de  beaucoup  de 
travail  & d’une  dépenfe  confidérable  , 
pour  juftifier  par  d’heureux  effets  lespro- 
mefTes  que  je  ferois  à la  République  & 
à tous  les  honnêtes-gens  , & pour  ne  pas 
venir  nud  , avec  le  fimple  mérite  d’une 
bonne  intention  , au  fecours  de  ma  Pa- 
trie. L’armée  avoit  été  folliçitée  plus 
d’une  fois  par  des  offres  confidérables  -, 
il  falloir  la  confirmer  dans  la  réfolu- 
tion  d’accepter  plutôt  des  récompenfes 
médiocres  de  la  République , que  des 

mée  à peu  de  dilUoce  , iç  dont  il  ycjuloit  ménager  I3 
fidelité.  ’ 
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potius  moderata  quam  ab  uno  in- 
iinita  fperaret.  Conformandæ  com- 
plures  civitates  , quæ  fuperiore  an- 
no  largitionibus  conceflionibufque 
præmiorum  erant  obligatæ  , ut  6c 
ilia  vana  putarent , Sc  eadem  à me- 
lioribus  auôtoribus  petenda  exifti- 
marent.  Eliciendæ  etiam  volun- 
taces  reliquorum  qui  finitimis  Pro- 
vinciis  exercitibufquepræfuemnt , 
ut  potius  cum  pluribus  focieta- 
tcm  defendendæ  libertatis  inire- 
mus  , quam  cum  paucioribus  fu- 
neftam  orbi  terrarum  victoriam 
partirentur.  Muniendi  vero  no£- 
metipli  fuimus,  audto  exercitu  , 
auxiliifquc  multiplicatis  , ut,  cum 
præfcrremus  Tenfus  aperte  , tum 
etiam  invitis  quibufdam  feiri  quid 
defenfuri  effemus  non  effet  perU 
cnlofum.  Ita  nunquam  diffitebor , 
multa  me  ut  ad  efiechim  eorum 
confiliorum  pervenirem,  & fimu- 
laflc  invitum , Sc  diilrmulafle  cum 
dolore  : quod  præmatura  denuntia- 
tio  boni  civis  imparati  quam  pe- 

avantage 
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avantages  fans  bornes  de  la  main  d’un 
feul  Chef.  Plufieurs  Villes  s’étoient 
lailïces  engager  l’année  palfée  par  des 
libéralités  pécuniaires  & par  d’autres 
faveurs  -,  il  falloir  leur  en  faire  recon- 
noître  la  vanité  , & leur  perfuader  qu’el- 
les dévoient  les  attendre  d’une  meil- 
leure fource.  Il  falloir  faire  confentir 
les  Commandans  des  Provinces  & des 
Armées  voifines  , à s’unir  plutôt  avec 
nous  pour  défendre  la  liberté  tous  en- 
femble  , qu’à  partager  avec  les  autres 
une  viétoire  funefte  au  Monde  entier. 
Enfin , il  falloir  me  fortifier  fi  bien  par 
l’augmentation  de  mon  Armée  & la 
jonâion  de  plufieurs  fecours , que  lorf- 
qu’il  feroit  queftion  de  me  déclarer  ou- 
vertement il  n’y  eût  aucun  danger  , mal- 
gré certaines  gens  , à faire  connoître 
ce  que  je  voulois  défendre.  Je  ne  défa- 
voüerai  donc  pas  que  pour  affurer  le 
fuccès  de  toutes  ces  vues , j’ai  feint  mal- 
gré moi  bien  des  chofes  , & j’en  ai  dif- 
fîmulé  d autres  avec  douleur  3 parce  que 
l’exemple  de  mon  Collègue  m’avoit  ap- 
pris combien  il  étoit  dangereux  pour 
lin  bon  citoyen  de  fe  déclarer  fans  avoir 
pris  de  juftes  précautions.  C’eft  par  la 
même  raifon  qu’en  dépêchant  à Rome 
C*  Furnius  mon  Lieutenant  , je  lui  ai 

Tme  lll . 
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riculofa  effet  ex  cafu  collegæ  ( c % 
videbam.  Quo  nomine  etiam  C. 
Furnio  legato  , viro  forti  atque 
ftrenuo,  plura  etiam  verbo  quam 
fcriptura  mandata  dedimus  : ut  6c 
tedtius  ad  vos  pcrferrcntur  , 6c 
nos  effcmus  tutiores  : quibufque 
rebus  6c  communcm  falutem  mu- 
niri  , 6c  nos  armati  conveniret  ; 
præcepimus.  Ex  quo  intelligi  po- 
teft  curam  Reipublicæ  fummæ  de- 
fendendæ  jam  pridem  apud  nos 
excubare.  Nunc  cum  Deum  beni- 
gnitate  abomni  refumus  paratio- 
res  , non  folum  bene  fperare  de 
nobis  homines  , fed  explorate  ju- 
dicarc  voiumus.  Legiones  habeo 
v.  fubfignis,  6c  fila  fide  virtute- 
que  conjunctiffimas,  6c  îioftra  li- 
beralitate  nobis  obfequentes.  Pro- 
vinciam  omnium  çivitatum  con- 
ienfu  paratiffimam  , 6c  fumma 
contentione  ad  officia  certantem  ; 
equitatus  auxiliommque  tantas 
•copias  quantas  hæ  gentcs  ( d ) ad  de- 
fendendam  fuam  falutem  libcrtaT 
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donné  de  bouche  plus  d’ordres  que  par 
écrit  : j’ai  voulu  mettre  également  à 
couvert , 6c  ce  qu’il  doit  vous  commu- 
niquer , 8c  ma  propre  sûreté  ; mais  il  eft 
chargé  de  vous  expliquer  tout  ce  que  je 
crois  néceftaire  pour  le  falut  commun. 
Ainfi  vous  reconnoîtrez  que  je  fuis  oc- 
cupé depuis  long-tems  du  foin  de  dé- 
fendre la  République.  A préfent  que 
par  la  faveur  des  Dieux  il  ne  manque 
rien  à mes  préparatifs , non-feulement 
je  demande  qu’on  efpere  bien  de  moi  , 
mais  qu*on  y prenne  une  parfaite  con- 
fiance. J’ai  fous  mes  Enleignes  cinq  lé- 
gions , dévoiiées  à la  République  par 
leur  fidelité  & leur  vertu  , & difpofées 
par  mes  largefles  à fuivre  exactement 
mes  ordres.  Toute  ma  Province  eft  prê- 
te aulli  à les  exécuter,  de  l’accord  una- 
nime de  toutes  les  Villes , qui  fe  difpu- 
tent  l’honneur  de  remplir  mieux  leur 
devoir.  J’ai  autant  de  cavalerie  6c  de 
troupes  auxiliaires  que  le  pays  en  peut 
fournir  pour  la  défenfe  de  Ion  falut  &c 
de  fa  liberté.  Par  rapport  à moi-même 
je  fuis  fi  déterminé  à mon  devoir,  que 

X c 1 Colle?*.  Referons  ( il  ) FLe  geutes.  Les  ha- 
jque  c’étoit  Dscimus  Brutus,  bitan6  de  la  Gaule  tranfal- 
détîgné  comme  lui  auCon-  pmc  , dont  il  étoit  Gouve^ 
fulat  pour  l’année  fui  vante , ucur. 

ÿütf  gé  dans  Modave. 
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temque  conficere  polïunt.  Ipfeita 
fum  animo  paratus , ne  vel  Provin- 
ciam  tueri , vel  ire  quo  Refpublica 
vocet , vel  tradere  exercitum  , au- 
xilia  Provinciamque  , vel  omnerp 
împetum  belli  in  me  convertere 
non  reeufem  , fi  modo  meo  cafii 
aut  confirmare  Patriæ  falutem  , 
autpericulum  poflim  morari.  Hæç 
fi  jam  expeditis  omnibus  rebus, 
tranquilloque  ftatu  civiratis  polli- 
ceor,  in  damno  mcac  laudis  , Rei- 
publicæ  commodo  lætabor.  Sin 
ad  focietatem  integerrimorum  6c 
maximorum  periculoriim  acce- 
dam  , confilia  mea  æquis  judicibus 
ab  obtrectatione  invidorum  de- 
fendenda  çommendo.  Mihi  quî- 
dem  ipfi  fructus  meritorum  meo- 
rum  in  Reipublicæ  incolumitate 
fatis  magnus  efi:  paratus,  Eos  vei- 
ro  [e)  qui  meam  au&oritatem  8c 
multo  ma  gis  veftram  fidem  feenti , 
pec  ulla  (pe  decipi  nec  ullo  metu 
terreri  potuerunt , ut  commenda*  - 

( ç ) Eos  i/cro • Il  parle  cjqç  Officiels  8c  dc$  folda$ 
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je  ne  refufe,  ni  de  garder  la  Province, 
ni  d’aller  où  la  République  peut  m’ap- 
peller  , ni  de  remettre  mon  Armée , 
mes  Auxiliaires  & mon  Commande- 
ment , ni  même  d’attirer  fur  moi  tout 
le  feu  de  la  guerre  , pourvu  qu’à  routes 
fortes  de  rifques  je  puilfe  alfurer  le  fa- 
lut  de  ma  Patrie , ou  retarder  les  dan- 
gers qui  la  menacent.  Si  mes  promeffes 
n’arrivent  qu’après  le  rétablilfement  des 
affaires  & la  conclufion  de  la  paix  , je 
ne.  regretterai  point  ma  gloire , & je 
me  réjouirai  du  bonheur  de  la  Républi- 
que. Si  je  m’offre  affez  - tôt  pour  être 
allocié  à la  défenfe  publique  dès  le  com- 
mencement du  plus  redoutable  danger  , 
je  recommande  aux  Juges  équitables 
l’apologie  de  mes  intentions  contre  les 
attaques  de  l’envie.  Pour  moi , je  me 
croirai  toujours  affez  récompenfé  de  mes 
fer  vices  par  le  falut  même  de  la  Répu- 
blique : mais  je  crois  vous  devoir  re- 
commander ceux  qui  fe  fiant  à mes  pro- 
mefîes  & à votre  bonne  foi  , n’ont  pu 

f 

de  fon  armée.  C’étoit  l’ufa-  Tribuns  du  tréfor  , deve- 
ge  , que  les  Généraux  rc-  noient  un  titre  pour  les  pro- 
commandalTent  ceux  qui  motions  & les  récompcn- 
.-iv oient  le  mieux  fervi,ôc  fcs.  Voye\  la  Lettre  dû 
ces  recommandations  , qui  • liv.  II. 

Strient  confervécs  par  les  ' • 

P iij 
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tos  vobis  habeatis  petendum  vide* 
tur.  Yale. 


EPISTOLA  IX. 

PlANCUS  ClCERONlS. 

NIhil  me  tibi  temere  (a) 
aut  te  ccteris  de  me  fruit  ra 
recepifie  lætor.  Certe  hoc  majus 
habes  teftimonium  amoris  mei  , 
quo  maturius  tibi  quam  ceteris  , 
confilia  mea  volui  e{ïè  nota.  In  dies 
vero  meritorum  meorum  fieri  ac- 
cefiiones  prævidere  te  fpero  , co- 
gniturum  magis  recipio.  Quod  ad 
me  attinet , mi  Cicero , ita  ab  im- 
minentibus  malis  Refpublica  me 
adjuvante  liberetur , fie  honores 
præmiaqtie  veftra  fufpicio',  confe- 
renda  certe  cum  immortalitate  , 
ut  fine  his  nihil  de  meo  ftudio  per- 
feverantiaque  fim  remiffurus.  Nid 

( a ) Me  tibi  temere.  Plan-  noie  de  faire  pour  la  Répu- 
cus  fait  valoir  ce  qu’il  yc-  blique  , eu  renonçant  à la  - 
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être  ébranlés  par  aucune  forte  de  crainte 
nid’efperance. 


LETTRE  IX. 

Plancus  à Cicéron. 

GRaces  au  Ciel  je  ne  vous  ai  rien 
promis  témérairement  , & .vous 
n’avez  pas  fait  pour  moi  de  promelfes 
au  hazard.  Le  foin  que  j’ai  pris  de  vous 
informer  le  premier  de  toutes  mes  vues , 
fera  reçu  de  vous  s’il  vous  plaît  comme 
une  preuve  que  je  vous  aime  plus  que 
perfonne.  Vous  prévoyez  (ans  doute  que 
mes  fervices  augmenteront  de  jour  en 
jour , & je  vous  promets  que  vous  le  re- 
connoîtrez  encore  plus.  Je  puis  vous 
protefter  , mon  cher  Cicéron  , avec  au- 
tant de  fincerité  qu’il  y en  a dans  mes 
vœux  pour  le  falut  de  la  République , 
que  malgré  la  haute  opinion  que  j’ai  de 
vos  honneurs  5c  de  vos  récompenfes  , 
jufqu’à  les  comparer  alfurément  avec 
l’immortalité , mon  zélé  5c  ma  perféve- 
rance  ne  fe  foutiendroient  pas  moins 
quand  je  n’aurois  pas  ce  motif.  Si  je  ne 

diffimulation  & fe  mettant  fccours  de  Modene  affiégcç 
«a  - marche  pour  aller  ait  par  Antoine. 

P iiij 
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in  multitudine  optimorum  civium 
impetus  animi  mei  fucrit  fingula- 
ris  , &:  opéra  præcipua , niliil  ad 
meam  dignitatem  accedere  volo 
llifFragatione  veftra.  Concupifco 
autem  nihil  mihi  : contra  quod 
ipfe  pugno  ( b ) ; 8t  tempons  èc 
rei  te  moderatiorem  facile  patior 
elfe.  Nihil  aut  fero  aut  exigue  à 
Patria  civi  tributum  poteft  videri. 
Exercitum  ad  Sextum  Kal.  Maias 
Khodanum  trajeci , magnis  itine- 
ribns.  Vienna  (c)  équités  mille  ( d) 
via  breviore  præmifi.  Ipfe , fi  ab 
Lepido  ( e ) non  impcdiar , celeri- 
tate  fatisfaciam  : fi  autem  itineri 
meo  fc  oppofuerit , ad  tempus  con- 
filium  capiam.  Copias  adduco  , Sc 
numéro  &:  generc  ôc  fidclitate  fir- 
mifiimas.  Te  ut  diligas  me , fi  mu- 


( b ) Contra  quod  ipfe 

{ugno.  Cette  leçon,  qui  eft 
a plus  claire  8c  la  mieux  ap- 
puyée , n’étant  point  encore 
fans  obfcurité  , je  joindrai 
ici  les  autres  pour  en  laifler 
le  choix  au  Icéteur.  C’eft 
Contra  quant  ipfe  pugr.o.  Con- 
traqueme  ipfe  pugno.  Contra 


quem  ipfe  pugno . 

( c ) Vienna.  C’eft  la 
Ville  du  Dauphiné  qui  exifte 
encore  fous  le  même  nom. 
Quelques  Manulcrits  ont 
Viennam  j mais  comme 
Plancus  n’avoit  pas  befoin 
alors  d’envoyer  des  troupes 
à Vienne , & que  fon  but 
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ttre  d'iftingue  point  par  l’ardeur  de  mes 
efforts  , entre  un  fi  grand  nombre  de 
lïtaves  citoyens  , je  ne  vous  demandé 
point  de  contribuer  à l’augmentation 
de  ma' dignité  par  vos  fuffrages.  Je  ne 
defire  rien  pour  moi-même  ; je  fouhai- 
te  ail  contraire  qu’on  ne  s’occupe  point 
de  moi  : je  vous  abandonne  le  tems  ÔC 
la  nature  des  récompenfes.  Mon  prin- 
cipe eft  que  pour  un  citoyen  les  faveurs 
de  la  patrie  ne  font  jamais  trop  petites 
ni  trop  lentes.  Je  fuis  parvenu  pat  de 
grandes  marches  à faire  palier  le  Rhô- 
ne à mon  armée  le  2.7.  d’Avril.  J’ai  fait 
prendre  les  devans  à mille  chevaux  par 
un  chemin  plus  court.  Si  Lepidus  ne 
me  caufe  point  d’embarras  dans  ma  rou- 
te , on  fera  content  de  ma  diligence  ï 
mais  s’il  s’oppofe  à ma  marche , je  pren- 
drai confeil  des  conjonctures.  J’amène 
des  troupes  auxquelles  il  ne  manque 
rien  pour  le  nombre , l’efpece  & la  fi- 
délité. Aimez  moi , fi  vous  croyez  pou- 


étoit  d’aller  à Modene  , il 
eft  naturel  Je  préférer  Vien- 
ne , qui  étoit  vrnifembla- 
blement  le  lieu  d'où  il  par- 
toit. 

( d ) Equins  mille.  La 
Lettre  XI.  en  nomme  trois 
mille. 


(e)  Ab  lepido.  Il  fe  dé- 
fioit  de  Lepidus,  qui  n’avoit 
point  encore  déclaré  les  ■vé- 
ritables difpofitions , 8c  qui  » 
quoique  nommé  au  Gouver- 
nement d’Efpagne  , n’ayoiç 
point  encore  quitté  la  Gaule 
avec  fon  armée.  I 

P V 
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tuo  me  fa&urum  fcis,  rogo.  Vale.* 


EPISTOJLA  X. 

ClCERO  PlANCO. 

ETsi  fatis  ex  Furnio  noftro 
cognoram  quæ  tua  voluntas  , 
quod  confilium  de  Republica  ef- 
fet , tamen  tuis  Litteris  lectis , li-. 
quidius  de  toto  fenfu  tuo  judica- 
vi.  Quamobrem  , quanquam  in 
uno  prælio  (.a)  omnis  fortuna  Rei- 
publicæ  difceptat  ; quod  quidem  > 
cum  hæc  legeres , jam  Decretum. 
arbitrabar  fore  , tamen  ipfa  fama 
quæ  de  tua  voluntate  percrebuit  y 
magnam  es  Iaudem  confecutus, 
Itaque  fi  Confulem  Romæ  habuif- 
femus  (b)  , declaratum  effet  ab 
Senatu  cum  tuis  magnis  honori— 
bus  , quam  gratus  eflet  conatus 
& apparatus  tuus.  Cujus  rei  non 
modo  non  præteriit  tempns , fed 
ne  maturum  quidem  etiamnunc* 
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voir  compter  far  le  retour  de  mes  fen- 
timens.  , 


LETTRE  X. 

Cicéron  a Plancus. 


LE  récit  de  Furnius  m’avoit  allez  ap- 
pris vos  intentions  & vos  vues  pour 
le  fervice  de  la  République  : mais  vo- 
tre Lettre  m’a  fait  connoître  encore 
mieux  le  fond  de  vos  fentimens.  A la 
vérité  notre  fort  dépend  entièrement 
d’une  bataille , 6e  je  m’imagine  qu’elle 
en  aura  décidé  lorfque  vous  recevrez 
cette  Lettre  : mais  vos  bonnes  inten- 
tions n’en  font  pas  moins  connues  &£ 
ne  vous  font  pas  moins  d’honneur.  Si 
nous  avions  un  Conful  à Rome  le  Sénat 
n’auroit  pas  manqué  de  vous  faire  con-? 
noître  , par  quelques  honneurs  extraor- 
dinaires , combien  il  eft  farisfait  de  vos 
efforts  de  vos  préparatifs.  Mais  le  tems 
d’agir  n’ell  point  encore  palfé  j je  trou- 


( <*  ) In  nnn  pr.rlio.  U par  - 
le  du  combat  auquel  on  s’at- 
tendoit  près  de  Mo  lene  en- 
tre les  troupes  de  la  Képu- 
blique  Si  celles  de  Marc- 
Antoine  , Si  qui  fut  enfin 


livré. 

( b ) Rom<t  (uthuiffemut. 
Les  deux  Confuls  , Hirtius 
8 i l'anfa  , étoicnr  allés  le- 
courir  Mndcnc  à la  tête 
d’une  armée. 

r vj 
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meo  quidem  judicio  , fuit.  Is  enim 
dcnique  honos  mihi  videri  folet , 
qui  non  propter  fpem  futuri  bene- 
ncii  , fed  propter  magna  mérita 
claris  viris  defertur  de  datur.  Qua- 
re , fit  modo  aliqua  Refpublica , 
in  qua  honos  elucere  poifit  ; om- 
nibus, mihi  crede  , ampliiiimis  ho- 
noribus  abundabis.  Is  autem,  qui 
vere  appellari  poteft  honos  , non 
invitamentum  ad  tempns,  fed  per- 
petuæ  virtutis  eft  præmium.Quam- 
obrem  , mi  Plance , incumbe  toto 
pectore  ad  laudem  , fubveni  Pa-, 
triæ  , opitulare  collegæ  , omnium 
gentium  confenfum  &c  incredibi- 
lem  confpirationem  adjuva.  Me 
tuorum  confiliorum  adjutorem  , 
dignitatis  fautorem  , omnibus  in 
rebus  tibi  amicidimum  fidelifli- 
mumque  cognofces.  Ad  cas  enim 
cauÜas  quibus  inter  nos  amore  fu- 
mus  , officiis , vetuftate  conjun- 
«fti , Patriæ  caritas  accefîît , eaque 
effecit  ut  tuam  vitam  antefcrrcm 
meæ.  iii.  Kalendas  Aprilis  ( c ). 
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Ve  meme  qu’il  ne  fait  qu’arriver  : car , 
après  tout,  les  vrais  honneurs  font  ceux 
qu’on  accorde  aux  fervices  rendus  par 
les  grands  Hommes  plutôt  qu  a l’elpe- 
rance  d’en  recevoir.  Si  le  Ciel  nous 
rend  une  République  où  le  mérite  puilTe 
obtenir  le  luftre  qui  lui  convient , comp- 
tez que  le  vôtre  y fera  diftingué.  Ce 
qui  doit  porter  véritablement  le  nom 
d’honneur  n’eft  pas  une  fmple  invita- 
tion à quelques  adres  palfagers  de  vertu  ; 
c’eft  la  récompenfe  de  la  vertu  habi- 
tuelle & du  mérite  approuvé.  Je  vous 
exhorte  donc  , mon  cher  Plancus  , à 
tourner  toutes  vos  penfées  à la  gloire. 
Servez  votre  Patrie  : volez  au  iecours 
de  votre  Collègue  : foutenez  de  toutes 
vos  forces  cet  heureux  accord  de  toutes 
les  Nations  en  faveur  d’une  caufe  jufte 
& honorable  : vous  me  trouverez  tou- 
jours du  zélé  à faire  valoir  vos  inten- 
tions & à favorifer  votre  dignité.  En- 
fin , je  vous  promets  une  aminé  vive  8c 
confiante  : car  , outre  les  anciens  mo- 
tifs , tels  que  notre  atfeétion  mutuelle , 
les  bons  offices  & la  durée  de  notre 
liaifon  , j’en  trouve  un  fi  puifiant  dans 
l’amour  de  la  Patrie  , qu’il  me  feroic 
préférer  votre  vie  à la  mienne.  30  Mars. 

(c)  III,  April.  Cette  datte  comparée  au  jottt 


Digitized  by  Google 


550  LETTRE  DE  PLANCUS 
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EPISTOLA  XI. 

Plan  c-u  s Cicéron  i. 

IMmortales  ego  tibi  gra- 
tias , agamque  dum  vivam.  Nam 
rclaturum  me  affirmare  non  pof- 
fum.  Tantisenim  tuis  officiis  non 
videor  mi  rcfpondere  poffe  , nid 
forte  ( ut  tu  gravidime  difertilîime- 
que  ( a ) feriplifti)  ita  fenfurus  es,’ 
ut  me  referre  gratiam  putes  cum 
memoria  tenebo.  Si  de  filii  tui  di- 
gnitate  effet  attum  , amabilius 
certe  nihil  facere  potuiiïes.  Primæ 
tnæ  fententiæ  infinitis  cum  mune- 
bus  , pofteriores  ad  tempus  arbi- 
triumque  amicorum  meorum  com- 
pofitæ  , oratio  aiîidua  , 6c  perpétua 
de  me  jurgia  cum  obtre&atori- 
bus  propter  me  , notiflima  mihi 
funt.  Non  mediocris  adhibenda 

marqué  dans  la  Lettre  pré-  doit  être  la  neuvième.  Ce» 
céJente  , doit  faire  croire  pendant  ce  quelles  contien» 
que  s'il  n'y  a point  ici  d'er-  nenc  femhle  demander  Por- 
teur de  copidc,  la  Lettre  X.  dre  où  elles  font,  pu  il  que 
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LETTRE  XI. 


Plancus  à Cicéron. 

r 

JE  vous  rends  des  grâces  immortel- 
les , & je  vous  en  rendrai  toute  ma 
vie  j car  je  ne  fuis  pas  sûr  de  pouvoir 
jamais  m’acquitter  avec  vous.  Il  me  pa- 
roîc  impolîible  que  les  témoignages  de 
ma  reconnoidance  égalent  tant  de  bien- 
faits ; à moins  , comme  vous  me  l’écri- 
vez avec  beaucoup  d’éloquence  & de 
dignité  , que  vous  ne  mettiez  en  compte 
le  fouvenir,  éternel  que  j’en  veux  con- 
ferver.  Quand  il  auroitété  queftion  de 
l’honneur  de  votre  fils»  vous  n’auriez 
pu  rien  faire  de  plus  aimable.  Je  n’i- 
gnore ni  vos  premiers  avis , qui  m’ont 
fait  décerner  des  honneurs  fans  bornes  , 
ni  les  fuivans  , qui  étoient  accommodés 
aux  conjonctures  & formés  au  gré  de 
mes  amis  3 ni  vos  difeoursaflidus  en  ma 
faveur  , ni  les  démêlés  perpétuels  que 

Cicéron  loue  Plancus  de  ( a ) Scripftfii-  Comme 
s’être  heureufement  déter-  il  nry  a rien  qui  rcfTcmble  à 
miné  i partir  pour  aller  fc-  ceci  dans  les  Lettres  de  Ci- 
courir  Decimus  Brutus  défi-  ccron  à Plancus  , il  faut 
gné  fon  collègue  au  Cou-  croire  que  celle  dont  Plancus 
fulat.  , . 4 . „■  parle  ici  s’eft  perdue. 
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effc  mihi  cura , ut  Reipublicæ  me 
cîvem  dignnm  tuis  laudibus  præ- 
ftcm  ' in  amicitia  tua  mcmorem 
atque  gratum.  Quod 
tu um  munus  tuerc 
- quem  cde  voluifti , cum  exitu  re- 
bu fquc  cognofcis , defende  ac  fuR 
cipe.  Cum  Rhodanum  copias  tra- 
jcciflcm  , fratrcmque  cum  tribus 
millibus  ( b ) equitum  præmifiR 
fcm  , ipfe  iter  ad  Mutinam  diri— 
gcrem  , in  itinere  de  prælio  (c) 
fadto,  Brutoque  6c  Mutina  obfidio- 
ne  liberatis  audivi.  Animadverti 
nullum  alium  receptum  Antonium 
reliquiafque  quæ  cum  eo  eflent 
habere  , nifi  in  his  partibus , diiaÊ 
que  ei  fpes  efle  propofitas  , unam 
Lcpidi  ipfius  , altcram  exercitus. 
Quod  quædam  pars  exercitus  non 
minus  furiofa  eft  quam  qui  cum 
Antonio  fucrunt  , equitatum  re- 
vocavi.  Ipfe  in  Allobrogibus  con- 
ftiti  , ut  proinde  ad  omnia  para- 


rcliquum  efb , 
, 6c  me  , il  , 


( b ) Tribus  millibus.  J’ai  qu’il  n’en  nomme  que  mille, 
remarqué  dans  la  Lettre  IX.  t ( c ) De  [n.vUo  jaflo.  Il 
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Vous  avez  eus  avec  mes  envieux.  J’ai 
deux  devoirs  , que  je  m'efforcerai  de 
remplir  } celui  de  faire  trouver  dans 
moi  à la  République  un  citoyen  digne 
de  vos  éloges  , ôc  celui  de  prouver  la 
fidelité  de  mon  amitié  & de  ma  recon- 
noifiance.  Continuez  feulement  de  fou- 
tenir  votre  ouvrage  ; & fi  l’experience 
vous  fait  connoître  que  je  fuis  tel  que 
vous  l’avez  fouhaité , ne  ceflez  pas  de 
me  défendre.  Après  avoir  fait  paffer  le 
Rhône  à mes  troupes  & fait  prendre  les. 
devans  à mon  frere  avec  trois  mille 
chevaux  , je  dirigeois  ma  marche  vers 
Modene  , lorfque  j’ai  appris  en  chemin 
le  fuccès  du  combat , la  levée  du  liège 
& la  délivrance  de  Brutus.  J’ai  conçu 
qu’Antoine  avec  les  reftes  de  fes  trou- 
pes n’avoient  point  d’autre  pays  que  ce- 
lui-ci pour  retraite  , & qu’il  mettoit  fes 
efperances  dans  Lepidus  & fon  armée. 
Sçachant  d’ailleurs  qu’une  partie  de  cet- 
te armée  n’eft  pas  moins  furieufe  que 
celle  même  d’Antoine  , j’ai  pris  le  par- 
ti de  rappeller  ma  cavalerie , & je  me 
fuis  arrêté  dans  le  pays  des  Allobroges 
pour  être  en  état  de  me  conduire  fuivant 

n’avoit  appris  cctre  nouvelle  rances  du  combat  de  Mo» 
que  du  bruit  public , fans  dcuc. 
fijavoit  encore  les  circonf- 
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tus  eflem  ac  rcs  moneret.  Si  nuduS' 
hue  fe  Antonius  conférée , facile 
mi  vidcor  per  me  fufkinere  polie, 
Remqucpublicam  ex  veftra  fen- 
tentia  adminiftrare , quamvis  ab 
excrcitLi  Lepidi  rccipiatur  : fi  vero 
copiarum  aliquid  fecum  adducet , 
& fi , décima  legio  ( d ) veterana , 
quæ  nollra  opéra  revocata  cum 
reliquis  cft , ad  cumdcm  furorem 
redierit  , tamen  , ne  quid  detri- 
menti  fiat  dabitur  opéra  à me  : 
idquc  me  præftaturum  fpero , dum 
iltinc  copiæ  trajiciantur,  conjun- 
ftæque  nobifeum  facilius  perditos 
opprimant.  Hoc  tibi  fpondeo  , mi 
Cicero  , neque  animum  , nec  di- 
..  ligentiam  mihi  defuturum.  Cupio 
me  hercule  nulîam  refiduam  lol- 
licitudinem  efiTe.  Sed  fi  fuerit,  nec 
animo , nec  benevolentiæ , nec  pa- 
tientiæ  cujufquam  pro  vobis  ce- 
dam.  Do  quidam  ego  operam  ut 
etiam  Lepidum  ad  hujus  rei  lo- 
cietatcm  incitem  , omniaque  ei. 
obfcquia  polliceor  , fi  modo  Renv> 
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les  évenemens.  Si  Antoine  arrive  ici 
fans  être  bien  accompagné  , je  me  flate 
de  lui  réfifter  facilement  , & de  faire 
prendre  aux  affaires  un  cours  dont  vous 
ferez  fatisfait , quand  l’armée  de  Lepi- 
dus  fe  détermineroit  à le  recevoir.  Si 
la  dixiéme  légion  de  vétérans , que  j’a- 
vois  rappellée  à fon  devoir  avec  les  au- 
tres > retomboit  dans  la  même  fureur  , 
j.e  ne  laifferai  pas  d’empêcher  qu’elle  ne 
puiffe  nous  nuire , jufqu  a ce  que  j’aie 
reçu  d’où  vous  êtes  les  troupes  qui  me 
mettront  en  état  d’écrafer  ces  brigands. 
C’eft  ce  que  je  puis  vous  garantir,  mon 
cher  Cicéron  & vous  pouvez  compter- 
de  même  que  le  courage  & la  diligence 
ne  me  manqueront  point.  Le  plus  ar- 
dent de  mes  vœux  eft  de  nous  délivrer 
de  tout  ce  qui  peut  encore  nous  reflet 
d’inquiétude  i niais  s’il  nous  en  refte  , 
fpyez  sûr  que  perfonne  ne  l’emportera 
fur  moi  pour  le  zélé , le  courage  & la 
diligence.  Je  travaille  à faire  entrer  Le- 
pidus  dans  les  mêmes  difpofitions , & 
je  lui  promets  toutes  fortes  de  déféren- 
ces s’il  veut  fe  biffer  toucher  par  l’in- 
térêt de  la  République.  J’ai  pour  mi- 

( d)  Décima  leçio.  Cette  & commandée  par  Antoine, 
légion  avoit  l’ervi  long-tcms  Elle  confcrvoit  dé  l'attache» 
dans  les  Gaules  avec  Céfat , ment  pour  ces  deux  noms.  * 


Digitized  by  Google 


55*  LETTRE  DE  CICERON 
publicam  refpicere  volet.  Utor  in 
liac  re  adjutoribus  interpretibufL 
que , fratre  meo , & Latercnfe  ( e ),. 

Furnio  noftro.  Non  me  impe- 
dient  privatæ  ofFenfiones  , quo- 
minus  pro  Reipublicæ  falute  etiam 
cum  inimiciffimo  confentiam. 
Quod  fi  nihil  profccero  , nihilo- 
minus  maximo  fum  animo , ma- 
jore fortafle  cum  mea  gloria  vobis 
latisfaciam.  Fac  valeas  , meque 
mutuo  diligas. 

EPISTOLA  XJ  I. 

ClCERO  PLANCO. 

ET  s i {a)  Reipublicæ  caufïa 
maxime  gau  dere  debeo,  tan- 
tum ei  te  præfidii  , tantum  opis 
attulifie  extremis  pcene  tcmpori- 
bus  j tamen  ita  te  vidorem  com- 

( e ) Laterenfe.  M.  Ju-  cette  négociation, 
ventius  Latcreniïs  étoit  Lieu-  (*)  Eifi  , >&c.  Il  fem- 

tcuant  Je  Lcpidus , comme  blc  en  lifant  cette  Lettre  , 
Furnius  l’étoic  de  Flancus,  qu’elle  devroit  fuivre  cell» 
4)n  ycrra  les  trilles  fuites  de  de  l’iancus  au  Sénat.  Cepen» 
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jiiftres  & pour  interprètes  dans  cette 
grande  entreprile,  mon  frere  , Lateren- 
îis  & notre  ami  Furnius.  Mes  rellenti- 
mens  particuliers  ne  m’empêcheront 
poinr  de  m’accorder  avec  mon  plus  grand 
ennemi  pour  l’interet  de  la  République. 
Si  le  fuccès  ne  répond  point  à mes  in- 
tentions , mon  courage  n’en  fera  pas 
moindre,  & ma  gloire  peut-être  en 
aura  plus  d’éclat.  Portez-vous  bien , Ôç 
continuez  de  jn’aimçr  comme  je  vous 
aime. 

' ^ -■■■■■.  t -T  ' ' ' , ■» 

LETTRE  XII. 

ClCERON'  à PlANCUS. 


SI  la  feule  confidération  de  la  Ré- 
publique fuffit  pour  me  faire  relTern- 
tir  avec  la  plus  vive  joie  le  fecoitrs 
qu’elle  vient  de  recevoir  de  vous  pret- 
qu’à  l’extrémité  du  befoin  , je  vous  dois 
d’autant  plus  de  félicitations  après  no- 


tant on  conçoit  que  dans 
l'éloignement  où  Ciceton 
étoit  de  Plaiicus  , leut  coc- 
rcfpondancc  ne  pouvoit  être 
régulière  , parce  qûe  profi- 
tant de  toutes  les  occafions 
4P  s’écrire  f ils  n’auciidoient 


pour  cela  ni  les  Lettres  l’un 
de  l'autre , ni  la  réponfe  à 
celles  qu'ils  avoient  écrites. 
Ainfi  les  daitcs , ni  même  la 
fuite  des  faits  , ne  peut  fei:? 
vir  de  règle  bien  sûre  jotyç 
en  établir  l’otdçc^ 
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ple&ar  Republica  rccuperata , ut 
magnam  partent  mihi  lætitiæ  tua 
dignitas  affert , quam  & elle  jam 
ôc  futuram  ampliilimam  intelligo. 
Cave  enim  putes  ullas  unquarn 
Litteras  graviorcs  quam  tuas  iii 
Senatu  elle  recitatas.  Idque  conti- 
igit  cum  meritorum  tuorum  in 
Rempublicam  eximia  qùadam  ma- 
gnitudinc  , mm  verborum  fenterr- 
tiarumque  gravitate.  Quod  mihi 
.quidem  minime  novum , qui  6c 
te  noflem  , tuarum  Litterarum 
ad  me  miflarum  promiffa  memi- 
niflem,  & haberem  à Furnio  no- 
ftro  tuo  penitus  confilia  cognita. 
Sed  Scnatui  majora  vifa  funt  quam 
erant  exfpe&ata:  non  quo  unquarn 
de  tua  voluntate  dubitaflet  } fed 
nec  quantum  faccrc  poiTes,,  nec 
quo  progredi  vclles , exploratum 
fatis  habebat.  Itaquecum  ad  vu, 
Idus  Aprilis  manc  mihi  tuas  Lis- 
teras M.  Varifidius  (^)  reddidiF- 
fet , eafque  legiflem  , incredibili 
gaudio  fum  elatus,  Ç unique  ma- 
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•tre  viétoire  & le  rétabliffement  de  la 
liberté  , que  la  part  que  je  prens  à vo- 
tre honneur  augmente  beaucoup  ma  fa- 
tisfaétion.  Il  eft  aulli  grand  que  vous 
puiffiez  le  fouhaiter,  & je  prévois  qu’il 
fe  foutiendra  toujours  au  même  degré. 
Jamais  on  n’a  lu  de  Lettres  au  Sénat 
qui  y ayent  fait  plus  ü’impreflion  que 
les  vôtres , foit  par  le  mérite  éminent 
de  vos  fervices  , foit  par  la  dignité  de 
vos  expretlions  & de  vos  fentimens.  Je 
n’y  ai  rien  trouvé  qui  m’ait  paru  nou- 
veau , moi  qui  fuis  lié  li  familièrement 
avec  vous  , qui  me  fouviens  des  pro- 
mefles  que  vous  m’avez  réitérées  dans 
vos  Lettres  , & qui  ai  fçu  de  Furnius 
tout  le  fond  de  vos  delfeins.  Mais  lè 
-Sénat  y a trouvé  plus  de  grandeur  qu’il 
jie  s’y  étoit  attendu  •,  non  qu’il  fe  défiât 
de  vos  intentions  , mais  parce  qu’il  n’a- 
voit  pas  bien  conçu  ce  qu’on  pouvoir 
attendre  de  vous  & jufqu’où  vous  feriez 
capable  de  vous  engager  pour  le  foutien 
de  la  bonne  caufe.  Ce  fut  le  7.  d’Avril 
que  M.  Varifidius  m’apporta  de  grand 
matin  votre  Lettre.  Je  me  fentis  trans- 
porté de  joie  en  la  lifant,  J’avois  autour 
de  moi  un  çrand  nombre  d’excellens 

O 

(b)  Varifidius  , Chevalier  Romain  , intime  ami  4? 
Planais. 
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gna  multitude»  optimorum  viro- 
rnm  & civium  me  domo  deduce- 
ret,  feci  continu  o omnes  partici- 
pes meæ  voluntatis.  Intérim  ad 
me  venir  Munatius  nofter  , ut 
■con fucrat  : at  ego  ei  Litteras  tuas: 
nihil  dum  cnim  feiebat.  Nam  ad 
me  primum  Variildius  idejue  fibi 
à te  mandatum  eflTedicebat.  Paullo 
poil  idem  mihi  Munatius  ( c)  eas 
Litteras  legendas  dédit  quas  ipfl 
miferas , 6e  eas  quas  publiée.  Pla- 
cuit  nobis  ut  ftatim  ad  Cornutum , 
Prætorem  {d)  urbis,  Litteras  de- 
ferremus  , qui , quod  Confules  abr 
erant  , Confularc  mu  nus  jfuftine^ 
bat  more  majorum.  Senatus  eft 
continuo  convocatus  , frequenf- 
que  convenir  propter  famam  ar- 
que exfpecfeationem  tuarum  Ltte- 
rarum.  Rccitatis  Litteris  , oblata 


( c ) Mutiatiur.  On  ne 
peut  douter  que  cc  Munatius 
ne  fût  paient  de  Plancus  , 
qui  étoit  auflî  de  la  famille 
Munatiennc.  Suivant  les 
apparences  c'étoit  fon  troi- 
sième frère  , qui  portoit  le 
{pimenta  de  Fioüus.  Le  fé- 


cond , qui  étoit  furnomrné 
Durla  , lèrvoic  dans  le  parti 
d’Antoine. 

( d ) Cerrmtum  Pratorem , 
La  famille  des  Sulpicius  &ç 
celle  des  Cæcilius  ayant  éga- 
lement le  fui  nom  deÇornu- 
tus,  on  doute  de  laquelle 

citoyens 
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citoyens  , qui  attendoient  ma  fortie 
pour  m’accompagner.  Je  ne  pûs  ra’em- 
pêcher  de  leur  communiquer  le  fujec 
de  nia  fatisfa&ipn.  Dans  le  meme  inf- 
tant  Munatius  , notre  ami  commun  , 
étant  venu  me  joindre  à l’ordinaire  , je 
lui  montrai  auiîï-tôt  votre  Lettre  , dont 
il  n’avoit  encore  rien  appris  *,  car  Vari- 
fidius  étoit  d’abord  venu  chez  moi  fui- 
vant  vos  ordres.  Quelques  momens 
après  > Munatius  , qui  étoit  retourné 
chez  lui  , m’apporta  vos  deux  autres 
Lettres  i celle  que  vous  lui  écriviez  à 
lui-même  , ik  celle  qui  étoit  pour  le  Sé- 
nat. Nous  réfolumes  de  porter  celle-ci 
fur  le  champ  au  Préteur  Corn  mus , qui , 
fuivant  l’ancien  ufage  , tient  la  place 
des  Conluls  dans  leur  ablen.ee.  Le  Sénat 
fut  convoqué  immédiatement  , & l’at- 
tente de  vos  nouvelles  rendit  l’AlTem- 

\ 

des  Jeux  croit  ce  Prcccur.  fut  créée  l’an  de  Rome  387. 
Cependant  un  Commenta-  dans  la  perfonne  de  Sp.  Fu- 
tcur  (Urlînns)  allure,  d’a-  rius  Camillus.  En  t:o.  l’a- 
çtès  une  vieille  Infcriptibn  , bondancc  des  aflaiics  fit 
qu’il  étoit  Cecilicn.  Rcinar-  créer  un  fécond  Préteur  poyc 
quons  que  le  Prxtor  Urbx-  rendre  la  ïuftice  encre  les 
vji  1 étoit  le  premier  des  Pré-  citoyens  Sç  les  étrangers  ; ce 
tcuis  de  Ruine  , & que  te-  qui  lui  fit  donner  le  titre  de 
riant  le  -premiér  rang  après  Peregrinw  Prator  : mais  il 
les  Conduis  d fucccdoit  à étoit  inferieur  ai;  Prator  Ur . 
■îcurs  fondions  dans  leur  ab  battus',  qui  éroit  Chef  de  la 
fencc.  Cette  Charge  , dont  Jullice  entre  les  citoyens, 
i Unt-orité  étoit  fort  étendue. 

Tome  III.  Q 
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religio  Cornuto  cft , Pullariorum 
admonitu  (e.).,  non  fatis  diligen- 
ter eum  Aufpiciis  operam  dedifle. 
Idque  à noftro  Collegio  compro- 
bacum  cft.  Itaquc  res  dilata  eft  in 
pofterum.  Eo  autem  die  magna 
mihi  pro  tua  dignitate  contentio 
cum  Servilio  ( f)  \ qui  cum  gratia 
efFeciflet  ut  fua  fententia  prima 
pronunciaretur , frequens  eum  Se- 
natus  reliquit  , & in  alia  omnia 
difceffit  ; meæque  fententiæ  , quæ 
fecunda  pronuntiata  erat , cum 
fréquenter  aflentiretur  Senatus  , 
rogatu  Servilii , P,  Titius  {g)  ii> 
terceffit.  Res  in  pofterum  dilata, 
Venit  paratus  Servilius  , Jovi  ipft 
iniquus  ( h ) , çujus  in  Templo  res 
ipfa  agebatur.  Hune  quemadmo- 
dum  fregerim  , quantaque  con- 


( e ) Pullariorum  adnto- 
nitu.  Ces  ufages  fe  trouvent 
expliqués  dans  les  Remar- 
ques fur  les  Lettres  à Cecin  ■ 
na  , &c.  Il  fuffit  de  rappel* 
1er  ici  qu’il  déptndoit  des 
Augures  & des  autres  Mi- 
pîftrcsdela  Religion  d'arrê- 
ter le  cours  dçf  affaires  jar 


les  moindres  difficultés  , 
prifes  de  leur  profçflion.  Ci- 
céron étoit  du  Collège  des 
Augures. 

( / ) Servilio.  C’ctoit  P. 
Servilius  , fils  de  Servilius 
l'Ifauvique  , qui  avoic  été 
Conful  avec Julcs-Céfar.  Ci- 
céron dit  à l’occafion  de 
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blée  fort  nombreufe.  Après  la  leéturc 
de  votre  Lettre,  on  fit  naître  à Cornu- 
tus , fur  l’avis  des  Garde  - Poulets , un 
/crapule  de  Religion  , parce  qu’il  n’a- 
voit  pas  bien  confulté  les  Aufpices  , 
& cette  difficulté  fit  remettre  les  affai- 
res au  jour  fuivant.  Ce  fut  donc  le  len- 
demain que  j’eus  une  conteftation  fort 
vive  fur  votre  dignité  avec  Servilius , 
qui  avoit  trouvé  le  moyen  de  fe  faire 
.demander  le  premier  fon  opinion.  Il 
fut  abandonné  de  tout  le  monde  : mais 
lorfque  l’Aflemblée  eut  applaudi  à la 
mienne , que  je  prononçai  le  fécond  , 
le  Tribun  Titius,  à fapriere,  entreprit 
de  s’y  oppofer  , & le  ciebat  fut  renvoyé 
au  lendemain.  Servilius  parut  pour  fou- 
■tenir  l’oppofition  , quoique  ce  fût  en 
quelque  forte  contre  Jupiter  même  , 
dans  le  Temple  duquel  le  tenoit  l’Af- 
femblée.  J’aimerois  mieux  que  vous  ap- 
priffiez  d’un  autre  que  de  moi  de  quelle 
maniéré  je  le  menai , & combien  j’eus 

cette  affaire  , dans  une  des  Tribun  du  Peuple.  Voyt\ 
Lettres  à M.  Brutus  : ,,  In  l'Hi/i.  de Ciccr.l.  X. 

0,  Planci  cauJTa  Servilius  ( h ) Jo-vi  ipfi  miqtiut.  Ce 
exarfit  incrcdfbili  dolo-  n’cft  qu'une  figure  d’élo- 
,,  re  , niecumque  per  bi-  queaçc  , prife  du  Capitole 
,,  duum  itacontcndit , 8c  à où  le  Sénat  étoit  ailemblé  , 
,,  me  ita  fraélus  eft  ut  eum  8c  de  l’injufticede  Servilius, 
,,  in  perpetuum  modeftio  qui  fembloit  blpffer  la 
9l)  rem  fperem  fore.  faioteté  du  lieu, 

i g ) P-  JiOus,  Alors 

ûij 
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tentione  Titium  interceflorem 
abjecerim , ex  aliorum  te  Litteris 
malo  cognofcere.  Unum  hoc  ex 
meis  ; Senatus  gravior  „ conftan- 
tior  , amicior  tuis  laudibus  elle 
non  potuit  quam  tum  fuit.  Nec 
vero  tibi  Senatus  amicior  quam 
cun£ta  civitas.  Mirabilitcr  enim  Po- 
pulusRomanus  univerfus  , Se  om- 
nium gcnerum  ordinumque  con- 
fenfus  ad  liberandam  Rempubli- 
cam  confpiravit.  Pergé  igitur,  ut 
agis  , nomenque  tuum  commen- 
da  immortalitati  : atque  hæc  om- 
nia  quæ  habent  fpeciem  gloriæ  , 
collecta  inaniffimis  fplcndoris  in- 
Jdgnibus  , contemne  ; brévia , fu- 
gacia  , caduca  exiftima.  Verum 
decus  in  virtutc  politum  eft , quæ 
maxime  illuftratur  magnisin  Rem- 

Eublicam  meritis.  Eam  facultatem 
abcs  maximam  , quam  quando 
complexuses,  tene  j perfïce,  ut  ne 
minus  Rcfpubliça  tibi , quam  tu 
iReipublicæ  debeas,  Mc  tuæ  dignh 
tatis  non  modo  fautorem  , fcçt 
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«Je  difficultés  à vaincre  pour  repoufler 
l’oppofition  de  Titius.  Ce  que  je  puis 
vous  affiirer , c’eft  que  le  Sénat  ne  pou- 
voir agir  avec  plus  de  gravité , de  réfo- 
l'ution  & d’égard  pour  votre  honneur  , 
qu’il  le  fit  dans  cette  occafioii  -,  & vous 
ne  devez  pas  être  moins  fatisfait  de  tou- 
te la  Ville.,  car  le  Corps  du  Peuple  ôc 
tous  les  Ordres  de  l’Etat  font  nierveil- 
leufement  unis  pour  la  défenfe  de  la 
République.  Continuez  donc  comme 
vous  avez  commencé,  & rendez-vous 
digne  d’une  gloire  immortelle.  Tout  ce 
qui  n’a  qu’une  vaine  fplendeur  & qui 
ne  promet  que  des  apparences  de  gloi- 
re , mérite  votre  mépris.  Regardez  l’éclat 
extérieur  comme  un  avantage  court , fri- 
vole & paffiager.  Mais  le  véritable  hon- 
neur eft  placé  folidement  dans  la  ^ver- 
tu c’eft  par  les  fervices  qu’on  rend 
à la  Patrie  qu’il  acquiert  fon  plus  beau 
luftre.  L’occafion  eft  favorable  pour 
vous:  profitez- en.-,  puifque  vous  avez 
fçu  la  faifir , & tirez-en  parti  jufqu’à  la 
fin.  Ainfi  la  République  ne  vous  fera 
pas  moins  obligée  que  vous  à elle.  Pour 
moi,  vous  me  trouverez  toujours  ar- 
dent  à foutenir  & à augmenter  votre  di- 
gnité. C’eft  une  difpohtion  que  je  crois 
devoir  également , & à la  République,! 

Qiij 
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etiam  amplificacorem  cognofces. 
Id  ciim  Reipublicæ  , quæ  mihi  vi- 
ra eft  mea  carior , tum  noftræ  ne- 
ceilitudini  debere  me  judico.  At- 
que  in  his  curis  quas  contuli  ad  di- 
gnitatem  tuam  , cepi  magnam  vo- 
luptatem  , quod  bene  cognitam 
mihi  T.  Munatii  prudentiam  & 
fidem  magis  etiam  perfpexi  in  ejus 
incredibin  erga  te  benevolentia  ôc 
diligentia.  m.  Idus  Apriles. 


EPISTOLA  XIII. 

ClCERO  PlANCO,. 

UT  primum  poteftas  data  eft 
augendæ  dignitatis  tuæ,  ni- 
hil  prætermifi  in  te  ornando  quod 
pofitum  eft  aut  in  præmio  virtu- 
tis,  aut  in  honore  verborum.  Id 
ex  ipfo  Senatus  - confulto  poteris 
cognofcere  j ita  enim  eft  perfcrip- 
tum  ut  à me  de  fcripto  di£ta  fen- 
tentia  eft  : quam  Senatus  frequens 
fecutus  eft  fummo  ftudio  magna- 
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qui  m’eft  plus  chere  que  ma  vie  , ëc  d 
l’amitié  dont  je  fais  profeflion  pour  vous, 
ii.  d’Avril. 


LETTRE  XI  II 

Au  mime* 

AU  s s i - tôt  que  j’ai  pu  contribuer 
à l’augmentation  de  votre  digni- 
té , je  n’ai  rien  épargné  pour  vous  pro- 
curer de  nouveaux  honneurs  , foit  par 
des  éloges  , foit  par  les  récompenfes 
qui  conviennent  à la  vertu.  Vous  le  re- 
connoîtrez  aux  exprellions  du  Décret  , 
car  il  eft  conçu  dans  les  mêmes  termes 
que  j’ai  employés  pour  expliquer  mon 
opinion  , que  tout  le  Sénat  venoit  d’em- 
bralTer  avec  autant  d’unanimité  que  de 
zélé.  Quoique  vous  m’eufliez  fait  con- 
noître  par  votre  derniere  Lettre  que 
vous  étiez  plus  fenfible  à l’eftime  des 
honnêtes-gens  qu’aux  décorations  de  la 
gloires  j’ai  cru  que  votre  défintérefte- 
ment  ne  devoir  point  empêcher  qu’on 
ne  confiderât  combien  la  République 
vous  eft  redevable.  La  fin  répondra  fans 
doute  à ce  commencement  car  il  faut 

Q inj 
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que  confenfu.  Ego  quanquam  ex 
tuis  Litteris .(  a ) , quas  mihi  mi- 
Gfti  , perfpexeram  te  magis  judi- 
eio  bonorûm  quam  infignibus  glo- 
riæ  delectari , tamen  conlideran- 
dum  exiftimavi , etiamfi  tu  nihil 
poftulares  , quantum  tibi  à Repu- 
ülica  deberetur.  Tu  contexes  ex3 
tréma  cum  primis.  Qui  enim  M. 
Antonium  opprefïerit , is  bellum 
confecerit.  Itaque  Homerus  non 
Ajacem  nec  Achillem  , fed  Uly£ 
fem  ( b ) appellavit  ttoki^o^tov. 


EPISTOLA  XIV. 

Cicero  PlancoS. 

OGratam  famam  biduo 
ante  vi&oriam,  de  fubfidio 
tuo , de  ftudio  , de  celeritate  , de 
copiis  ! Atque  etiam , hoftibus  fu- 
fis , fpes  omnis  in  te  eft.  Fugifle 
enim  ex  prælio  Mutinenfi  dicuntur 
notiflimi latronum duces  (a).  Eft 
autem  non  minus  gratum  extrema 
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compter  que  celui  qui  nous  défera  d’An- 
toine terminera  la  guerre.  Ce  n’eft 
point  Ajax  ni  Achille  , mais  Ulyfle  , 
qu’Homere  a nommq  ttoXitoptov. 


LETTRE  XIV.1'"' 

Au  même . • 

L*  A g R e’a  b l e bruit  qui  s’eft  répan- 
du deux  jouts  avant  notre  viéVoire  , 
du  fecours  que  vous  nous  amenez , de 
votre  zélé , de  votre  diligence  & de  la 
bonté  de  vos  troupes  ! Quoique  nos  en- 
nemis forent  battus,  toute  notre  efpe- 
rance  ne  porte  pas  moins  fur  vous  j car 
on  alfure  que  les  principaux  Chefs  des 
brigands  fe  font  fauvés  du  combat  de 
Modene*,  & le  mérite  n’eft  pas  moin- 

l a ) Ialronum  duce!. 
Marc-Antoine,  fes  deuxfre* 
res  Caius  & Lucius.,  avec 
tous  ceux  qui  font  nommés 
dans  la  V'hilippiqueXl-  Ils 
avoient  été  battus  8c  Déc> 
mus  Brutus  délivré  du  fiége; 
anais  il  en  avoir  coûté  la  vie 
aux  deux  Confuls  Hirtius  8c 
Panfa.  Voyt\  l’Hip.  de  Ci- 
ter. l-X. 


{a)  'Ex  tuis  Iittexir.  La 
Lettre  donc  Cicéron  parle  cil 
la  huitième  icc  qui  confirme 
la  première  Note  de  la  dou- 
zième 

(L  ) Ulyffem  , &c.  Les 
confcils  d’Ulylle  exécutés 
conftammenc  aflurcrcnt  la 
ruinedeTroïe  iau  lieu  qu’A- 
)ax4c  Achille  périrent  avant 
la  fin  du  fiége. iLe  mot  Grec 
lignifie  délimiteur  de  U 
futile. 


Digitized  by  Google 


370  LETTRE  DE  PLÀNCUS 
delere , quam  prima  depellere.  E- 
quidem  exfpe&abam  jam  tuas  Lit- 
teras  , idque  cum  multis  ; fpera- 
bamque  etiam  Lepidum , Reipu- 
blicæ temporibus  admonitum  , te- 
cum  & Reipublicæ  fatis  efle  fa- 
&urum.  In  illam  igitur  curam  in- 
cumbe , mi  Plance , ut  ne  quæ  fcin- 
tilla  teterrimi  belli  relinquatur. 
Quod  fi  erit  fa£tum  , ôc  Rempu- 
blicam  divino  beneficio  afFeceris , 
&:  ipfe  æternam  gloriam  confe- 
quere.  D.  iii.  Non.  Mai. 


EPISTOLA  XV. 

' • r 

» 

Plaucus  Cicéron  i. 

HI  s Litteris  ( a)  fcriptis , quæ 
poftea  accidiflent  fcire  te  , 
ad  Rempublicam  putavi  pertinere. 
Sedulitas  mea , ut  fpero  , & mihi 
& Reipublicæ  tulit  fru&urn.  Nam- 
que  afîiduis  internuntiis  cum  Le- 
pido  egi , ut  omifïa  omni  conten- 
tione  3 reccnciliataque  volnntate 
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cire  à finir  la  viétoire  qu’à  la  commen- 
cer. J’attendois  des  Lettres  de  vous  , &c 
bien  des  gens  étoient  dans  la  même  im- 
patience. J’efperois  aufli  que  Lepidus  , 
excité  par  les  circonftances , fe  joindroic 
à vous  pour  fervir  la  République.  Fai- 
tes-en donc  votre  principal  foin  , mon 
cher  Plancus  , afin  qu’il  ne  refte  aucu- 
ne étincelle  d’une  (i  fâcheufe  guerre. 
Ce  fera  rendre  à la  République  un  fer- 
vice  divin  & vous  acquérir  une  gloire 
immortelle.  Le  5.  Mai. 

LETTRE  XV. 

Plancus  à Cicéron. 

APre’s  avoir  écrit  mes  Lettres  , 
j’ai  fait  .réflexion,  qu’il  pouvoit 
être  utile  au  fervice  public  que  vous  fuf- 
fiez  informé  de  ce  qui  eft  arrivé  depuis. 
Je  me  flate  que  ma  diligence  a été  de 
quelqu’avantage  pour  l’Etat  & pour 
liioi-mème.  Ayant  traité  avec  Lepidus 
par  un  grand  nombre  d’exprès  , je  lui 

(a  ) His Litteris.  Plancus  ceron  pat  la  mêmeoccafion. 
parle  de  la  Lettre  onzième  C’étoit  un  fupplétnent  qui 
de*ce  livre;  6c  vraifembla-  contenoit  ce  qui  s étoit  pâli* 
blenicnî  celle-ci  vint  à Ci-  -jufqu’au  départ  du  meua$ec. 

Qvj 
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LETTRE  DE  PLANCUS 
noftra  , communi  confilio  Reipu- 
blicæ  fuccurreret  j fe  liberos  uiv 
bcmque  pluris  quam  unum  perdi- 
tnm  abjeotumque  latronem  puta- 
ret  j obfequioque  meo  , fi  ita  fa.cc- 
ret , ad  omnes  res  abuteretur.  Pr<j- 
feci itaque per Latcrenfem  (b)  in- 
ternuntinm.  Fidcm  mihi  dédit  fe 


Antonium  , fi  prohibere  Proviricia 
fua  ( c ) non  potuifTet , bello  perfe- 
cuturum  : me  ut  venirem  , copiaf- 
que  eonjungerem  rogavit  : eoqiie 
magis  quod  Antonius  ab  equitatu 
fummus  efTe  dicebatur  , ôc  Lepr 
dus  ne  mediocrem  quidem  equi- 
tatum  habebat.  Nam  etiam  ex 


paucitate  ejus  , non  multis  ante 
diebus , decem  , qui  optimi  fue- 
rant  , ad  me  tranfierunt.  Quibus 
rebus  ego  coçnitis  eu  notât  us  non 

o n 

fum  } in  curfu  bonorum  confilio- 
rum  Lepidum  adjuvandum  puta- 
vi.  Adventus  meus  quid  profe£tu- 
rus  effet , vidi  ; vel  quod  equitatu 
meo  perfequi  atque  opprimere 
equitatum  ejus  poflem  : vel  quod 
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ai  propofé  de  mettre  à part  nos  ancien- 
nes querelles  , pour  nous  réconcilier 
fincerement  en  faveur  de  la  Républi- 
que , & de  marquer  plus  de  conlidéra- 
tion  pour  Tes  propres  interets  , pour  fes 
enfans  & pour  la  patrie , que  pour  un 
brigand  défefperé.  Je  lui  ai  fait  offrir, 
s’il  y confentoit  , mon  fecours  & mes 
fervices  dans  toutes  fortes  d’occafions. 
C’eft  par  l’entrcmife  de  Laterenfis  que 
cette  affaire  s’eft  négociée.  Lepidus 
m’engage  fa  foi  que  s’il  ne  peut  empê- 
cher Antoine  d’entrer  dans  fa  Provin- 
ce , il  lui  déclarera  une  guerre  ouverte. 
Il  me  prie  de  me  mettre  en  marche  pour 
joindre  inceffamment  mes  forces  aux 
fiennesjce  qui  lui  paroît  d’autant  plus  né- 
ceflaire  , que  fa  cavalerie  n’eft  pas  com- 
parable à celle  d’Antoifie.  En  effet , elle 
eft  à peine  médiocre  ; car , outre  qu’el- 
le étoit  déjà  en  fort  petit  nombre , dix 
de  fes  meilleures  Enfeignes  font  venues 
me  joindre  depuis  peu  de  jours.  Des 
promeffes  fî  généreulesm’one  excité  auf* 
ü-tôc  à ne  rien  épargner  pour  foutenir 
les  intentions  de  Lepidus.  J’ai  conçu 

(a)  Laterenftm , Lieutc-'  avoit  etc  nommé  Gotivcc- 
aam  de  Lepidus.  ncur , mais  où  il  ne  s’étoic 

(c)  Provincia  fua • De  point  encore  rendu,  % 

l’Efpagae  , dont  Lepidus  / 
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374  LETTRE  DE  PLANCUS 
exercitus  Lepidi  cam  partem  qu£ 
corrupca  eft  6c  ab  Republica  alie- 
nata , de  corrigcre  de  coercere  præ- 
fentia  mei  exercitus  poflem.  Ita- 
que  in  Ifara  , flumine  maximo  , 
quod  in  finibus  eft  Allobrogum , 
ponte  , uno  die  fadto  , exerci- 
tum  ad  quartnm  Idus  Maii  traduxi. 
Cum  vero  mihi  nuntiatiim  effet , 
L.  Antoniumpræmiflum  cum  equi- 
tibus  & cohortibus  ( d ) ad  Fo- 
rum Julii  ( e)  veniffè , fratrem  cum 
equitum  quatuor  millibu s , ut  oc- 
curreret  ei , mi(i  ad  v.  Idus  Maii. 
Ipfe  maximis  itineribus  cum  qua- 
tuor legionibus  (/)  expeditis , de 
reliquo  equitatu  fubfequar.  Si  nos 
mediocris  modo  fortuna  Reipubli- 
cæ  adjuverit , de  audaciæ  perdito- 
rum  , de  noftræ  follicitudinis  hic 
finem  reperiemus.  Quod  ff  latro , 
præcognito  noftro  adventu , rur- 

(d)  Cohtr'ibut.  J’ai  déjà  compofées  a changé  plu- 
iemarqué  qu’il  paroît  clai-  Jîeurs  fois  ; mais  qu'une  co- 
rement  pat  les  divers  té-  hortc  contenoit  trois  fortes 
mmgnages  des  Hiftoriens  , de  foldats  , qui  formoient 

3ue  le  nombre  de  foldats  trois  manipules  : l’une  , de 
ont  les  cohortes  écoient  ceux  qu’on  noinuioit  frin- 
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de  quelle  utilité  feroit  notre  jonétion , 
Toit  pour  ruiner  la  cavalerie  d’Antoine  , 
foit  pour  contenir  par  la  préfence  de 
mes  troupes  tout  ce  qu’il  y a de  traî- 
tres ou  de  mécontens  dans  les  fiennes. 


Ayant  fait  jetter  dans  l’efpace  d’un 
feul  jour  un  pont  fur  l’Ifere , grande 
riviere  du  pays  des  Allobroges , je  l’ai 
palfée  avec  mon  armée  le  1 z.  de  Mai. 
Cependant  fur  l’avis  que  Lucius  , frere 
d’Antoine  , s’étoit  avancé  jufqu’à  Forutn- 
Julii  avec  un  corps  de  cavalerie  & quel- 
ques cohortes , j’avois  fait  partir  la  veil- 
le mon  frere  à la  tête  de  quatre  mille 
chevaux  pour  aller  à fa  rencontre.  Je  le 
fuis  fans  perdre  un  moment  avec  qua- 
tre légions  & le  refte  de  ma  cavalerie  , 
& j’ai  laide  derrière  moi  tout  le  gros 
bagage.  Si  la  fortune  favorife  un  peu 
la  Republique  , nous  arrêterons  ici  l’au- 
dace du  rebelle  , & nous  verrons  peut- 
être  en  un  feul  jour  la  fin  de  toutes  nos 
peines  : mais  fi  le  brigand  regagne  l’I- 
talie à la  nouvelle  de  mon  approche  , 


tipes  i l’autre  , de  ceux  qui 
s’appelloient  bajiarii ; 8c  la 
troiiîéme  , des  triarii. 

(e)  Forum  Julii.  Il  y 
avoir  alors  deux  Villes  de  ce 
nom  dans  les  Gaules  , qui 
dévoient  toutes  deux  vrai- 
femblablemcnt  leur  origine 
i Jules-Céfar  i celle-ci  qui 


étoit  dans  la  Gaule  Harbon- 
noife  & qui  fe  nomme  au- 
jourd’hui Fréjus  ; l’autre 
dans  le  pays  Chartrain. 

( f ) Quatuor  legionitur . 
Il  en  nomme  cinq  dans  la 
Lettre  8.  Mais  Decjmus  Bru. 
tus  dit  auflî  quatre  daus  l’Ep  i- 
tre13.dnl.XI. 
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fus  in  Italiam  fe  recipcre  cœperic  , 
Brnti  erit  officium  , occurere  ei  , 
cui  fcio  necconfilium  nccanimnm 
defucurum.  Ego  tamcn , (î  id  ac- 
cident , fratrcm  cum  eqnitatu  mit- 
tam  , qui  fequatur  , Italiam  à va- 
ftatione  defendat.  Fac  valeas , me» 
que  mutuo  diligas. 


EPISTOLA  X Y I. 

..  Cicero  Planco. 

NI  h i l poft  hominum  memo- 
riam  gloriofius  , nihil  gra- 
tius  , ne  tempore  quidem  ipfo  op- 
portunius  accidere  vidi  , quam 
tuas  , Plance  , Litteras.  Redditæ 
funt  enim  , - frequenti  Senatu  , 
Cornuto  ; cum  is  frigidas  fane 
inconftantcs  (a)  recitafïct  Litte- 
ras Lepidi  5 fub  eas  flatim  recitatæ 
funt  tuæ  , non  fine  magnis  qui-» 
dem  clamoribus.  Cum  rebus  enim 
ipfis  eiïent , ftndiis  beneficiifque  in 

(a  ) Incanfttintes.  Lepi.  encore  plus  inconftanc  que 
dos } dont  le  cata&ere  étoic  fes  Lettres , balançoit  entre 
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ce  fera  TafFaire  de  Decimus  Brutus  de 
le  chercher  & de  le  joindre.  Ma  crainte 
n’eft  pas  que  Decimus  manque  de  cou- 
rage ni  de  prudence.  Dans  cette  fuppo- 
fition  néanmoins , je  ferois  partir  mon 
frere  avec  ma  cavalerie , pour  garantir 
l’Italie  du  ravage  de  ces  furieux.  Pre- 
nez foin  de  votre  fanté  & m’aimez  com- 
me je  vous  aime. 


LETTRE  XVI. 

Cicéron  à P l a n c u s. 

JAmais  événement , mon  cher  Plan- 
cus  , ne  fut  ni  plus  glorieux  , ni  plus 
agréable , ni  plus  convenable  aux  cir- 
conftances  , que  l’arrivée  de  vos  Let- 
tres : elles  ont  été  remifes  à Cornu- 
tus  dans  une  nombreufe  Ademblee  du 
Sénat.  Il  en  venoit  de  lire  une  de  Le- 
pidus  , mais  h froide  , & qui  fe  relTen- 
toit  fi  fort  de  fon  inconftance , que  la 
leéture  de  la  vôtre  produifit  auffi-tôt  de 
grandes  acclamations.  On  applaudie 

fon  devoir  & le  delîr  de  pro-  Les  Notes  des  Lettres  précé- 
fiter  des  malheurs  publics  dentes  ne  laincnt  rien  a ex- 
pour  élever  fa  fortune  en  pliquer  dans  celle-ci. 

£c  joignant  avec  Antoine. 
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Rempublicam  , gratiflimæ  , tuhi 
erant  graviflimis  verbis  & fenten- 
tiis.  Flagitare  Senatus  inftitit  Cor- 
nutum  ut  referret  ftatim  de  tuis 
Litteris.  Ille  fe  confiderare  velle. 
Cum  ei  magnum  convicium  fieret 
cun£to  à Senatu  , quinque  Tribu- 
ni  Plebis  retulerunt.  Servilius  ro- 
gatus  rem  diftulit.  Ego  eam  fen- 
tentiam  dixi , cui  Funt  affènfi  ad 
unum.  Ea  quæ  fuerit  , ex  Sena- 
tus-confulto  cognofces.  Tu , quan- 
quam  confilio  non  eges  , vel  abun- 
aas  potius  , tamen  hoc  animo  efle 
debes , ut  nihil  hue  rejicias  : ne- 
ve  in  rebus  tam  fubitis  , tamque 
anguftis  à Senatu  confilium  pe- 
tendum  putes.  Ipfe  tibi  fis  Sena- 
tus -,  quocumque  te  ratio  Reipu- 
blicæ  ducet  , fequare.  Cures  ut 
ante  fa£tum  aliquod  à te  egre- 
gium  audiamus  , qnam  futurum 
putarimus.  Illud  tibi  promitto  , 
quidquid  à te  erit  fa&um  , id  Se- 
natum  non  modo  ut  fideliter  , fed 
etiam  ut  fapienter  factum  , com- 
probaturum.  Yale. 
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non-feulement  au  fond  des  chofes  , à. 
votre  zélé , aux  ferviccs  que  vous  ren- 
dez à la  République  , mais  encore  à la 
noble  (Te  du  ftyle  & des  penfées.  L’Af- 
femblée  prefla  Cornutus  d en  faire  auf* 
fi-tôt  le  rapport-  Il  répondit  qu’il  vou- 
loit  prendre  du  tems  pour  délibérer. 
Tout  le  Sénat  en  paroiffant  chocqué  , 
le  rapport  fut  fait  par  cinq  Tribuns. 
Servilius  , lorfqu’on  en  vint  aux  opi- 
nions , fe  déclara  pour  le  délai.  J’ex- 
pliquai la  mienne  , & tout  le  monde  s’y 
conforma  fans  exception.  Vous  appren- 
drez par  le  Décret  même  comment  elle 
ëtoit  conçue.  Quoique  le  confeil  ne 
vous  manque  point , & qu’au  contraire 
vous  foyez  de  ce  côté-là  dans  une  ef- 
pece  d’abondance  , il  faut , fi  vous  m’en 
croyez , avoir  afiez  de  fermeté  pour  ne 
rien  renvoyer  ici  ; & dans  des  affaires 
fi  fub'ites  & fi  preflantes , vous  ne  devez 
pas  vous  croire  obligé  de  confulter  le 
Sénat.  Faites  que  nous  apprenions  de 
vous  quelque  belle  aétion  avant  que  nous 
ayons  pû  la  prévoir.  J’ofe  vous  garantir 
que  vous  ne  ferez  rien  qui  ne  foit  ap- 
prouvé du  Sénat,  8c  qui  ne  porte  à fes 
yeux  le  caraétere  de  la  fidelité  & de  la 
prudence. 
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EPISTOLA  XVII. 

Plancus  Cicéron  î. 

AN  t o n i u s Idibus  Maii  ad 
Forum  Julii  cum  primis  co- 
piis  venit.  Veiltidius  ( a ) bidui 
fpatio  abeft  ab  eo.  Lepidus  ad  Fo- 
rum Voconii  cadra  habet  , qui 
locus  à Foro  Julii  quatuor  & vi- 
gintimillia  pafluum  abeft,  ibique 
me  exfpe&areconftituit,  quemad- 
modum  ipfe  mihi  fcripfit.  Quodft 
omnia  mihi  integra  & ipfe  & for- 
tuna  fervarit , recipio  vobis  celeri- 
ter  me  negocium  ex  fententia  con- 
fecturum.  Fratrem  meum  afltduis 
laboribusconcurfationibufquecon- 
fectum  , graviter  fe  habuifle  antca 
tibi  fcripfi.  Sed  tamen , cum  pri- 
mum  pofle  ingredi  cœpit , non 
magis  fibi  quam  Reipublicæ  fe 
convaluifte  exiftimans , ad  omnia 
pcricula  princeps  efte  non  recufa- 
bat.  Sed  ego  eum  non  folum  hor- 
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LETTRE  XVII. 

Plancus  à Cicéron, 

AN  t o^i  n e eft  arrivé  le  5 . de  Mai  à 
Forum-Julii  avec  Ton  avant-garde. 
Ventidius  n’en  eft  éloigné  que  de  deux 
journées.  Lepidus  eft  campé  à Forum-ro - 
conii,d’ où  l’on  compte  vingt-quatre  milles 
jufqu’à  l’autre  Ville  , & , luivant  ce  qu’il 
m’écrit , il  eft  réfolu  de  m’y  attendre.  Si 
Lepidus  & la  fortune  me  font  fidèles  , 
je  vous  garantis  que  l’affaire  fe  termi- 
nera bien-tôt  comme  nous  le  délirons. 
Je  vous  ai  déjà  marqué  que  les  fatigues 
& les  marches  continuelles  avoient  fort 
altéré  la  fanté  de  mon  frere  j ce  qui 
n’a  point  empêché  qu’au  premier  pas 
qu’il  a pû  faire  , fe  croyant  rétabli  poul- 
ie fervice  de  la  République  autant  que 
pour  lui  - même , il  n’ait  été  difpofé  a 
braver  toutes  fortes  de  périls.  Mais  je 
l’ai  preffé  , je  l’ai  même  forcé  de  retour- 

. (A)  Ventidius.  P.  Venti-  Q.  Pedius  , qui,  avoir  fuccp- 
dius  Piceus  , homme  de  dé  à Hinius  tue  au  combat 
baffe  naifïançe  , qui , étant  de  Modene.  Foye\  U Lttt r» 
fréteur  cette  année  , fut  fuivMtt, 

£içç  Confiai  à la  place  dç 
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tatus  fum  , verum  etiam  coegi  ifto 
proficifci  j quod  & ilia  valetudine 
magis  conficere  fe  quam  me  juva- 
re  poftet  in  caftris  ; &c  quod  acer- 
bilfimo  interitu  Confulum  Rem- 
publicam  nudatam  tali  cive  Præ- 
rore  (b)  in  urbanis ofHciis indigere 
exiftimabam,  Quod  G qui  veftrum 
non  probabit  , mihi  prudentiam 
in  confilio  defuiflè  iciat,  non  iili 
erga  Patriam  fidelitatem.  Lepidus 
tamen  , quod  ego  deilderabam  , 
fecit.,  ut  Apellam  ad  me  mitteret; 
quo  obfide  fide  illius  St  focietatis 
in  Republica  adminiftranda  ute- 
rer.  Studium  mihi  fuum  (c)  L. 
Gellius , de  tribus  fratribus  Sex. 
Graviano  probavit , quo  ego  in- 
terprète noviffime  adLepidum  fum 
ufus.  Amicum  eum  Reipublicae 
cognofTe  videor  , libenterque  ei 
fum  teftimonio , St  omnibus  ero 

( b ) T.ili  cive  Prœtore.  Le  million  du  Sénat  pour  aller 
frète  de  Plancus  , quoique  lervir  dans  la  Gaule. 

Préteur  , & par  conséquent  ( c ) Studium  mihi 
aflujctti  par  les  Loix  à ne  fuum  , C Te.  Il  n’y  a point 
pas  forcir  de  Rome , avoit  d'éclairciflemcnt  à efperct 
quitté  foji  polie  avec  la  pet-  pour  ces  petits  taies  > qui  na 
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lier  à Rome  , non  - feulement  parce 
qu’en  demeurant  ici  dans  l’état  où  il  eft  > 
il  ne  feroit  que  ruiner  entièrement  fes 
forces  fans  m’être  d’un  grand  fecours , 
mais  éficore  parce  que  la  République, 
après  la  douloureufe  perte  de  fes  deux 
Confuls , a befoin  dans  les  fondions  de 
la  Ville  d’un  citoyen  tel  que  lui  pour 
Préteur.  Si  quelqu’un  d’entre  vous  n’ap- 
prouvoit  point  fon  retour  , je  déclare 
qu’on  doit  faire  tomber  le  reproche  , 
non  fur  lui  , comme  s’il  avoit  manqué 
de  fidelité  pour  la  Patrie  j mais  fur  mon 
imprudence  pour  lui  avoir  donné  ce 
çonfeil.  Au  relie , Lepidus  a pris , comme 
je  Pavois  fouhaité,  le  parti  de  m’envoyer 
Apellas , pour  otage  de  fa  fincerité  dans 
le  delfein  qu’il  a de  fervir  avec  moi  la 
République.  L.  Gellius  m’a  donné  dans 
cette  occafion  une  bonne  preuve  de  fon 
zélé,  & n’a  pas  moins  fatisfait  Sext.  Gra- 
vianus  fur  l’affaire  des  trois  freres.  Audi 
n’ai-je  pas  fait  difficulté  de  l’employer 
tout  nouvellement  auprès  de  Lepidus  \ 
car  je  le  crois  fort  aficélionné  pour  1^ 
ÏLépublique.  Je  lui  rends  volontiers  té^- 
moignage  ,*&  je  ne  le  refuferai  jamais 

font  pas  autrement  connus,  aux  leçons  les  mieux  éta- 
L’obfcurité  du  fait  entraîne  blies.  On  pourroii  cntcildiç 
ordinairement  celle  de  l’ex-  ici  les  tioi$  Ancoines, 
preflïon.  Je  nie  fois  attaché 
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qui  bene  mercntur.  Fac  valeas , 
meque  mutuo  diligas  , dignita- 
temque  mcam  , fi  mercor , tuea- 
ris,  fient  adhuc  fingulari  cum  be- 
nevolentia  fccifti.  Vale, 

- ■ ■ ■■  ■ ■■■■■■■  ■ ■ ■ . j 

EPISTOLA  XVIII,  ^ 

Pi,  ancus  C i c e r o î*  i, 

* 

QU  1 d in  animo  habuerim, 
cum  Lævus  ( a ) Nervaque 
difeeflerunt  à me , 6c  ex  Lic- 
teris  quas  eisdedi,  6c  ex  ipfis  co- 
gnofeere  potuiffci  , qui  omnibus 
rebus  confiliifque  meis  interfue- 
runt.  Accidit  mihi  quod  homini 
prudenti  6c  cupido  fatisfaciendi 
Reipublicæ  bonifque  omnibus  ae- 
cidcre  folet , ut  confilium  feque- 
rer  periculofum  magis  , dum  me 
probarem  , quam  tutum  , quod 
habere  pofiet  obtrecbationem.  Ita- 
que  polt  difeefium  legatprùm  , 

( a ) Ce  nom  re-  k furnora  de  Cifpius.  Feftus 

rient  dans  la  Lettre  u . avet  parle  d’un  L*vu$  Cifpius 

à ceux 
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l ceux  que  j’en  croirai  dignes.  Prenez 
foin  de  votre  (ante  , aimez-moi  comme 
je  vous  aime  j Se,  fi  vous  croyez  que  je 
le  mérite  , continuez  de  foutenir  ma  di- 
gnité avec  cette  affection  finguliere  donc 
vous  n’avez  pas  cellé  de  me  donner  des 
preuves. 


LETTRE  XVIII. 

Plancus  à Cicéron.  1 

LÆvus  Se  Nerva  ayant  été  conti- 
nuellement témoins  de  ma  condui- 
te de  de  mes  vues  , vous  apprendrez 
d’eux-mêmes  autant  que  par  les  Lettres 
dont  je  les  ai  chargés , quelles  étoient 
mes  difpofitions  à leur  départ.  Je  me 
trouve  dans  le  cas  où  tombe  prefque 
toujours  un  homme  vertueux  qui  fou- 
haite  de  fiervir  la  République  , Se  je  puis 
dire  dans  le  cas  commun  à tous  les  hon- 
nêtes-gensj  c’eft-à-dire , que  j’ai  mieux 
aimé  choifir  le  parti  le  plus  dangereux  , 
parce  qu’il  juilifie  mes  intentions  , 
que  de  prendre  le  plus  sur  , au  rif- 
que  de  donner  fur  moi  quelque  pri- 
fe  à la  malignité.  Ainfi  me  voyant  lol- 

d’ Anagnies , qui  avoit  don-  pius.  On  a déjà  vû  la  nojg 
oë  ion  nom  au  Monc  Clf-  de  Nctva. 

Tome  ///.  R 
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cnm  binis  continuis  Litteris  de  Le- 
pidus  me  ne  venirem  rogarct,  de 
Laterenfis  multo  ctiam  magis  pro- 
pe  implorans  obteftaretur,  non  ul- 
iam  rem  aliam  extimefeeris  quam 
eandem  quæ  mihi  quoqne  facit 
timorem , varietatem  atque  infide- 
litatem  exercitus  ejus  : non  dubi- 
tandum  putavi  quin  fuccurrerem  , 
meque  communi  periculo  ofFer- 
rem.  Sciebam  enim  , de  cautius  il- 
lud  erat  confilium  , exfpecbare  me 
ad  Ifaram,  dum  Brutus  trajiceret 
exercitum , de  cnm  Collega  con- 
fentiente  , ficut  milites  facinnt  , 
hoftibus  obviam  ire  : tamen  fi  quid 
Lepidus  bene  fentiens  detrimenti 
cepifiet . hoc  omne  affignatum  iri 
aut  pertinaciæ  meæ.  aut  timori  vi- 
debam  , fi  aut  hominem  ofFenfum 
mihi , conjunctum  cum  Republi- 
ca  non  fublevafTem  , aut  ipfe  à 
çertamine  belli  tam  neceflarii  me 
j-emovilFem.  Itaque  potins  pericli- 
tari  vol  ni  , fi  pofiet  mea  præfentia 
$e  Lepidum  tueri  ? de  exerciturrç 
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licite  par  deux  Lettres  , depuis  le  dé- 
part des  Députés  *,  l’une  de  Lepidus  » 
qui  me  prioit  de  le  joindre  ; l’autre  de 
Laterenlis , qui  me  demandoit  la  même 
chofe  avec  beaucoup  plus  d’inftances 
& prefqu’à  genoux  , en,  me  repréfen- 
tarft  qu’il  ne  craignoit  que  l’inconftance 
-Se  l’infidélité  de  l’armée  , fur  laquelle  je 
ne  fuis  pas  non-plus  fans  défiance  ; j’ai 
cru  qu’il  ne  falloit  pas  balancer  , & 
que  je  devois  m’expofer  au  péril  qu’il 
m’étoit  impoflible  de  me  déguiler.  Je 
fçavois  fort  bien  qu’il  étoit  plus  sûr  d’at- 
tendre près  de  l’Ifere  que  Brutus  eue 
fait  pafier  ici  fon  armée , 6c  d’aller  au- 
devant  de  l’ennemi  de  concert  avec 
mon  collègue.  C’étoit  le  parti  que  de- 
voir prendre  un  homme  de  guerre  : mais 
j’ai  confideré  que  fi  dans  les  bons  fenti- 
mens  où  l’on  pouvoit  fuppofer  Lepidus 
il  lui  arrivoit  quelque  choie  de  fâcheux, 
on  ne  manqueroit  pas  d’en  acculer  mon 
opiniâtreté  ou  ma  frayeur  j l’une  , pour 
n’avoir  pas  fecouru  un  homme  lié  avec 
la  République  parce  qu’il  n’étoit  pas 
mon  ami  ; l’autre , pour  avoir  évité  le 
combat  dans  une  guerre  fi  indifpenfa- 
ble.  Ainfi  j’ai  mieux  aimé  m’expofer  à 
tous  les  rifques  , dans  la  vue  de  loutenir 
lepidus  de  de  fortifier  fon  armée , que 

Rij 
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faccrc  meliorem,  quam  nimis  eau- 
tus  videri.  Sollicitiorcm  ccrte  ho-: 
minem  non  fuis  contra&is  nemh 
nem  puto  fuiffe.  Nam  , qu;ç  rcs. 
nnllam  habebat  dubitationem  ii 
exercitus  Lepidi  abfit,  ea  nunema- 
* gnam  affert  follicitudinem  , ma* 
gnumque  habet  cafum.  Mihi  enim 
ii  contigiifet  ut  prior  occurrerem 
Antonio  , non  me  hercules  horam 
conftitiflet  : tantum  ego  & mihi 
çonfido , àc  fie  perculfas  illius  co- 
pias  Ventidiique  mulionis  ( b ) ca- 
ibra  dcfpicio.  Sed  non  poilu m non 
exhorreicere , il  quid  intra  cutem 
fubeffc  vulneris , quod  prius  noce- 
re  poteft  , quam  fciri  çurarique 
poffit.  Sed  çerte  niii  uno  Ioco  me 
tenercm , magnum  periculum  ipfq 
Lepidus  , magnum  ca  pars  cxerci-r 
tus  adiret  quæ  bene  de  Rcpublica 
fentit.,  Magnam  etiam  perditi  ho- 
ftes  acceflionem  fibi  fcciiTent  , iî 
quas  copias  à Lcpido  abftraxiflenr. 

( b ) F'entitiiique  w:tlior  dius  étoit  de  très-baflè  naif- 
ftis.  J’ai  remarqué  dans  la  fance.  Pline  { 1.  VII.  c.  45.  ) 
jf.ectrç  précédente  que  Veqci-  ôc  Valcrc -Maxime  ( 1.  yi.i 
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de  m’arrêter  à des  excès  de  précautions* 

Je  crois  d’ailleurs  en  avoir  marqué  plus 
que  perfonne  dans  des  occafions  qui  ne 
peuvent  pas  m’être  reprochées  ; car  ce 
qui  m’auroit  été  facile , fi  Lepidus  n’é- 
toit  point  ici  avec  fon  armée , me  cau- 
fe  à préfent  beaucoup  d’inquiétude  S& 
ne  me  paroît  pas  même  exemt  de  dan-» 
ger.  Je  veux  dire  que  fi  j’avois  rencon- 
tré Antoine  le  premier  , il  n’auroit  pas 
tenu  une  heure  devant  moi , tant  j’ai  de 
confiance  en  moi-même  , & de  mépris  , 
foit  pour  fes  troupes  effrayées , foit  pour 
Celles  de  ce  muletier  de  Ventidius.  Mais 
je  frémis , quand  je  fais  réflexion  qu’il 
y a peut-être  fous  la  peau  quelque  playe 
cachée , dont  les  pernicieux  effets  peu- 
vent fe  faire  fentir  avant  qu’on  puiffe 
la  connôître  Si  chercher  du  remede.  Ce- 
pendant il  eft  certain  que  fi  je  ne  me 
tenois  pas  où  je  fuis  , Lepidus  & cette  % 
partie  de  l’armée  , qui  eft  bien  difpofée 
pour  la  République  j courroient  un 
grand  danger.  Nos  ennemis  fe  fortifie- 

rapportent  efféflivcnlent 
que  dans  fa  jcunefle  il  avoir 
gagné  fa  vie  à conduire  des 
mulets  & des  fourgons.  Il 
devint  enfuite  un  des  plus 
célébrés  exemples  dit  pou- 
voir de  la  fortune  ; car  non- 
^ulenaent  il  s'éleva  par  tous 


les  degrés  de  l'honneur  juf- 
qu’à  celui  du  Confulat  ; mais 
il  fut  le  premier  qui  triom- 
pha des  Parthes  , les  plus 
dangereux  ennemis  de  Ro- 
me , après  les  avoir  vaincus 
dans  trois  grandes  batailles. 

R iij 
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Quæ  û ad  vendis  meus  repreflerit 
agam  gratias  fortunæ , conftantiæ- 
que  meæ , quæ  ad  ha  ne  experien- 
tiam  excicavir.  Itaque  ad  xii/Ka- 
lendas  Jun.  ab  Ifara  caftrà  movi, 
Pontem  tamen  , qüem  in  Ifara  fe- 
ceram  , caftellis  duobus  ad  capîta 
pofitis , reliqui , præfidiaque  ibi  fir- 
iria  pofui , ut  venienti  Bruto  exer- 
eituique  ejus  fine  mora  tranfitus 
effet  paratus.  Ipfe  , ut  fpero  , die- 
bus  octo  , quibus  has  Litteras  da- 
bam , cum  Lepidi  copiis  me  con- 
jungam.  Yale. 


j 

E P I S T O L A XIX. 

Cicero  Plan co. 

QUanquam  gratiarum  a&io- 
nem  à te  non  defiderabam  , 
cum  te  re  ipfa  atque  animo 
feirem  efle  gratiffimum  : tamen 
( fatendum  eft  enim  ) fuit  ea  mihi 
perjucunda.  Sic  enim  vidi , quafî 
^a  quæ  oculis  cernuntur , me  à te. 
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toient  aufli  beaucoup  s’ils  pouvoient  en- 
lever quelques  troupes  à Lepidus.  La 
fortune  , & ma  confiance , qui  m’a  exci- 
té à tenter  cette  entreprife , m’auront 
rendu  un  grand  fervice  fi  elle  réiiflic* 
J’ai  donc  quitté  l’ifere  le  19.  de  Mai, 
après  avoir  muni  de  deux  redoutes  la 
tete  du  pont  que  j’y  ai  fait  jetter  , & 
j’y  ai  lamé  des  troupes  fuffifantes  pour 
les  défendre , afin  que  Brutus  en  y arri- 
vant avec  fon  armée  puifie  trouver  le 
,pafiage  libre.  Pour  moi  j’efpereque  dans 
nuit  jours  , à compter  'de  la  datte  de 
cette  Lettre  , je  me  joindrai  aux  trou- 
ves de  Lepidus. 


LETTRE  XIX. 

Cicéron  à Plancus. 

OUôiqu’e’tant  aufii  perfuadé  que 
je  le  fuis  de  vos  fentimens  je  n’exi- 
gearte  aucune  marque  de  votre  recon- 
noifiance  , je  ne  diflîmulerai  pas  que 
vos  remercîmens  m’ont  fait  beaucoup 
de  plaifir.  J’y  ai  reconnu  que  vous  m’ai- 
mez aufli  clairement  que  ce  qui  s’apper- 
çoit  par  les  yeux.  Qu’en  penfois-je  donc 
auparavant  ? Je  m’en  étois  toujours  flat- 
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amari.  Diccs , quid  antea  ? Senv* 
per  equ idem  , fed  nnnquam  illu- 
llrius.  Litteræ  tuæ  mirabiliter  gra-- 
tæ  finit  Scnatui , cum  rebns  ipfis, 
quæ  erant  gravifiimæ  Sc  matfimæ  , 
fortifTimi  animi  fummique  cond- 
lii  : tum  etiam  gravitate  ( a ) fen- 
tentiarum  atque  verborum.  Sed, mi 
Plance  , incumbe  ut  belli  extrema 
perficias.  In  hoc  erit  fumma  &: 
gratia  & gloria.  Cupio  omnia  Rei- 
publicæ  caufïa  r fed,  me  hercules 
-in  èa  confervanda  jam  defatiga-. 
tus  , non  multo  plus  Patriæ  fave.o 
quam  tuæ  gloriæ  : cujus  maximam 
facultatem  tibi  Dii  immortales  , 
ut  fpero  , dedere  ; quam  comple- 
éLere , obfecro.  Qui  enim  Anto- 
nium  oppreflcrit  , is  hoc  bellum 
teterrimum  periculodflîmumque 
confecerit.  Vaie. 

(a)  Tnm  etiam  gravita-  écrite  avec  foin-  J’ai  remar- 
te.  On  peut  juger  de  l'efpric  que  qu'on  lui  donne  un 
& du  itylc  de  Plancus  par  rang  entre  les  Orateurs  ce- 
la Lettre  VIII  , qui  paroît  lebres. 
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te  de. même  -,  mais  je  n’en  avoisjjamais 
eu  un  témoignage  plus  éclatant.  Vos  Let- 
tres ont  plu  mervcilleufement  au  Sénat , 
non-feulement  par  le  fond  des  chofes, 
qui  font  affurément  de  la  plus  haute  im- 
portance , & qui  font  autant  d’honneur 
a'  votre  courage  qu’à  votre  prudence  * 
mais  encore  par  la  nobleffe  des  fenri- 
mens  & des  expreflions.  Mais  il  eft 
queftion  s mon  cher  Plancus , de  finir 
» heureufement  la  guerre  : c’eft  par-là  fque 
vous  mettrez  le  comble  à votre  gloire  & à 
l’affection  qu’on  a pour  vous.  Mes  vœux 
font  fans  bornes  pour  l’intérêt  de  la  Répu- 
blique ;mais  las  en  vérité  de  tout  ce  que 
j’ai  fait  pour  fa  confervation  3 je  ne  feai  fi 
elle  a maintenant  beaucoup  plus  de  parc 
à mon  zélé  que  l’intérêt  de  votre  gloi- 
re. Il  me  femble  que  les  Dieux  immor- 
tels ne  pouvoient  vous  offrir  une  plus 
belle  occafion  de  vous  fignaler.  Saifif- 
fez-la , je  vous  en  conjure.  C’eft:  à celui 
qui  nous  aura  défait  d’Antoine  qu’ap- 
partiendra? l’honneur  d’avoir  terminé 
cette  terrible  ôc  dangereufe  guerre. 

; V* 
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EPISTOLA  XX. 

C I C E R O PlANCO. 

ITa  erant  omnia , quæ  iflinc 
afFerebantur , incerta , ut , quid 
ad  te  fcriberem  , non  occurreret. 
Modo  enim  quæ  vellemus  de  Le- 
pido , modo  contra  nuntiabantur. 
De  te  tamen  fama  conftans  , nec 
decipi  poffe  , nec  vinci  : quorum 
alterius  fortuna  partem  habet  quan- 
dam  y alterum  , proprium  eft  pru- 
dentiæ  tuæ.  Sed  accepi  Litteras  à 
Collega  tuo  ( a ) , datas  Idibus 
Maiis  : in  quibus  erat , te  ad  Te 
fcripfifle  , à Lepido  non  recipi  An- 
tonium.  Qnod  erit  certius  fi  tu  ad 
nos  idem  fcripferis.  Sed  minus  àu- 
dcs  fortafTe , propter  inanem  læti- 
tiam  Litterarum  fuperiorum.  Ve- 
rum  , ut  errare  (ÿ'b  ) id , Plance  , 

(a)  Collega'  tuo.  C’eft  barras  d’un  lîége  dangereux, 
■toujours  Decimus  Briltus  , (b)  f'erum  ut  errare  , 

qui  avoir  éié  dclmé  des  cm-  C^r.  Le  feus  de  ce  paûagc 
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Au  même . 

j 

IL  y a fi  peu  de  fond  à faire  fur  tou- 
tes les  nouvelles  qui  nous  viennent 
d’où  vous  êtes  , que  je  ne  fçai  ce  que  je 
dois  vous  écrire.  Ce  qu’on  nous  marque 
de  Lepidus  eft  tantôc  favorable,  tantôt 
contraire  à nos  defirs.  Cependant  la  re- 
nommée v confiante  en  votre  faveur  , 
nous  allure  toujours  qu’on  n’a  pû  ni 
vous  tromper  ni  voiuf  vaincre  \ & fi  la 
fortune  a quelque  part  à l’un  , on  ne  peut 
attribuer  l’autre  qu’à  votre  prudence. 
Mais  j’ai  reçu  de  votre  Collègue  une 
Lettre  du  1 5.  effc  Mai.  Vous  lui  avez  mar- 
qué , m’écrit-il , que  Lepidus  eft  réfolti 
de  ne  pas  recevoir  Antoine.  Nous  en 
ferons  plus  sûrs  lorfque  vous  nous  l’au- 
rez écrit  vous-même.  Peut-être  ne  I9- 
fez-vous  pas  , à caufe  de  la  faufle  joie 
que  vous  nous  aviez  donnée  par  vos 
dernieres  Lettres.  Mais  tout  le  monde  a 

eft  Ci  clair  , en  le  comparant  Ce  trouve  dans  la  plupart  de» 
avec  ce  qui  précédé,  qu'il  Manufcrits,  feroit  un  con- 
juftihc  la  leçon  à laquelle  trefens. 
je  m'attache.  Err*rem , qui- 

R y j 
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voluifti  ( quis  enim  id  cffiigerit  ? J 
fie  decipi  te  lion  potuifle  , quis 
non.videt?  Nunc  vero  etianl  jam 
erroris  caufta  fublata  eft.  Culpa 
enim  ilia  , bis  adeumdem  3 vulgari 
reprehenfa  Proverbio  eft.  Sin  , ut 
■fcripfifti  ad  Collegam  , ita  fe  res 
habet , omni  cura  liberati  fumus  : 
nectamen  erimus  prius  quam  ita 
effè  tu  nos  feceris  certiores.  Mea 
quidem , ut  ad  te  fæpius  fcripli  , 
hæc  fententia  eft  ; qui  reliqnias 
hujus  belli  oppreflerit  , eum  totius 
belli  confe&orem  fore  : quem  te  8c 
opto  elfe  , 8c  confido  futurum. 
Studia  mea  erga  te  , quibus  certe 
nulla  efte  majora  potuerunt , tibi 
ram  grata  elfe  quam  ego  putavi 
fore  minime  miror  , vehementer- 
qne  lætor.  Quare  quidem  , tu  ft 
reefte  iftic  erit , majora  8c  gratio1- 
ra  cognofces.  iv.  Kalendas  Jun. 
Yale. 
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fort  bien  jugé  que  c’eft  une  erreur  où 
vous  nous  avez  jettes  volontairement  , 
& perfonne  n’a  crû  que  vous  enfliez  été 
capable  en  effet  de  vous  laiffer  trom- 
per. A préfent  il  n’y  a plus  même  de 
matière  à l’erreur  , car  le  Proverbe  iis 
ad  eundem  eft  un  préfervatif.  Cependant 
fi  ce  que  vous  avez  écrit  à votre  Collè- 
gue eft  vrai , nous  devons  être  fans  in- 
quiétude > mais  nous  attendrons , pour 
être  en  effet  tranquilles , que  vous  nous 
ayez  donné  à nous-mêmes  cette  heureu- 
fe  affurance-.  Au  refte  je  penfe  toujours  , 
comme  je  vous  l’ai  marqué  plufieurs 
fois, que  l’honneur  d’avoir  entièrement 
fini  la  guerre  tombera  fur  celui  qui 
achèvera  d’en  étouffer  les  relies  •,  & non- 
feulement  je  fouhaite  que  ce  foit  vous  , 
mais  je  l’efpere  avec  confiance.  Je  fuis 
charmé  , fans  en  être  fùrpris , de  vous 
voir  fi  fenfible  aux  témoignages  de  mon 
zélé.  Ils  ne  pouvoient  être  plus  grands  •, 
mais  fi  les  affaires  tournent  bien  de  vo- 
tre côté  , vous  reconnoîtrez  qu’ils  aug- 
menteront encore  & qu’ils  me  donne- 
ront de  nouveaux  droits  fur  votre  re- 
connoiffance.  z8.de  Mai. 
b *■ 
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EPISTOLA  XXI, 

PlANCUS  C IC  £ R O N I. 

PU  d E R E T me  (a)  inconftan- 
tiæ  mearum  Litterarum  , fi 
non  hæc  ex  aliéna  voluntate  pen- 
derent.  Omniafeci , quare  Lepido 
conjundto  ad  Rempublicam  de- 
fendendam  , minore  follicitudine 
veftra,  perditis  refifterem.  Omnia 
ei  petenti  rccepi , &;  nltro  pollici- 
tus  fum  ; fcripfique  tibi  biduo  an- 
te , confidcre  me  bono  Lcpido  efi 
fe  ufurum  , communique  confilio 
bellum  adminiftraturum.  Credidi 
chirographis  ejus  , affirmation! 
præfcntisLaterenfis , qui  tum  apud. 
me  erat , reconciliaremque  me  Le- 
pido  , fidemque  haberem , orabat. 
Non  licuit  diutius  bene  de  eo  fpe- 

( a ) Pudcretme , &c.  Il  les  de  Cicéron  lVutachoient 
lemble  que  Plancus  agifloit  finceremcnt  à là  Républi- 
dc  bonne  foi  , & que  fon  que.  Le  compte  qu’il  ren<t 
propre  caraâcre  autant  que  de  là  conduite  n’elt  pas  fuf- 
îcs  exhortations  continuel*  pedt.  Cependant  il  ne  fou* 
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• , *■ 

Plan  gus  I-Cicirok, 


L’In 'constance  de  mes  Lettres 
me  cauferoit  beaucoup  de  confu- 
fion  j fi  je  n’avois  droit  d’en  accufer  la 
légèreté  d’autrui.  J’ai  fait  l’impoflible 
pour  me  mettre  en  état , lorfque  je  ferois 
uni  à Lepidus  , de  diminuer  votre  in- 
quiétude 6c  de  t'éditer  à -nos  brigands. 
J’ai  confenti  à toutes  fes  proportions , je 
lui  ai  fait  volontairement  des  offres  j . 
6c,  dans  la  confiance  où  j’étois , je  vous 
écrivis  il  y- a deux  jours  que  je  me  croyois 
sûr  de  lui,  & que  nous  allions  comman- 
der de  concert.  Je  me  fiois  à des  pro- 
meffes  de  fa  propre  main  , de  furtout 
aux  affurances  de  Laterenfis  , qui , étant 
alors  près  de  moi , me  conjuroit  de  me 
réconcilier  fincerement  6c  de  me  repofer 
fur  fa  parole.  Il  a fallu  renoncer  bien- 
tôt à de  fi  belles  efperances.  Miais  j’ai 

tint  point  les  efpcrances  qu’il  eux  , elles  doivent  lui  être 
avoir  données  ; 8 c (i  les  fa-  fort  glorieufes  puifquc  datis 
veurs  qu’il  reçut  des  Trium-  cette  fuppofition  elles  prou- 
\irs  ne  prouvent  point  qu’il  vent  l’opinion  qu’ils  avoient 
avoit  été  d’incclligencaavcc  de  fon  mérite. 
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rare.  Illud  ccrte  cavi , &;  cavebo  , 
rie  mea  credulitate  Reipublicæ 
fumma fallatur.  Cumin  Ilara  flu- 
mine  , uno  die  ponte  effecto  , 
exereitum  traduxiffem , pro  ma- 
gnitudine  rei  celeritatem  adhi- 
bens  , quod  petierat  per  Litterâs' 
ipfe , ut  maturarem  venire , præ- 
fto  mihi  fuit  ftator  ejus  cum  Lit- 
teris  , quibus  ne  venirem  denun- 
tiabat , fe  poff  e per  fe  _ cçnficere 
ncgotium  , interea  , ad  Iiàram  ex* 
fpectarem.  Indicabo  temerarium 
meum  confilium  tibi  ; nihilo  mi- 
nus ire  decreram , exiftimans  fo~ 
cium  gloriæ  vitare.  Putabam  poffe 
me  nec  de  laude  jejuni  hominis 
delibare  quidquam  , & fubeffe  ta- 
men  propinquis  locis;  ut  ff  durius 
aliquid 'effet  , fuccurrere  celeriter 
poflem.  Ego  non  malus  hofno  hoc 
fufpicabar.  At  Latereniis  , vir  fan- 
ffiffimus  , fu o chirographo  mittit 
mihi  Litterâs  , in  iifque  dcfperans 
de  fe , de  exercitu  , de  Lepidi  fi- 
de  , querenfque  fe  deftitutum  ; in 
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pris  8c  je  continuerai  de  prendre  de  bon- 
nes mefûres  pour  empêcher  que  ma  cré- 
dulité ne  devienne  funefte  à la  Répu- 
blique. Figurez-vous  qu’ayant  fait  jetter 
un  pont  fur  l’ifere  dans  1 ’efpace  d’un 
feul  jour , j’avois  fait  palfer  mon  armée 
avec  la  diligence  que  demandoit  une  lï 
grande  entreprife  , pour  hâter  ma  mar- 
che , comme  il  m’en  avoit  prelfé  lui- 
même  par  fes  Lettres-,  lorfque  je  reçus 
de  lui  par  un  exprès  d’autres  Lettres  , 
qui  me  recomrhandoient  de  ne  point 
avancer  & de  demeurer  fur  l’ifere  , par- 
ce qu’il  pouvoit  achever  les  affaires  lans 
mon  fecours.  Je  ne  vous  cacherai  point 
que  je  formai  là-deffus  un  projet  fort 
téméraire.  M’imagjnant  qu’il  vouloir  fe 
réferver  toute  la  gloire , j’étois  réfolu 
de  ne  pas  moins  continuer  ma  marche. 
Il  me  fenïbloit  que  fans  nuire  aux  vûè's 
d'un  homme  affamé  de  louanges  je 
pouvois  me  porter  dans  quelque  lieu 
voifin , pour  être  à portée  de  le  fecou- 
rir  promptement  s’il  arrivoit  quelque 
chofe  de  fâcheux.  La  fimplicité  de  mon 
caraétere  éloignoit  de  moi  tous  les  foup- 
çons.  Mais  dans  cet  intervale  Lateren- 
ns,  dont  la  probité  eft  reconnue,  m’é- 
crit de  fa  propre  main  , dans  les  ter- 
mes du  dcfefpoir  , qu’il  n’y  a plus  de 
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quibus  aperte  denuntiat,  videanl 
ne  fallar  ; fuam  fidem  folutam  ( b ) 
efîe  • Rcipublicæ  ne  defim.  Exem- 
plar  ejus  chirographi  Titio  mifï. 
Ipfa  chîrographa  omnia  , St  qui- 
bus credidi  vSc  ea  quibus  fîdem 
non  habendam  putavi , Lævo  Ci£ 
pio  ( c ) dabo  perferenda } qui  om- 
nibus his  interfuit  rebus.  Acceffit 
eo , ut  milites  ejus , cum  Lepidus 
concionaretur  , improbi  per  fe  , 
corrupti  etiam  per  eos  qui  præ- 
funt  Canidios , Rufrenofque  ( d ) , 
& ceteros  , quos  cum  opus  erit 
feietis  , conclamarint  viri  boni  , 
pacem  fe  velle , neque  efTe  cum 
ullispugnaturos , duobus  jam  Con- 
fulibus  fingularibus  occifis  , tôt 
civibus  pro  Patria  amiffis , hofti- 
bus  denique  omnibus  judicatis  , 
bonifque  publicatis.  Neque  hoc 
aut  vindicarat  Lepidus  aut  fana- 


( b ) Sitamfidtm  folutam. 
On  a vu  dans  les  Lettres  pré- 
cédentes que  Laterenus  , 
Lieutenant  de  Lépidus  , s’é- 
tûit  rendu  garant  de  fa  bon- 


ne foi  & de  fes  promcfïès. 
C'étoit  un  honnête-hotnme, 
que  Lepidus  avoit  trompé. 

( c)  L<fvo  Ci/pie.  Le  mê* 
nie , fans  doute  , donc  on  4 
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fond  à faire  fur  l’armée  ni  fur  la  bon- 
ne foi  de  Lepidus , fe  plaint  d’être  aban- 
donné , m’avertir  ouvertement  que  je 
dois  prendre  garde  d’être  trompé  ; me  dé- 
clare enfin  qu’il  eit  dégagé  de  fa  parole  , 

& que  c’eft  à moi  de  demeurer  fidèle  à la 
République.  J’ai  envoyé  à Tirius  une 
copie  de  cette  Lettre  ; & Lævus  Cifpius , 
qui  a été  témoin  de  tout  ce  qui  s’eft 
paffé  , recevra  de  moi  toutes  les  autres 
pour  les  porter  à Rome , foit  celles  que 
j’avois  crues  finceres , foit  celles  qui 
m’avoient  infpiré  de  la  défiance.  Je  ne 
dois  pas  oublier  que  Lepidus  haranguant 
fon  armée  , fes  foldats , ou  mal  dilpofés 
d’eux-mêmes  , ou  corrompus  par  leurs 
Chefs  , tels  que  les  Canidius , les  Ru- 
frenus  , & d’autres  que  je  vous  ferai 
connoître  lorfqu’il  fera  nécefl'aire  , fe 
font  écriés  indignement  qu’ils  vouloient 
la  paix  ^ & qu’après  avoir  déjà  vit  périr 
deux'  Confuls  , après  la  perte  de  tant 
de  citoyens  qui  étoient  morts  pour  la 
Patrie  lorfqu’ils  fe  voyoient  tous  dé- 
clarés ennemis  publics  & leurs  biens  dé- 
jà confifqués , ils  étoient  réfolus  de  ne 
fe  battre  avec  perfonne.  Lepidus  n’ayant 
ni  puni  les  mutins , ni  apporté  de  re- 
parlé dans  la  Lettre  18.  que.  Tribuns  ou  Centurion»  ». 

( d ) Canuhes  Rufrenof-  militaires. 
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rat.  Hoc  me  venire  , &c  duobug 
exercitibus  conjun£fcis  objicerd 
èxércitum  fidelilfimum  , auxilia 
inaxima  , Principes  Galliæ  , Pro- 
vinciam  cun£tam , fummædemen- 
tiæ  èc  temeritatis  efle  vidi  : mihi- 
que  , fi  ita  oppreiïus  eflem  Rem- 
qüepublicam  mecum  prodidiflem  i 
mortuo  non  modo  honorem  , fed 
mifericordiam  quoque  défuturumi 
Itaque  rediturüs  fum  , nec  tanta 
munera  perditis  hominibns  dari 
pofle  finam.  Ut  exercitum  locis 
habeam  opportunis  , Provinciam 
tuear , etiamfi  ille  exercitus  defcie^ 
rit , omniaque  integra  fervem  , da- 
bo  operam  , quoad  exercitus  hue 
fummittatis  , parique  felicitate 
Rempublicam  hic  vmdicetis.  Nec 
depugnare , fi  occafio  tulerit , nec 
obfidere  , fi  necefîe  fiierit  , nec 
mori , fi  cafus  inciderit  * pro.  vobis 
paratior  fuit  quifquam.  Quare 
hortor  te , mi  Ciccro , exercitum 
hue  trajiciendum  quamprimum 
cures , 6c  matures  prias  quam  ho- 
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tnede  au  défordre,  j’ai  conçu  que  fans 
Un  excès  de  folie  & de  témérité  je  ne 
pouvois  penfer  plus  long-tems  à le  join-. 
dre  , ni  expofer  à deux  armées  réunies 
une  armée  remplie  de  fidelité  , un 
grand  nombre  d’auxiliaires  , les  plus 
lionnêtes-gens  de  la  Gaule  & toute  la 
Province.  J’ai  compris  , dis-je  , que  ril- 
quer  de  périr  dans  cette  entreprife  c’é- 
toit  perdre  la  République  avec  moi , 
me  rendre  indigne  , non-feulement  dq 
moindre  honneur,  mais  de  la  moindre 

fûtié  après  ma  mort.  Je  fuis  donc  réfo- 
u de  retourner  fqr  mes  pas  , pour  ne 
pas  donner  de  fi  grands  avantages  à 
des  miférables.  J’aurai  foin  de  faire  oc- 
cuper de  bons  polies  à mon  armée  ; Sc 
quand  elle  abandonneroit  fon  devoir  , 
je  m’efforcerai  de  défendre  ma  Provin- 
ce , & d’y  conferver  tout  en  bon  état 
jufqu’à  ce  que  vous  m’ayez  envoyé  de 
nouvelles  troupes  & que  vous  vengiez 
ici  la  République  aulfi  heureufement 
qu’à  .Modene.  Comptez  que  perfonnê 
n’eft  plus  difpofé  que  moi , foit  à com-r 
battre  pour  vous  dans  l’occafion  , foit  à 
foutenir  un  fiége  s'il  en  eft  befoin  , foit 
à mourir  fi  le  hazard  m’y  expofe.  Ain- 
fi  , mon  cher  Cicéron  , je  vous  exhorte 
à faire  ici  pafier  promptement  une  âi> 
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{tes  magis  corroborentur  de  noftri 
perturbentur.  In  quo  fi  celeritas 
cric  adhibica  , Relpubfica  in  pofi 
fcffionc  vidtoriæ  , dejedtis  fcclcra- 
tis,  permanebit.  Facvaleas,  meque 
diligas.  Fratrem-  meum  cibi , for- 
tiiiimum  civem  de  ad  omma  para- 
tiflimum , exeufem Litteris  , qui  ex 
labore  in  febriculam  incidic  affi- 
duam  '&  fatis  moleflram.  Cum  pri- 
mum  poterit  illuc  recurrere  , non 
dubitabit  ne  quo  loco  Reipublicæ 
défit.  Mcam  dignitatem  commen- 
datarn  habeas  , rogo.  Concupifce- 
re  me  nihil  opportet.  Flabeo  te  de 
amantifiimum  mei , de  , quod  op- 
ravi , fummæ  autoritatis.  Tu  vide- 
ris  , quantum  de  quando  tuum 
munus  apud  me  velis  elle.  Tan- 
tum te  rogo  in  Hirtii  locum  ( e ) 
me  fubdas , de  ad  tuum  amorem  de 
ad  meam  obfervantiam.  Vale. 

( e)  In  Hirtii  locum.  Ma-  tius  qui  avoir  été  tué  à Mo»' 
nuce  veut  que  Plancus  de-  dene.  Mais  il  eft  clair  que  la 
mande  ici  d'ètrc  fubftitué  au  place  qu'il  demande  eft  celle 
-Conlulat  pour  le  refte  de  qu’Hirtius  occupoit  dans  le 
d’année  , à la  place  d’Hir-  cœur  de  Cicéron. 
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mée , pour  ne  pas  laitier  à l’ennemi  le 
tems  de  fe  fortifier  , ni  à nos  gens  ce- 
lui de  perdre  courage.  Si  l’on  fe  lîate 
autant  qu’il  le  faut , ne  doutez  pas  que 
les  fcélerats  ne  foienr  détruits  8c  que  la 
République  ne  demeure  en  polfeilion  de 
la  victoire.  Prenez  loin  de  votre  fanté , 
8c  continuez  de  m’aimer.  Dois-je  faire 
des  excufes  pour  mon  frere  , à qui  la 
fatigue  a caulé  une  fièvre  continue  dont 
il  elt  allez  tourmenté  ï C’eft  un  citoyen 
plein  de  courage  & prêt  à tout  entre- 
prendre. Le  défit  qu’il  a de  ne  manquer 
nulle  part  à la  République  le  ramène- 
ra bien-tôt  ici , quand  fes  forces  le  per- 
mettront. Je  vous  recommande  toujours 
ma  dignité.  Je  n’ai  rien  à defirer  , lorf- 
que  j’ai  un  ami  tel  que  vous , revêtu  , 
fuivant  mes  defirs , de  la  plus  haute  au- 
torité. Voyez  vous-même  ce  que  vous 
êtes  porté  à faire  pour  moi  , 8c  quel 
tems  vous  voulez  prendre  pour  cette  fa- 
veur. Je  me  croirai  fort  heureux  , fi  dans 
votre  amitié  & par  mon  attachement 
vous  permettez  que  je  fuccede  à Hirtius, 

• MM 
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EPISTOLA  XXII. 

* t 

ClCERO  PLANCO. 

IN  te  & in  Collega  ( a ) orrinis 
fpes  eft  , Diis  approbantibus. 
Concordia  vcftra  , quæ  Senatui  de- 
clarata  Littcris  vcftris  eft  miriiiee , 
Se  Senatus  Se  cuncfca  civitas  deler- 
(ftata  eft.  Qnod  ad  me  feripferas 
de  re  Agraria  ( b ) , ft  Confultus- 
Senatus  eftet , ut  qui-fque  honofi- 
centiffimam  de  te  fententiam  di- 
xiflet  , eam  fecntns  eflem  , qui 
ccrte  ego  fuiiïem.  Scd  propter  tar- 
ditatem  fententiarum  moramque 
rcrum , cum  ea  quæ  confuleban- 
tur  ad  exitum  n.on  pervenirent , 

( <*  ) In  College.  Ce  roi-  avoit commencé â faire  con. 
légué  eft  toujours  Decimus  noître  fes  intentions.  Deci- 
Brutus , defigné  Confuf  avec  mus  éroit  alors  en  marche  â 
Plancus  pour  l'année  fui-  la  pourfuitc  des  fugitifs  , 
vante.  Les  armées  de  ces  mais  fou  courage  8e  fa  fidé- 
deux  Généraux  étoient  la  lité  furent  trahis  par  fes 
feule  cfpcrance  qui  reftât  à troupes  , qui  I’abandonne- 
Ja  République  i car  Oélavc  rçnt 

en  refufant  de  pourfuivre  (b)  Plan  us  8c  Decimus, 
Antoine  aptes  fa  défaite  , quoique  II  bien  unis  pas 

LETTRE  XXU, 


Digitized  by  Google 


A V L A N C U S.  405 


LETTRE  XXII. 

Cicéron  à Plancus. 

TOut.es  nos  efperances  , avec  l’ap- 
probation  des  Dieux,  roulent  £ur 
vous  & votre  Collègue.  Vos  Lettres  ont 
rendu  témoignage  au  Sénat  de  votre 
union  : il  en  a reflenti  une  joie  extrê- 
me , & toute  la  Ville  ne  s’en  réjouit  pas 
moins.  A l’égard  de  l’affaire  dont  vous 
m’aviez  écrit  , fi  le  Sénat  en  eût  pris 
connoiffance  j’aurois  embraflê  les  opi- 
nions qui  vous  auroient  été  les  plus  ho- 
norables, & j’aurois  même  été  le  pre- 
mier aies  propofer  : mais  la  lenteur  des 
délibérations  & l’embarras  des  conjonc- 
tures ayant  retardé  toutes  les  affaires  , 
nous  avons  crû  , Plancus  votre  frere  8c 
moi  e qu’il  falloit  iffer  du  Décret , tel 
qu’il  eft.  Plancus  n’aura  pas  manqué  de 

- , r 

leurs  internions  que  Cicéron  foliicitoienc  cous  deux.  Oa 
leur  rend  ce  témoignage  a vû  dans  pluiieurs  cndroics 
«fans  une  Lettre  à M.  Bru-  ce  qu'il  faut  entendre  par 
tus  : ,,  Brutum  præclare  res  agraria  & lex  agraria. 
„ cum  Pianco  conjumStum  C’éroie  un  des  plus  durs  8c 
habemus  ; ils  avoientcha-  des  plus  injuftes  ufages  df 
eu  ri  leurs  prétentions  pour  la  République  RotnaujC/ 

Jat  diviiion  des  champs  qu'ils 

Tome  III.  5 
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commodiffimum  mihi  Plancoqae 
fratri  vifam  eft  uti  co  , quod  ne 
noftro  arbitratu  componeretur  , 
quis  fuerit  impedimento , arbitror 
te  ex  Planci  Litteris  cognoviiïè, 
Sed  five  in  Senatus-Confulto , five 
in  ceteris  rébus  defideras  aliquid , 
fie  tibi  perfuade  tantam  elle  apud 
omnes  bonos  tui  caritatem  , ut 
nullum  genus  ampliflimæ  dignita- 
tis  excogitaripoflit,  quod  tibi  non 
paratum  fit.  Litteras  tuas  vehemen- 
tet  exfpe&o  , & quidem  taies  qua-r 
les  maxime  opto.  Yale. 


EPISTOLA  XXIII. 

Plancus  Cicéron  i. 

* . T 

NU  n q u a m me  hercules  , 
mi  Cicero  , me  pœnitebit 
maxima  pericula  pro  Patriæ  fubi- 
re  , dum , Il  quid  acciderit  mihi, 
a reprehenfione  temeritatis  abfim, 
Confiterer  imprudentia  melapfum, 
fi  unquam  Lepido  ex  aniniQ  crç? 
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vous  écrire  par  la  faute  de  qui  il  n’efl: 
pas  conçu  comme  nous  l’aurions  déliré. 
Mais  fi  vous  y trouvez  quelque  chofe  i 
redire,  ou  dans  toute  autre  occafion 
qui  vous  interefie  , foyez  perfuadé  que, 
cher  comme  vous  l’êtes  à tous  les  hon- 
nêtes-gens  , il  n’y  a aucune  forte  de  dif- 
tin&ion  qu’on  ne  foit  prêt  à vous  accor- 
der. J’attens  de  vos  nouvelles  avec  im- 
patience , & je  fouhaite  qu’elles  foient 
conformes  à mes  vœux  les  plus  ardens. 
Adieu. 


LETTRE  XXI  IL 

Plancus  à Cicéron. 

JL  ne  regretterai  jamais  , mon  cher 
Cicéron  , de  m’être  expofé  aux  plus 
grands  dangers  pour  le  fervice  de  la  Pa- 
trie , pourvu  que  , fi  le  fticcès  ne  m’eft 
pas  favorable  , on  ne  s’en  prenne  point  à 
ma  témérité.  Je  me  rcconnoîtrois  coupa- 
ble d’imprudence  , fi  j’avois  jamais  pris 
une  véritable  confiance  à Lepidus.  Ce- 
pendant la  crédulité  eft  moins  une  faute 
qu’une  erreur,  & les  plus honnêtes-gens 
lont  ceux  qui  s’en  défendent  le  moins. 
Mais  je  puis  dire  que  ce  n’eft  pas  ce  qui  a 
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didiiïem,  Credulitas  enim  error 
magis  efl  quam  culpa  , & quidem 
in  optimi  cujufque  mentem  façil- 
lime  irrepit.  Sed  ego  non  hoc  vh- 
tio  pœne  fum  deceptus.  Lepidum 
enim  pulchre  norarh  (a),  Quid 
ergo  effc  ? Pudorme,  qui  in  bello 
maxime  eft  periculofus , hune  ca- 
fum  coegit  iubire,  Nam  h uno  lo-* 
co  eiïem  , verebar  ne  cui  obtre- 
«Sfcatorum  viderer  & nimium  perti- 
naciter  Lepido  offenfus , &:  mea 
patieptia  eçiam  alere  hélium-  Ica^ 
que  copias  prope  in  confpe£tum 
Lepidi  Antoniiqne  adduxi , qua^ 
dragintaque  millium  paiTuum  fpa- 
tio  reli&o  confedi , eo  confilio  i\t 
vel  celeriter  accpdcre  , vel  falutar 
riter  recipere  me  poflçm,  Adjunxi 
hæc  , in  loco  diligendo,  flumen 
Cppofitum  ut  haberem , in  quo 
mora  tranfitus  effet  $ Vocuntii  fub 
manu  ut  effent , per  quorum  loca 
mihi  fideliter  pateret  icer.  Lepi-, 
dus , defperato  adventu  ineo , quem 
pon  medipçritcr  çapt^bat  ? fe  cuir* 


c 
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fhlli  de  me  tromper , car  je  connoiflois 
parfaitement  Lepidus.  Sut  quoi  donc  faire 
tomber  le  reproche  ? Sur  ma  pudeur  ,vertu 
dangereufe  dans  le  métier  de  la  guerre  , 
qui  m’a  comme  forcé  de  Courir  les  rif- 
ques  de  cette  avanture.  Je  craignois  que 
ü je  demeurois  dans  le  meme  lieu , il 
fae  parût  à quelqu’un  de  mes  ennemis 
que  ma  haine  étoit  trop  opiniâtre  con- 
tre Lepidus  , &que  je  cnerchois  à nour- 
rir la  guerre  par  mon  inaétion.  C’eft 
dans  cette  idée  que  j’ai  fait  avancer  mes 
troupes  prefqu’à  la  vue  de  Lepidus  & 
d’Antoine  3 & que  je  me  fuis  arrêté  à 
quarante  mille  pas  d’eux  , pour  m’af- 
lurer  le  pouvoir  , ou  de  m’approcher 
promptement  , ou  de  me  retirer  fans 
difficulté.  A cette  précaution  j’ai  joint 
celle  de  me  porter  au  - deffous  d’un 
grand  fleuve  , qu’on  ne  pouvoit  traver- 
1er  qu’avec  lenteur  , & d’afliirer  ma 
marche  en  faifant  garder  par  Vo* 
contius  les  lieux  où  je  devois  palTer. 
Lepidus  défefperant  de  me  voir  arri- 


(a)  Lebidum'pulchre  w 
ram.  Le  langage  de  Plan- 
cus  eft  encore  célui  de  la 
fincerité.  Il  avoir  été  trom- 
pé par  Lepidus,  quoiqu'il  le 
Connût  allez  pour  fe  icpro- 
cher  la  confiance  qu’il  avoic 
tué  pour  lui.  Lepiuùs  palîoit 


pour  un  homme  léger  1 
„ DatumLepiJotempusell, 
dit  Cicéron  dam  une  Lettre  À 
M.  Brutus , „ in  quo  levita- 
„ ttm  ejus  , fatpe  perfpe- 
„ dam  , majotibus  in  mali  J 
„ expciircmur. 

Siij 
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Antonio  conjunxit  ad  iv.  Kalend; 
Junias , eodemque  die  ad  me  ca- 
Itra  moverunt  ; vûginti  millia  paf- 
iuum  cnm  abelïent  , res  mihi 
nuntiata  eft.  Dedi  operam , Deum 
benignitate , ut  & celeriter  me  re- 
ciperem  , & hic  difceflïis  nihil 
tugæ  Emile  haberet  ; non  miles  ul- 
lus , non  eques , non  quidquam  im- 
pedjmetitoriim  omitteretur,  aut  ab 
illis  ferventibus  latronibus  interci- 
peretur.  Itaque,  pridie  Nonas  Ju- 
nias , omnes  copias  Ifaram  traje- 
ci , pontefque  quos  feceram  inter- 
rupi , ut  fpatium  ad  colligendum 
le  hommes  haberent , & eo-0  me 
interea  cum  Collega  conjun^e- 
rem , quem,  triduo  cum  has 
bam  Littera s , exfpedabam.  Late- 
renfis  noftri  & fîdem  & animum 
iingularem , in  Rempublicam,  fem- 
per  fatebor.  Sed  certe  nimia  ejus 
indulgentia  in  Lepidum  ad  hxc 
pericula  perlpicienda  fecit  cum 
minus  lagacem.  Qui  quidem  cum 
m fraudem  le  dedudum  videret^  % 
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Ver,  comme  il  s’en  étoit  extrêmement 
flatté,  s’eft  joint  à Marc-Antoine  le  iS. 
de  Mai.  Des  le  meme  jour  ils  ont  fait 
marcher  vers  moi  leurs  troupes  réunies  i 
& lorfque  j’en  ai  reçu  la  nouvelle  ils 
n’étoient  plus  qu’à  vingt  milles.  Avec 
la  faveur  du  Ciel  je  me  fuis  hâté  de  me 
retirer  , & cette  retraite  n’a  pas  eu  la 
moindre  apparence  d’une  fuite.  Il  n’eft 
tombé  entre  les  mains  de  ces  voleurs 
affamés  , ni  un  foldat , ni  un  cheval , 
ni  aucune  partie  de  mon  bagage.  Ainfî 
le  4.  de  Juin  j’ai  fait  repalier  l’ifere  à 
toutes  mes  troupes  , & j’ai  rompu  les 
•ponts  que  j’y  avois  jettes  , afin  de  me 
donner  le  tems  de  rallembler  mes  for- 
ces Sc  de  me  joindre  à mon  Collègue  , 
que  j’attens  dans  trois  jours.  Je  dois  un 
témoignage  éternel  à la  fidelité  & au 
courage  extraordinaire  de  notre  ami 
Laterenfis  : mais  il  faut  avoiier  que  par 
un  excès  d’indulgence  pour  Lepidus  , il 
s’èft  aveuglé  fur  tous  ces  dangers.  En- 
fin , reconnoiffant  qu’il  avoit  été  trom- 
pé , il  s’eft  efforcé  de  tourner  contre 
lui-mème  des  mains  qu’il  auroit  mieux 
employées  à la  ruine  de  Lepidus.  On  l’a 
cependant  interrompu  dans  l’exécution 
de  ce  deflein  , & l’on  n’eft  pas  fans  ef- 
perance  pour  fa  vie  : mais  je  n’en  ai 
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manus  , quas  juflius  in  Lepidi  per- 
niciem  armaftet  , fibi  afterre  co- 
natus  eft.  In  quo  cafu  tamen  , in- 
terpellâtes , 6c  adhuc  vivit , St  di- 
citur  vi&urus  {b).  Sed  tamen  de 
hoc  mihi  parum  certum  eft.  Ma- 
gno  cum  dolore  parricidarnm  elap- 
fus  fum  his  (c).  Veniebanc  enim 
codem  furore  in  me  , quo  in  Pa- 
triam  , incitati.  Iracundias  autem 
harum  rerum  recentes  habebant  : 
quod  Lepidum  caftigare  non  de- 
ftiteram,  ut  exftingueret  bellum: 
quod  colloquia  facta  improbabam  : 
quod  legatos  fide  Lepidi  miiïbs 
ad  me  in  confpectum  venire  veta- 
veram  : quod  C.  Catium  ( d.  ) Vefti- 
num  , Tribunum  militum  ( e ) , 
milium  ab  Antonio  ad  me  cum 
Litteris , exceperam.  In  quo  hanc 
capio  voluptatem  , quod  certe , 
quo  magis  me  petiverunt,  tanto 


(b  ) Dicitur  -viRnrus. 
Laterenfis  mourut  de  la 
blclïurc  qu’il  s’étoit  faite. 
. Velleius  5c  Dion  l’aiTurent; 
le  premier  au  livre  fécond  > 
-J’autrc  au  livre  45. 


( e ) Elapfut  fum  hrt. 
Quelques-uns  veulent  bis  , 
pareeque  Plancus  avoir  évi- 
té heureufement  deux  grands 
périls  -,  l’un , en  refufanr  , 
comme  on  l’a  yû  , de  fc 
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point  encore  de  certitude.  Nos  parrici- 
des font  au  défefpoir  que  je  leur  fois 
échapé.  Leur  fureur  n’en  vouloit  pas 
moins  à moi  qu  a la  Patrie-  Ils  avoienc 
même  trouvé  de  nouveaux  fujets  de  ref* 
fentiment  contre  moi  dans  les  circonf- 
tances , parce  que  je  n’avois  pas  celTé 
d’exciter  Lepidus  à finir  la  guerre  ; que 
j’avois  condamné  leurs  conférences  y 
que  j’avois  refufé  de  laifler  paroître  de- 
vant moi  des  Députés  venus  fous  la  ga- 
rantie de  Lepidus  •,  que  j’avois  reçu  dans 
mon  armée  C.  Catius  Veftinus,  Tribun 
militaire  , qu’Antoine  m’avoit  envoyé 
■avec  des  Lettres.  Mais  je  penfe  avec 


joindre  à Lepidus  , qui  le 
trahiiToit  ; l’autre  , cr>.  fai- 
la  nt  fa  retraite  fort  à propos  , 
lorfque  Lepidus  eut  levé  le 
mafquc  & fe  fut  joint  à 
Marc-Antoine. 

- ( d ) .Catium.  Famille 

connue  , &c  dont  on  trou* 
■vera  le  nom  dans  la  Lettre 
17.  du  livre  XV.  On  litauili 
dans  Horace  ( Sat.4.  1.  II.  ) 
.vade,  & quo  Catius.  Ce- 
pendant Maduce  rend  té- 
.moignageque  plufieursMa- 
nuferits  ont  Caninium  , Sc 
d’autres  , Tatium  Catinum. 

( t ) Trrbunum  militurn. 
Les  Tribuns  étoiem  à la  tête 
des  légions , comme  font  à 
peu  ptès  nos  Colonels.  Ro- 
raulus  n’en  créa  que  trois  -, 


mais  les  légions  ayant  dan» 
la  fuite  étécompoféesde  plus) 
de  foldats  , on  créa  fix  Tri- 
buns pour  chaque  légion. 
Ils  croient  chotiîs  par  le» 
Rois  dans  le  terris  de  la  Mo. 
narchie  Romaine.  Ils  furent 
enfuite  nommés  par  les  Con- 
fuis  , jufqu’à  ce  que  le  Peu- 
ple commença  à en  nonimef 
fix  l’an  34Ç  , 8c  l'année  444 
il  en  fit  feize.  Du  terni  de 
Cicéron,  comme  il  y avoiC 
toujours  des  troupes  fur 
pied,  ils  furent  nommés  pat 
les  Confuls , dans  les  camp» 
mêmes  , ou  par  les  êrocon- 
fuis.  Souvent  c'étoient  dé» 
hommes  Prétoriens  00  Coft- 
ftilaires.  Foye\  Ncuforf  t 

1.  y, 

S v 
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majorera  his  fruftratio  dolorem 
attiilit,  Tu,  miCicero,  quodad- 
huc  fçcifti , idem  præfta  , ut  vigi- 
lanter  nervofeque  nos  qui  ftamus 
in  acie  fubornes,  Veniat  (f)  Cœ- 
far  cum  copiis  quas  habet  firmif- 
fimas  : aut  , li  ipfum  aliqua  reS 
impedit , exercitus  mittatur  : cu- 
jus  ipftus  (g)  magnum  agitur  peri- 
culum.  Quidquid  aliquando  rutu- 
rum  fuit  in  caftris  perditorum  con- 
tra Patriam  % hoc  omne  jam  con- 
venit.  Pro  urbis  vero  falute  , cur 
non  omnibus  facultatibus  , quas 
Jhabemus  , utamur  ? Quod  Ci  vos 
iftic  non  defueritis  , profedfco  , 
quod  ad  me  attinet,  omnibus  re- 
bus abunde  Reipublicæ  fatisfa- 
ciam.  Te  quidem  , mi  Cicero , in 
dics  , me  hercules  , habeo  cario- 
rem  : follicitudinefque  meas  quo- 
tidiemagis  tua  mérita  exacuunt,, 

(f)  .Ctxfar.  C.  Odave  Attiras  ( Ep.'ii.  L XIV. J 
€éfar  , qui  avoit  pris  le  qu’on  fir  pendant  quclquc- 
Bom  de  Céiar  depuis  la  mort  tcms  difficulté  de  lui  accor- 
de Jules  Céfar  Ton  oncle  , der  ce  nom  : ,,  Nobifciim 
par  qui  il  avoir  éré  adopté-  „ laie  pcrhonorifice  3c  ami- 
©n  yoit  dans  une  Lettre  à „ ce  Odavius  ; quem  qui- 
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plaifir  que  plus  ils  écoient  animés  con- 
tre moi  , plus  iis  font  picqués  que  je 
leur  fois  échapé.  Vous,  mon  cher  Cicé- 
ron , ne  celiez  pas  de  travailler  avec 
votre  fermeté  & votre  vigilance  ordi- 
naires , à nous  procurer  de  juftes  hon- 
Jieurs,  tandis  que  nous  formnes  armés 
pour  le  (alut  public.  Que  Céfar  fe  hâte 
de  nous  joindre  avec  fes  meilleures  trou- 
pes -,  ou  , s’il  eft  arreté  par  quelqn’obfta- 
cle  , qu’il  nous  envoie  (on  armée  , car 
il  eft  queftion  pour  lui  - même  d’un 
"rand  danger.  C’eft  ici  que  fe  réiinifTenc 
a préfent  toutes  les  vues  que  nos  brigands 
ont  formées  contre  la  patrie.  Pourquoi 
^î’employerions-nous  point  toutes  nos 
forces  pour  le  falut  de  Rome  ? Si  vous 
ne  manquez'  à rien  de  votre  côté  , vous 
'pouvez  ctr'e  sur  que  du  mien  je  ferai  tout 
icequeje  dois  pour  le  lervice  de  la  Ré- 
publique. Le  Ciel  .m’eft  témoin  , mon 
•cher  Cicéron  , que  vous  me  devenez 
.plus  cher  de  jour  en  jour  , & que  plus 
vous  acquérez  de  droits  fur  ma  recon- 
noiftance  , plus  je  me  feus  inquiété  par 

- . < . . 1 ■ f.  ••  • 

■ j,  déni  fui  Cifarem  faltl-  étoit  alots  ennemi  d’Arltot- 
,,  tant,  Philippusnon -,  ita-  ne,  qui  lui  contefloit  une 
,,  que  ne  nos  quidém.  Phi-  p.iftiede  l’hériragede  Jules- 
lippus  étoit  beau- pcrc  d’Oc-  Céfar,  ôf  qui  l’avoir  traite 
tavc-Ccfar.  1 indignement  dans  fes  martî- 

(&)  Cujus  ipfîiif,  Octave  telles. 

' S vj 
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ne  quid  a ut  ex  amore  , aut  ex  Jit- 
dicio  tuo  perdam.  Opto  uc  mihi 
liccat  jam , præfenti  pietate  meo- 
rum  officiorum  } tua  bénéficia  tibi 
facere  jucundiora.  O&avo  Idus 
Jun.  Cularone  ( h ) , ex  finibus 
Allobrogum.  Yale. 


EPISTOLA  X XI Y. 

P l A N c u s Imperat.  Conf.  deflgn; 
C i c E r o n i S.D- 

FAcere  non  poflum  quin  ici 
fingulas  res  meritaque  tua  ti- 
bi gratias  agam.  Sed  me  hercules 
facio  cum  pudore,  Neque  enim 
tanta  necefiitudo  quantam  tu  mi- 
hi tecum  efle  voluifti , défi  der are 
videturgratiaruma&ionem.Neque 
ego  Iubenter  pro  maximis  tuis  bene- 
ficiis  tam  vili  mùnere  defungor  ora- 
tionis  : de  malo  præfens  obfervan- 

( h ) Cularone.  On  a don-  mais  on  s'accorde  aujour- 
»é  long-tems  dp  cette  leçon  , d’hui  pour  Cularone , qui  Ce 
les  uns  voulant  Auenione  , trouve  dans  la  Table  de  Pea- 
d’auttes  , Ctuarone  , C T'f.  tinget  èi  dans  le  Hvtuiet 
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'là  crainte  de  perdre  quelque  chofe  de 
votre  amitié  ou  de  votre  eftime.  Ce  que 
je  fouhaite  à préfent , c’eft  qu’il  me  (oit 
permis  de  vous  rendre  à Rome  des  té- 
moignages de  ma  piété , qui  puiflent  aug- 
menter encore  la  fatisfaétion  que  vous 
trouvez  dans  vos  propres  bienfairs.  Le 
6.  de  Mai , à Cularon  , fur  la  frontière 
des  Allobroges. 


, , i 

LETTRE  XXIV. 

Plancus,  Empereur,  Conful  défigné, 
à Cicéron. 

JE  ne  puis  m’empêcher  de  vous  faire  à 
chaque  occafton  les  remercîmens  que 
je  vous  dois  pour  vos  bienfaits-,  cependant 
:il  eft  certain  que  je  ne  le  fais  pas  fans 
quelque  confufion  , car  il  femble  qu’une 
liaifon  aulli  étroite  que  celle  où  vous 
m’avez  permis  de  vivre  avec  vous  ne 
demande  pas  cette  formalité.  Je  trouve 
même  que  des  témoignages  de  recon- 
noiflance  , qui  ne  confident  qu’en  pa- 

Imperii.  C’eft  aujourd’hui  • Otv  lit  encore  dans  une  an- 
Grenoble  , depuis  que  l’Em-  cicnne  Infcription  fur  une- 
pereurGratienluiafaftpren-  pone  de  cette  Ville  :■  Murt 
ire  le  nom  dcGrétianopotb.  Cularenenfcj . 
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4ii  LETTRE  DE  PLANCUS 
tia , indulgentia , afiiduitate  , mô« 
niorem  me  tibi  probare,  Quod  (1 
mihi  vita  contigerit,  omnes  gra- 
tas  amicitias  , atque  etiam  pias 
propinquitates  , in  tua  obfervan- 
tia , indulgentia , afiiduitate  vin- 
cam.  Amor  enim  tuas  , ac  judi- 
cium  de  me , utrum  mihi  plus  di- 
gnitatis  in  perpctuum  , an  volup- 
tatis  quotidie  fit  allaturus  , non 
facile  dixcrim.  De  miiitum  com- 
modis  ( a ) fuit  tibi  curæ  : quos 
• ego  non  potentiæ  meæ  caufla  ( ni* 
hil  enim  me  non  falutariter  cogi- 
tare  fcio  ) ornari  vplqi  à Senatu  j 
fedprimum,  quodita  meritos  ju- 
dicabam  : deinde  quod  ad  omnes 
cafus  conjunétiores  Reipublicæ 
efie  volebam  : novifiime  , ut  ab 
omni  omnium  follicitatione  aver- 
fos , eos , taies  vobis  præftare  pof- 
fcm  , quales  adhuc  fuerùnt.  Nos 
. adhuc,  hic  omnia  integra  fuftinui- 

( a ) De  miiitum  comme-  mot  AecentmotU  avoit  pr a- 
dis.  C’étoient  lesrccompen-  preroent  cette  lignification  , 
fes  qui  dévoient  être  diftri-  comme  on  le  voit  dans  le» 
buées  par  les  pécemvirs,  Le  . .Hiftoiiçns  |nème  i}<msks 
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ïoles,  font  indignes  des  faveurs  infinies 
que  j’ai  reçues  de  vous  , & j’aime  bien 
mieux,  remettre  à vous  la  marquer  à 
Rome  par  mes  foins , mon  dévoûmene 
& mes  ailîduirés.  Si  le  Ciel  me  conferve 
la  vie , je  me  propofe  de  furpalfer  de 
tous  ces  côtés-là  ce  que  l’amitié  a de  plus 
tendre  & la  parenté  de  plus  faint.  Je  ne 
déciderais  pas  aifément  à quoi  je  ferai 
le  plus,  fenlible,  ou  du  plaifir  que  je  ref- 
fentirai  tous  les  jours  de  votre  amitié  & 
de  votre  eftime , ou  de  la  dignité  qui 
m’en  reviendra  éternellement.  Vous 
avez  pris  foin  de  l’intérêt  des  foldats. 
Ce  n’eft  pas  feulement  pour  augmenter 
ma  puiftance  en  me  les  attachant  ( car 
-je  rapporte  tout  , comme  vous  fçavez  , 
au  falut; public  ) que  j’ai  fouhaité  qu’ils 
reçurent  des  honneurs  du  Sénat  ; mais  , 
en  premier  lieu , parce  que  je  les  en 
ai  crûs  dignes  ; fecondement,  pour  les 
difpofer  de  plus  en  plus  à s’unir  dans 
toutes  fortes  de  cas  à la  République  ; 
' enfin  , pour  les  fortifier  contre  toutes 
- les  follicitations  & les  foutenir  dans  les 
fentimens  qu’ils  ont  confervés  jufqu’au- 
• jourd’hui.  J’ai  d’ailleurs  entretenu  dans 

V;  . 

Poëtes.  Ovide  die  ( i.  de  Arc.  Am  J : 

t 

1 ' fivtmtle  militilns  feifti  dâre  cointnodtt  foins*  s 
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mus.  Quod  confilium  noftrurrt  / 
etfi  quanta  fit  aviditas  hominum  , 
non  fine  cauiïa  , talis  victoriæ  , 
fcio , tamen  vobis  probari  fpero. 
Non  enim , fi  quid  in  his  exerci- 
tibus  fit  ofFenfum  , magna  fubfi- 
dia  Refpublica  habet  expedita  , 
quibus  fubito  impetu  ( b ) ac  la- 
trocinio  parricidarum  refiftat.  Co- 
pias vero  noftras  notas  tibi  efte 
arbitror.  In  caftris  meis  legiones 
funt  veteranæ  rres.  Tironum  vel 
luculentiflimaex  omnibus  una  ( c ) ; 
in  caftris  Bruti  una  veterana  le- 
gio  , altéra  bima,  o£to  Tironum. 
Ita  univerfus  exercitus  numéro 
amplilfimus  eft  , firmitate  exiguus. 
Quantum  autem  in  acie  Tironi  fit 
committendum  , nimium  fæpe  ex- 
pertum  habemus.  Ad  hoc  robur 
noftrorum  exercituum,  five  Afri- 
canus  exercitus  ( d) , qui  eft  vete- 

( b ) Impetu.  On  trouve  quatrième  liv.  des  Georg. 
quantité  d’etanples  de  cette  concubitu  hutuUcnt. 
façon  de  parler  au  lieu  d’ira-  (r)  Una.  l’iancus  avoir 
pctiti.  Dans  la  Lettre  à P.  Set-  donc  quatre  légions  , cotn- 
vilius,  magno  ufu  atque  ad-  me  qn  le  voit  encore  dan» 
fumtnto  fni(Je.  Virgü-  au  les  Lettres  1 j.  Se  t du kr, 
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un  fort  bon  état  tout  ce  qui  eft  ici  fous 
mes  ordres.  Je  fçai  que  le  Publie  n’af- 
pire  qu’à  la  viéloire  , & cette  impatien- 
ce eft  fort  jufte  : mais  je  me  flatte  que 
vous  n’en  approuverez  pas  mWns  ma 
conduite  i car  s’il  arrivoit  quelque  chofe 
de  fâcheux  à nos  armées  , la  Républi- 
que n’a  pas  des  reflources  toutes  prêtes 
pour  arrêter  l’impetuofité  fubite  & les  bri- 
gandages de  nos  parricides.  Vous  êtes 
informé  fans  doute  de  l’état  de  nos  for- 
ces. 3’ai  dans  mon  camp  trois  légions 
de  vétérans  & une  des  nouvelles  levées  , 
mais  la  meilleure  de  cette  efpece.  De- 
cimus  n’a  qu’une  légion  de  vétérans  , 
avec  une  autre  qui  fut  créée  il  y a deux 
ans,  & huit  de  nouvelles  levées.  Ainfi 
notre  armée  eft  très  - nombreufe , fans 
être  extrêmement  forte  -,  car  nous  avons 
éprouvé  plus  d’une  fois  qu’il  y a peu  de 
fond  à faire  fur  tous  ces  nouveaux  fol- 
dats.  Si  les  troupes  d’Afrique , qui  font 
toutes  compofées  de  vétérans  , ou  Ci 
l’armée  de  Céfar  venoit  nous  joindre  > 


XI.  quoique  ce  nombre  ne 
s’accorde  pas  avec  celui  de 
la  Lettre  8.  de  ce  livre. 

( d ) Africains  extreitus. 
C'étoit  l’armée  que  Céfar 
■avoitlaiilec  en  Afrique  après 
avoir  vaincu  Scipion , beau- 


perc  de  Pompée.  Elle  étoic 
commandée  parQ-  Cornifi. 
dus,  fuivantles  Lettres  14. 
& 16.  du  livre  XII.  Dioo 
( 1.  48. } y joint  T*  Sextius 
&D.  Lælius.  s 
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ranus  , five  Cœfaris  accefliflet  * 
^cquo  animo  fummam  Kempubli- 
cam  in  difcrimen  deduceremus* 
Aliquajito  autem  propius  efle  , 
quod  *ad  Cœfarem  attinec  , vide- 
bamus.  Nihil  deftiti  eum  Litteris 
hortari  , neque  ille  intermifit  afc 
firmare  , fe  fine  mora  venire  j cum 
intérim  averfum  ilium  ab  hac  co- 
gitatione  ad  alia  confilia  video  fe 
contulifle.  Ego  camen , ad  eum  , 
Furnium  noftrum  cum  mandatis 
Litterifque  mifi  , fi  quid  forte  pro- 
ficere  poflet.  Scis  tu  , mi  Cice- 
ro , quod  ad  Cœfaris  amorem  at- 
tinet  , focietatem  mihi  efle  te- 
cum  : vel  quod  in  familiaritate 
Cœfaris  , vivo  illo , jam  tueri  eum 
ôc  diligere  fuit  mihi  necefle  : vel 
quod  ipfe  , quoad  ego  nofle  po- 
tui , moderatifiimi  atque  huma- 
nifiimi  fuit  fenfus  ; vel  quod  ex 
tam  infigni  amicitia  mca  atque 
Cœfaris  , hune  filii  loco  , 8c  illius 
8c  veflro  judicio  fubftitutum  ( e) , 
non  proinde  habere  turpe  videtur. 
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nous  rifquerions  volontiers  une  bataille. 
Comme  Céfar  eft  le  plus  proche  de  nous , 
je  n’ai  pas  cefle  de  le  preller  par  mes  Let- 
tres, ni  lui  de  m'affûter  qu’il  fe  mettroit 
inceflamment  en  marche,  quoique  j’aie 
lieu  de  m’imaginer  qu’il  n’y  penfe  pas 
férieufement  & qu’il  a déjà  pris  d’autres 
mefures.  Je  n’ai  pas  laide  de  lui  dépê- 
cher Furnius  avec  de  nouvelles  inftruc- 
tions  , pour  le  tenter  par  un  nouvel 
effort.  Vous  fçavez , mon  cher  Cicéron  , 
que  je  ne  fuis  pas  moins  obligé  que  vous 
d’aimer  ce  jeune  Céfar  : l’intime  liai- 
fon  que  j’ai  eue  avec  fon  oncle  me  fait 
un  devoir  de  le  protéger  & de  le  fer- 
vir.  Enfin  , foit  que  je  confidere  fes 
qualités  naturelles  , qui  me  paroiffent 
aimables  & portées  à la  modération  j foie 
que  je  me  rappelle  ce  que  je  dois  à la 
mémoire  de  mon  ami , il  feroit  honteux 
pour  moi  de  ne  pas  aimer  comme  mon 
propre  fils  celui  que  Jules-Céfar  adopta 
pour  le  fien.  C’ell  donc  ma  douleur  , 

(e)  Vijlro  judiiio  fnb-  fi  peu  borné  , qu’ils  pou* 
•fiitutum.  Plancus  entend  voient  déshériter  fans  aucu* 
par  ieJlro  judiiio  l'autori-  ne  raifon  leurs  enfans  légi- 
té  des  Magiftrats  , qui  don-  times  , en  adopter  d’autres  à 
noit  la  force  aux  actes  d’a-  leur  gré  ; tuer  leur  fils  , le 
doption.  Céfar  avoir  adop-  vendre  , fans  être  recherché 
té  Oétave  fon  neveu  , par-  par  les  loix.  Cet  excès  de 
ce  qu’il  étoit  fans  enfans.  pouvoir , qui  devoir  fon  ori- 
Mais  les  peres  mêmes  a.  gine  à Romulus,  fut  modelé 
voient  à Rome  un  pouvoir  en  divers  tems. 


Digitized  by  Google 


LETTRE  DE  PLANCÜS 
Sed  qiiidquid  tibi  fcribo  * dolen- 
ter  me  hercule  magis  quam  ini- 
mice  facio  : quod  vivit  Antonius 
hodie  , quod  Lepidus  una  cft  , 
quod  exercitus  habent  non  con- 
temnendos  , quod  (perant  , quod 
audent , omne  Cœlari  acceptum 
referre  poiïimt.  Neque  ego  fupe- 
riora  repetam.  Scd  ex  eo  tempore 
quo  ipfe  mihi  profefïus  eft  fe  veni- 
re  , il  venire  voluiflet,  aut  op- 
preflfum  jam  bellum  effet,  anc  in. 
adverfiflimam  illi  (f)  Hifpaniam 
cum  detrimento  eorum  maximo 
detrufum.  Quæ  mens  cum  aut  quo- 
rum confilia  à tanta  gloria , fibi 
-vero  etiam  neceffaria  ac  falutari 
avocarint  , & ad  eogitationem 
Confulatus  bimeftris  ( g)  , fummo 
cum  terrore  (h)  hominum  & in- 
fulfa  cum  efHagitatione  tranftule- 
rint  , exputare  non  poffum.  Mul- 
tum  in  hac  re  mihi  videntur  ne- 


( f ) Advcrftffimam  illi.  de  la  République  , y com- 
Lepidusavoit  été  nommé  au  mandoit  une  puillautc  ar« 
Gouvernement  d’Efpagne  -,  mée. 

mais  Afinius  Pollio,  qui  é-  (g)  Confulatus  bimejlrir . 
toit  encore  dans  les  intérêts  Oüave  follicitoit  le  Confua 
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plutôt  qu’un  défaut  d’inclination  , qui 
ine  force  à vous  l’écrire  : mais  fi  An- 
toine vit , fi  Lçpidus  a joint  fes  troupes 
aux  fiennes  , s’ils  ont  une  armée  qui 
n’eft  pas  méprifable  , s’ils  forment  des 
çfperances  & s’ils  ofent  les  pourfuivre  , 
c’eft  au  jeune  Cél'ar  qu’ils  en  ont  l’o- 
bligation. Je  ne  rappellerai  point  ce 
qui  s’eft  paffé  depuis  long-tems  •,  mais 
ne  doutez  pas  que  s’il  étoit  venu  quand 
il  l’a  fait  elperer , la  guerre  ne  fût  déjà 
terminée  , ou  qu’à  leur  grand  défavan- 
tage  elle  n’eût  été  traniportée  dans  1? 
Province  d’Efpagne  , qui  eft  abfolument 
oppofée  à Lepidtts.  Il  m’eft  impoflïble  de 
pénétrer  par  quels  motifs  ou  par  quels 
confeils  il  s’eft  laide  détourner  d’une 
entreprife  fi  glorieufe  & même  fi  né- 
ceflaire  à fes  propres  interets , pour  fol- 
liciter  un  Confulat  de  deux  mois , qui 
ne  peut  fervir  qu’à  faire  redouter  les  in- 
tentions & qu’à  rendre  fes  prétentions  fort 
ridicules.  Ses  amis  pourroient  par  leurs 
confeils  lui  rendre  autant  de  fervice 

I<»t  à la  place  d’Hirtius  & 
de  Panfa  , qui  avoienc  été 
tués  au  combat  de  Modcne 
avaV  l’expiration  de  leur 
année.  eit  une  fa- 

çon de  parler  , pour  ligni- 
fier un  court  cfpacc;  cara- 
rrçs  la  mort  des  deux  Con* 
fuis  il  reftoit  environ  cinq 


moi»  pour  achever  leur  ter- 
me. 

( A ) Summo  cum  terrort. 
Les  loix  demandant  l’âge  de 
45  ans  pour  obtenir  le  Con- 
fulat, on  devoir  trembler  de 
l’audace  d'Oâave,qui  vou- 
loir être  Coûtai  au  piéHU 
desloip,  1 ' 
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ceflarii  ejus,  & Reipublicæ  & ip- 
fius  caufta  proficere  pofle  ; pluri- 
mum  , ut  puto , tu  'quoque , cu- 
jus  ille  tanta  mérita  (i)  habet  , 
quanta  nemo  præter  me.  Num- 
quam  enim  oblivifcar , maxima  ac 

Elurima  me  tibi  debere.  De  his  re- 
us , ut  exigeret  cum  eo  , Fur- 
nio  ( /)  mandavi.  Quod  fi  quan- 
tam  debeo  , habuero  apud  eum 
auefcoritatem , plurimum  ipfum  ju- 
vero.  Nos  interea  duriore  condi- 
tione  bellum  fuftinemus , quod 
neque  expeditifiimam  dimicatio- 
nem  putamus  , neque  tamen  re- 
fugiendo  commifluri  fumus  ut  ma- 
jus  detrimentum  Rcfpublica  acci- 
pere  pofiit.  Quod  fi  aut  Cœfar  fe 
refpexerit  aut  Africanæ  (m)  le- 
giones  ccleriter  venerint , fecuros 
vos  ab  hac  parte  reddcmus.  Tu> 
ut  inftituïfti  , me  diligas  rogo  , 
proprieque  tuum  efife  tibi  perfua- 
cleas.  v.  Kal.  Sextil.  («)ex  ca- 
Aris.  - 

■>  ; Tanta,  mérita,  Voy.  dans  l’Hiûoire  dç  Ciccro* 
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dans  cette  occafion  qu’à  la  République  j 
& vous  principalement  , à qui  il  a plus 
d’obligation  que  perfonne  au  monde  j 
excepté  moi  néanmoins , qui  n’oublie- 
rai jamais  que  je  vous  en  ai  d’infinies. 
J’ai  donné  ordre  à Furnius  de  traiter 
toutes  ces  affaires  avec  lui  ; & s’il  a pour 
mes  inftances  autant  d egard  qu’il  le 
doit  , je  lui  rens  affurément  un  grand 
fervice.  Pendant  ce  tems-là  nous  ne  fom- 
mes  pas  ici  dans  un  embarras  médio- 
cre j car  le  péril  eft  égal  à rifquer  une 
bataille , ou  à mettre  l’Ennemi  en  état 
de  nous  faire  encore  plus  de  mal  fi  nous 
lui  tournons  le  dos.  Si  Céfar  vouloit 
écouter  ce  que  l’honneur  demande  de 
lui  , ou  fi  les  légions  d’Afrique  arri- 
voient  promptement , nous  vous  foula- 
g'brions  bien-tôt  de  l’inquiétude  où  vous 
êtes  pour  nous.  Je  vous  demande  la 
continuation  de  votre  amitié , & de  me 
croire  entièrement  à vous.  Au  Camp  , 
le  i8  Juillet. 

< 1.  X.  ) les  fetvices  qu'il  Voyez  la  Note  (d). 
rendu  à OUave  , perfuadé  ( w ) V.  Kal.  Sext.  Cette 
qu’il  étoit  de  fes  bonnes  in-  datte , fi  elle  eft  fans  altéra- 
tentions-  M.  Rrutus  lui  en  fit  tion  , confirmeclaireinent  la 
de  vifs  reproches  dans  une  Nette  ( a ) , puifque  de  la 
de  fes  plus  belles  Lettres , ôc  fin  de  Juillet  jufqu’au  mois 
dans  une  autre  à Airicus.  de  Janvier , où  commençoir 
{ l ) F v.rnia  Lieutenant  le  nouveau  Confulat , il  y £ 
général  de  Plancus.  cinq  mois  entiers, 

[m)  JtfrUarue  le^ionef. 
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EPISTOLA  XXV. 

M.  Ciçero  F -u  r n i o ( a ) S.  D, 

SI  intereft , id  quod hominçs ar^ 
bicrantur,  Reipublicæ  te  , «e 
inftituifti  atque  fecifti  , navare 
operam  , rebufque  maximis , quæ 
ad  exftinguendas  reliquias  belli 
pertinent , interefie  , nihil  videris 
melius  , nequç  laudabilius,  neqac 
honeftius  facere  poiïe.  lftamque 
operam  tnam  , navitatem  , anir 
mum  in  Rempublicam  celeritati 
Prættiræ  ( b ) anteponendam  cen- 
feo.  Nolo  enim  te  ignorare  quan- 
tam  laudem  confecutus  fis  5 mihi 
crede  , proximam  Planco  , idque 
ipfiusPlanci  teftimonio,  præterea 
fama,  feientiaque  omnium.  Quam-r 
pbrem  fi  quid  .operis  tibi  etiam 

(a  ) Turnio.  C'efl  le  mi-  ( b ) Celeritati  Pratune. 
me  Lieutenant  de  Plancus , Furnius  niéritoit  les  repro- 
oui  e(l  revenu  lî  fouvent  ches  de  Ciccron  d double  ti- 
tans les  Letues  précédentes.  tre  ; iu..  parce  qu’il  préfet 

LETTRE  XXV. 
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. * I . 

LETTRE  XXV. 

Cicéron  à Furnius. 

S’ I l eû  important , comme  tout  le 
monde  en  eft  perfuadé  , que  vous 
continuiez  de  rendre  fervice  à la  Ré- 

{mblique  &c  d’entrer  dans  toutes  les  me- 
ures qui  peuvent  contribuer  à finir  les 
reftes  de  la  guerre  , il  me  fcmble  que 
vous  ne  pouvez  rien  faire  de  mieux, 
ni  prendre  de  parti  plus  louable  & plus 
honnête.  L’avantage  d’arriver  plutôt  a 
la  Préture  ne  me  paroît  pas  comparable 
à l’honneur  de  fervir  courageufement 
la  Patrie  3 car  il  ne  faut  pas  vous  laifièr 
ignorer  quelle  gloire  vous  vous  êtes  ac- 
quife.  Je  vousalfure  qu’elle  n’eft  guéres 
moindre  que  celle  de  Planais-  ; & je 
parle  fur  le  témoignage  de  Planais 
même  , auquel  il  faut  joindre  les  in- 
formations & la  renommée  publiques. 
S’il  vous  refie  donc  quelque  chofc  à 


roû  fa  fortune  au  fervice  de  Peuple  , qu’il  avoir  exercé 
la  République  : ip.  parce  fous  les  Conluls  L.  Paullus 
qu’il  n’avoit  point  encore  été  &:  C.  Marcellus  , & la  Pré- 
tJil:  ; ce  qui  étoit  le  degré  turc  où  il  youlpit  monter, 
paturci  entre  le  Tribunal  dtp 

Tome  ///,  T 
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nunc  reftat , id  maximo  opère  cen«* 
feo  perfequendum,  Qmd  enim 
honeftius  ? Aut  quid  honeflo  an- 
teponendum  ? Sin  autem  fatisfa- 
&um  Reipublicæ  putas,  ccleriter 
ad  Comitia  , quando  mature  fii- 
tura  funt  , veniendum  cenfeo  : 
dummodo  ne  hæc  ambitiofa  fefti- 
natio  aliquid  imminuat  ejus  glcn 
riæ  quam  confecuti  fumus.  Multi 
clariÜîmi  viri , cum  Reipublicæ 
darent  operam  , annum  petitionis 
fuæ  non  obier unt.  Quoa  eo  faci- 
lius  nobis  eft , quod  non  eft  an- 
nus  hic  tibi  deftinatus  , ut  fi  Æ- 
dilis  fuiftes,  poft  biennium  tuus 
annus  effet.  Nunc  nihil  præter- 
mittere  videbere  ufitati  8c  quafî 
legitimi  temporis  ad  petendum.  Vi- 
deo autem  , Planco  Confule  ( c ) > 
erfi  etiâm  fine  eo  rationes  expedi- 
tas  habcrcs , tamen  fplendidiorem 
petitioriem  tuam  , fi  modo  ifta  ex 
fententia  confecta  efïenr,  Omni- 


(c)  Planco  Confule . Plancus  étpic  dé/îgnç  C cm  fui  pouy 
l'auHçs  fuivaqçm  * J 
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terminer,  je  vous  confeille  de  vous  y 
attacher  de  toutes  vos  forces.  Eft  - il 
rien  de  plus  honorable  ? Et  croyez-vous 
qu’il  y ait  rien  de  préférable  à l’hon- 
neur ? Mais  fi  vous  croyez  avoir  rem- 
pli ce  que  vous  devez  à la  République  , 
mon  avis  eft  que  vous  vous  hâtiez  de 
venir  aux  Comices,  puifqu’ils  doivent 
fe  tenir  de  fi  bonne-heure  > en  prenant 
garde  néanmoins  que  cet  empreflement 
d’ambition  ne  diminue  quelque  chofe 
de  la  gloire  que  nous  avons  obtenue. 
On  a l’exemple  de  quantité  d’illuftres 
Perfonnages  , qui  ont  facrifiéune  année 
de  prétention  au  fervice  de  la  Républi- 
que : ce  qui  doit  nous  coûter  d’autant 
moins , que  cette  année  n’eft  pas  celle 
qui  vous  appartient  naturellement  5 com- 
me elle  feroit  fi  vous  aviez  été  Edile  , & 
que  vous  eulliez  droit  de  vous  préfen- 
ter  à l’expiration  des  deux  ans.  Il  fem- 
blera  qu’à  prêtent  vous  aurez  été  trop 
jpon<ftuel  à vouloir  profiter  du  tems  où 
l’ufage  & les  Loix  vous  permettent  de 
demander.  Au  contraire  , je  trouve  que 
• fi  vous  attendiez  le  Confulat  de  Plan- 
cus  , quoique  vous  n’ayez  pas  befoin 
de  ce  fecours , votre  demande  en  auroit 
plus  d’éclat , du  moins  fi  le  fucccs]des  af- 
faires préfentes  avoir  répondu  à nos  ef«- 

Tij 
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no  plura  me  fcribcre , cum  timm 
tantum  confilium  judiciumque fit, 
arbitrabar  non  ita  neceiïe  : fed  ta- 
men  fcntentiam  meam  tibi  igno- 
. tam  efle  nolebam.  Cujus  hæc  cft 
fumma , ut  omnia  te  metiri  di- 
gnitate  malim  quam  ambitione  ; 
majoremque  fru£tum  ponere  in 
perpetuitate  laudis , quam  in  cele- 
ritate  Præturæ.  Hæc  eadem  locu- 
tus  fum  domi  meæ  , adhibitis  Q. 
fratre  meo  , & Cæçina  ( d) , ÔÇ 
Calvifio  ( e ) , ftudiofiflïmis  tui  , 
cum  Dardanus , libertus  çuus , in* 
tereiïet  : omnibus  probari  videba-* 
tur  oratio  mea  j fea  tu  optime  ju- 
dicabis.  Vale, 

( d ) Cœcina.  Voyez  les  ( e ) Calvifio.  Cicéron 
Lettres  du  fixiémc  livre  , & parle  dans  la  troiiîémc  Phj, 
tur-tout  la  cinquième.  lippiquc  d'un  Calyifius  j 
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jperances.  Sage  & judicieux  comme  vous 
«tes,  je  ne  crois  pas  qu’il  loit  fort  nécefïai- 
. re  de  vous  en  dire  davantage  •,  mais  je  fuis 
bien-aifc  aufli  que  vous  n’ignoriez  pas 
ce  que  je  penfe.  En  un  mot , j’aimerois 
mieux  que  vous  priflîez  votre  dignité 
que  votre  ambition  pour  réglé  j & je 
voudrois  vous  voir  attacher  un  plus 
grand  prix  à la  duree  éternelle  de  la 
gloire,  qu’à  la  promptitude  avec  laquel- 
le vous  pouvez  obtenir  la  Préture.  J’ai 
tenu  le  même  langage  dans  un  entre- 
tien que  j'ai  eu  chez  moi  avec  Quinrus 
mon  frere , avec  Cccina  & Calvifius , 
qui  vous  font  tous  fort  affedionnés  } 
en  préfence  de  Dardanus  votre  Affran- 
chi. Il  m’a  paru  qu’ils  entroient  tous 
dàns  mon  fentiment  : mais  vous  en  ju- 
gerez parfaitement  vous-même.  Adieu. 

ami  d’Antoine.  Si  c’eft  ici  le  chaaeé  d’inclination  8t  de 


Tiij 


meme  , il  falloit  qu’il  eût  parti. 


J.’ 
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EPISTOLA  XXVI. 
Cicero  Furnio  S.D. 

. . -t  > 

LE  c T i s tuis  Litteris , quibus 
declarabas  , auc  omittendos 
Narbonenfes  , aut  cum  pcriculo 
dimicandum,  illud  magis  timuij 
quod  vicatum  non  molette  fero. 
Quod  de  Planci  8c  Bruti  concor- 
dia  fcribis  , in  eo  vel  maximam 
fpem  pono  vi&oriæ.  De  Gallo- 
rum  (a)  ftudio  nosaliquando  no- 
fcemus , ut  fcribis,  cujus  id  opéra 
maxime  excitatum  fit.  Sed  jam  , 
mihi  crede , cognovimus.  Itaque 
jucundiflimis  tuis  Litteris  ftoma- 
chatusfumin  extremo.Scribisenim 
fi  in  Sextilem  Comitia , cito  te  : 
fin  jam  confefta  , citius  , ne  diu- 
tius  cum  periculo  fatuus  fis.  O mi 
Furni  , quam  tu  eau  (Tarn  tuam 
non  nofti , qui  aliénas  ( b ) tam 
facile  difeas  !Tu  nunc  Candida- 
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Au  même . 

DE  s deux  partis  dont  vous  m’écri- 
’ vez  qu’on  ne  pouvoit  éviter  l’un  , 
ou  de  pafler  la  Gaule  Narboiinoife  , ou 
d’y  combattre  avec  danger , c’eft  le  pre- 
mier qui  m’a  le  plus  allarmé  > & je  ne 
fuis  pas  fâché  qu’on  ait  trouvé  le  moyen 
de  s’en  garantir.  La  bonne  intelligence 
régnant  > comme  vous  nie  le  marquez  , 
entre  Plancus  & Décimus  Brutus  s je  la 
regarde  comme  le  plus  heureux  prefa- 
ge  de  la  viétoire.  A l’égard  des  Gau- 
lois , nous  connoîtrons  quelque  jour  leur 
affeétion.:  Il  faut  s’y  attendre  , puifque 
vous  le  dites  , vous  qui  les  avez  li  bien 
difpofés.  Mais , croyez  moi , nous  la  con- 
noilfons  déjà.  Je  n’aurois  trouvé  que 
des  fujets  de  joie  dans  votre  Lettre , fi. 
la  fin  ne  m’avoit  caufe  un  peu  de 
mauvaife  humeur.  Vous  m écrivez  que 

(a)  De  Gallorum.  Il  (6)  Qui  aliénas.  Appa- 
faut  entendre  cette  partie  de  rcmment  que  Futnius  avoir 
la  Gaule  dont  Plancus  étoit  eu  l'ambition  commune  aux 
Gouvcrneut  ; c'eft-à-dire , la  Romains  de  fc  fairede  la  tcJ, 
Tranlalpine.  Je  no  crois  pas  putation  au  Barreau. 

«uc  le  feus  foie  ici  douteux.  _ * ... 

Tmj 
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tum  te  putas  (c)  , 8c  id  cogitas^' 
ut  aut  aa  Comitia  curras  : aut , II 
îam  conféra,  domi  eux  fis:  fci~ 
licet , ne  cum  maximo  periculo , 
ut  fcribis , ftultiflîmus  fis.  Non  ar- 
bitror  te  ita  fentire.  Omnes  enim 
tnos  ad  laudem  impetus  novi, 
Quod  fi  ut  fcribis , ita  fentis , non 
magis  te  quant  de  te  judicium  re- 
prehendo  meum.  Te  adipifcendi 
Magiftratus  leviflimi  8c  aivulga- 
tilfimi , fi  ita  adipifcare , ut  pleri- 
que  , præpropera  feftinatio  abdu- 
cet  à tantis  laudibus , quibus  te 
omnes  in  cœlum  jure  8c  vere  fe- 
runt  ? Scilicet  id  agitur  , utrum 
hac  petitione  an  proxima  Prætoc 

(r)  Candidatumteputni.  marque  de  leur  prétention. 
Purnius  ne  demandant  point  Toutes  les  personnes  riches 
dans  l’année  propre  , n'étoit  portoient  à Rome  des  robbes 
pas  véritablement  Candidat,  blanches  ; mais  elles  n’é- 
On  appelloit  de  ce  nom  ceux  toient  pas  d’uné  blancheur 
qui  dcmandoicut  des  Digni-  égale  à celle  des  Candidats  , 
rés  & des  Charges.  Il  falloir  qui  étoit  Iuftrée  8c  brillan- 
qu’ils  eullent  obfcrvé  les  in-  te.  Ajoutons  que  les  Candie 
terftices  Axés  par  la  Loi , 8c  s dats  ne  portoient  point  de 
qu’ils  fe  tu  fient  déclarés  dans  tunique  , foit  pour  marquer 
un  certain  efpace  de  tems , plus  de  fourni  lEon  , foie 
qui  étoit  aulli  fixé-  Leur  pour  faire  voir  plus  aile- 
nom  venoit  de  la  robbe  très-  ment  les  bleflures  qu'ils 
blanche  dont  ils  fe  reve-  pouvoient  avoir  rcçuësàl* 
toient  alors,  8c  qui  étoit  1a  guette.  j 
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lï  les  Comices  Te  tiennent  au  moi9 
d’Août  vous  ferez  bien-tôt  ici , & que 
vous  y ferez  encore  plutôt  s’ils  font  déjà 
finis  , de  peur  qu’on  ne  vous  reproche 
d’être  fot  trop  long-tems  avec  danger. 

O 1 mon  cher  Furnius , que  vous  con- 
noilfcz  mal  votre  Caufe , vous  qui  ju- 
gez fi  bien  de  celles  d’autrui  ! Vous  vous 
regardez  à préfent  comme  un  Candi- 
dat > & vous  ne  penfez  qu’à  vous  ren- 
dre promptement  aux  Comices  , ou  à 
vous  retirer  chez  vous  s’ils  font  déjà  fi- 
nis. Votre  réfolution  > dites- vous,  eft 
df  ne  pas  vous  obftiner  dans  une  fottife 
périlleufe.  Non , je  ne  puis  me  perfua- 
der  que  ce  foient-là  vos  fentimens  ; je 
connois  trop  bien  votre  paillon  pour  la* 
gloire.  Si  vous  penfez  ce  que  vous  m’é-' 
crivez  , je  vous  accufe  moins  que  le  ju-: 
gement  que  j’ai  toujours  porté  de  vous. 
Quoi  ? l’impatience  d’obtenir  une  Ma- 
giftrature  frivole  , un  honneur  com-  . 
mun  , du  moins  s’il  eft  pour  vous  ce 
qu’il  eft  pour  le  plus  grand  nombre  , 
vous  fera  renoncer  à tant  de  juftes  louan- 
ges , par  lefquelles  tout  le  monde  vous 
éleve  avec  raifon  jufqu’au  Ciel  ? Il  n’eft 
donc  queftion  pour  vous  que  d’être  Pré- 
teur cette  année  ou  l’année  fuivante  , 

& non  pas  de  rendre  fervice  à la  Répu- 

T v 
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fias , non  ut  ita  de  Republica  me*' 
reare , omni  honore  ut  dignifiîmus 
judiccre.  Utrum  nefcis  quam  alte 
afcenderis  ? An  pro  nihilo  id  pu- 
tas  ? Si  nefcis , tibi  ignofco , nos 
in  culpa  fumus.  Sin  intelligis  , ul- 
la  tibi  eft  Prætura  vel  officio,  quod 
pauci  , vel  gloria , quam  omnes 
jfequuntur  dulcior  ? Hac  de  re  8c 
ego  , & Calvifius  , homo  magni' 
judicii  tuiqne  amantiflimus , te  ac- 
cufamus  quotidie.Comitiatamen , 
quum  ex  his  pendes  , quantum  fi£ 
cere  pofliimus  , quod  multis  de 
cauflis  Reipublicæ  arbitramur  con- 
ducere  , in  Januarium  menfem 
protrudimus.  Vince  igitur  3 8c 
vale. 
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blique  pour  obtenir  une  gloire  infinie 
par  tous  les  fuftrages  ? Ignorez-vous  donc1 
à quel  degré  d’honneur  vous  êtes  déjà 
parvenu  , -ou  n’en  tenez  - vous  aucun 
compte  } Si  vous  l’ignorez , je  vous  par- 
donne , & c’eft  nous  qui  fommes  cou- 
pables : mais  fi  vous  le  fçavez  , quelle 
Préture  peut  avoir  plus  de  charmes  pour 
vous  que  le  devoir , qui  a bien  peu  de 
partifans  > ou  que  la  gloire  , dont  tour 
le  monde  eft  idolâtre  ? .Calvifius  eft  hom- 
me d’un  grand  jugement  & fort  affec- 
tionné pour  vous  i il  ne  fe  pafie  point 
de  j our  que  lui  & moi  nous  ne  vous  ac- 
culions d’oublier  là-deflus  vos  intérêts» 
Cependant  puifque  vous  dépendez  It 
fort  des  Comices , nous  les  avons  rejet- 
tes au;  mois  de  Janvier  ; & c’eft  tout  ce 
que  nous  avons  pu  faire  , parce  qu’il 
nous  a paru  que  l’intérêt  de  la  Répu-» 
blique  le  demandoit  par  diverfes  rai- 
fons.  Je  vous  fouhaite  donc  la  vi&oire 
&delafanté:  ; ; 

. . . ) . T ‘ I* 

• j . . > . . ».  •* 
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EPISTOLA  XXVII. 

. t . '•  ' . , .i 

C I C E R o Lepido  S.  (4). 


QU  o d mihi  pro  fumma  er- 
ga  te  benevolentia  magnæ 
curæ  eft , ut  quam  ampli/lî-’ 
ma  dignitate  fis  , molefte  tuli , te 
Senatui  gratias  non  egifïe , cum  e£-‘ 
fes  ab  eo  ordine  ornatus  fummis 
honoribus  (a).  Pacis  inter  ( b ) 
cives  conciliandæ , eupidum  elle 
lætor.  Eam  fi  à fervitute  fejungis , 
confules  & Reipublicæ  & digni-> 
tati  tuæ.  Sin  ifta  pax  perditum  ho-  ' 
minem  ( c)  in  poflemonem  impo- 


( 4 ) Summit  henoribur.' 
l.epidus  étoit  d’un  caraûcre 
fi  inconftanc  , qtte  coût  le 
inonde  fedefioit  de  lui.  C’é- 
toit  par  cette  raifon  qu’on 
avoit  crû  lui  devoir  prodi- 
guer des  honneurs  pour  l’at- 
tacher â fon devoir.  (Voyez 
l’Hift.  de  Cicer.  1.  X.)  On 
lui  avoit  décerné  une  Sup- 
plication ( Phil.  3.  ) , en- 
fuite  le  triomphe  ( Phil.  13.) 
& puis  une  ftatué  équeftre 


dorée.  Cicéron , dans  fa  rfi- 
ponfe  aux  reproches  de  M. 
hrutus  , Juftific  cetce  con- 
duite. Cependant  toutes  les 
faveurs  du  Sénat  n’empé- 
choient  point  que  ce  ne  fût 
un  traître  , qui  méditoit  la 
ruine  de  la  liberté. 

(é)  P acis  inter  cives.  On 
verra  dans  la  fuite  de  ce  li- 
vre une  Lettre  de  Lepidus 
au  Sénat  ; mais  il  ne  paroit 
pas  que  ce  foit  celle  où  il 
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LETTRE  XXVII. 

Cicéron  à Lepidus. 


TAndis  que  la  parfaite  amitié  que 
j’ai  pour  vous  me  porte  fans  cefTe 
à ne  rien  épargner  pour  le  foutien  & 
l’augmentation  de  votre  dignité  , je  n’ai 
pu  me  défendre  de  quelque  chagrin  en 
vous  voyant  négliger  de  faire  vos  re- 
mercîmens  au  Sénat , pour  les  honneurs 
extraordinaires  qu’il  vous  a décernés.  Je 
me  réjoüs  néanmoins  de  l’ardeur  que 
vous  témoignez  pour  la  paix.  Si  vous 
pouvez  nous  la  aonner  fans  nous  pré- 
cipiter dans  l’efclavage , vous  travaille- 
rez fans  doute  également  pour  votre 
honneur  & pour  l’avantage  de  la  Répu- 
„ blique.  Mais  fi  elle  ne  produit  point 
d’autre  effet  que  de  remettre  un  Furieux 


propofa  la  paix  , du  moins 
il  l’on  en  rappioche  les  ter- 
mes de  Cicéron  dans  fa 
treiziéme  Philippique.  On 
ne  vouloir  point  la  paix  dans 
le  Parti  de  la  République  , 
parce  qu'on  avoit  des  preu- 
ves certaines  qu'elle  ne  pou- 
voir crie  que  faullc  8c  per- 


nicieufe. 

( i ) Perditum  hominetn, 
Marc- Antoine  , qui  avoir, 
juré  de  n’épargner  perfon- , 
ne , 8c  qui  , faifant  profef-  > 
lion  de  venger  Ja  mort  de  ( 
Céfar , fatisfit  tous  fes  reflen- 1 
timens  particuliers  Ibus  cc 

TOlIc.  : 

■*» 
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44 6 LETTRE  DE  CICERON 
tentiflimi  dominatus  reftituturaeft^ 
hoc  animo  fcito  omnes  fanos , ut 
mortem  fcrvituti  anteponant,  Ita- 
que  fapientius,  meo  quidem  judi- 
cio  , faciès , fi  te  in  iftam  pacifica- 
tionem  non  interpones  , quæ  ne* 
que  Senatui , nec  Populo  , nequc 
cuiquam  bono  probatur.  Sed  hæc 
audies  ex  aliis , aut  certior  fies  Lit- 
teris.  Tu  pro  tua  prudentia,  quid 
optimum  ladtu  fit  videbis.  Yale. 


EPISTOLA  XXVIII,  * 

Ci c ER o Tribonio  (ü)  S.  ~ ; 

> 

QUam  vellem  ad  illas  pulcher- 
rimas  epulas  (^)  me  Idibus 
Mardis  invitafles  ! Reliquia-1 
rom  nihil  ( c ) haberemus.  At  nunC‘ 


(<r)  Trebonio.  Trebo- 
nias  , homme  Confulaire  , 
qui  avoir  été  du  nombre  des 
meurtriers  de  Céfar.  Il  étoit 
Gouverneur  d’Afie  , lorfque 
Dolabella  , qui  faifoit  pro- 
feflïon  avec  Antoine  de  ven- 
pet  la  mort  de  Céfar  , le 
furprit  dans  Smyrnc  & le 


fit  mourir  indignement.  Voy. 
l'Hift.  dt  Cictr.  I.  X.  On 
verra  une  lettre  de  Trebo- 
nius  â Cicéron  au  livre  X. 
Celle-ci  lui  fut  écrite  peu  de 
tems  avant  fon  malheur. 

( b ) Pulchcrrimas  epulaf. 
Cicéron  s’eft  fervi  plufieurs 
fois  de  cette  figure  pour 
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tn  poflfeflion  du  pouvoir  arbitraire  , je 
vous  apprensque  tous  les  honnctes-gens 
font  réfolus  ici  de  préférer  la  mort  à la 
fervitude.  Il  me  lemble  donc  que  la 
fagelTe  vous  oblige  à ne  plus  vous  mêler 
de  la  paix  , puisque  vous  ne  feriez  ap- 
prouve , ni  du  Sénat , ni  du  Peuple  , ni 
d’aucun  homme  de  bien.  Mais  je  ne  vous 
dis  point  là-delïus  tout  ce  que  vous  pour- 
rez fçavoir  par  d’autres  voies.  Votre 
prudence  vous  fervira  de  guide. 


LETTRE  XXVIII. 


Cicéron  à Trebonius; 


QU  E ne  m’aviez-vous  invité  à ce 
charmant  feftin  des  Ides  de  Mars  ï 
Je  vous  répons  qu’il  n’y  en  auroit  point 
de  reftes.  Ces  gens-là  nous  caufent  au- 


gnifier  le  meurtre  de  Céfar. 
( Ep.  14.  1.  XII,  8c  £p.  4. 
1.  VI.  * 

( c ) Reliqmtrum  nihil. 
C’eft  à-dire  , qu’Ancoine 
eîle  reçu  auffi  la  mort  aux 
Ides  de  Mars.  Trebonius  fur 
un  de  ceux  qui  s’oppoferenc 
à la  mort  d’Antoine,  8c  ce  fut 
lui  qui  le  tira  à l’écart  pen- 
dant qu’on  tuoit  Céf'ar  , 
pour  le  dérober  au  coup  qui 


le  menaçoit.  On  apprend 
non  feulement  ce  fait,  mai» 
la  raifon  du  ménagement 
que  Trebonius  eut  pour  An- 
toine , dans  la  fécondé  Phi. 
lippinue.  Cicéron  s’adref- 
fant  à Marc  - Antoine  , lui 
dit  : ,,  Te  Ccefaris  interfi-  • 
,,  cicndi  Narbonae  confi- 
,,  liumcumC-Trebonioce- 
„ pillé  notiffimum  cft  ; 8c 
„ ob  cjus  confilii  focieta-  * 
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448  LETTRE  DE  CICERON 
cum  his  tantum  negotii  eft  ut  vc-' 
ftrum  illud  diviiium  in  Rempubli-' 
cam  beneficium  nonnullam  ha- 
beat  querelam.  Quôd  vero  à te, 
viro  optimo  , fedu&US  eft: , tuoque 
beneficio  adhuc  vivit  hæc  peftis  j 
interdum  , quod  mihi  vix  ras  eft , 
tibi  fubirafcor.  Mihi  enim  plus  re- 
Jiquifti  uni , quam  præter  me  om- 
nibus. Ut  enim  primum  poft  An- 
tonii  fœdiflimum  difceuum  ( dy 
Senatus  haberi  libéré  potuit , ad 
ilium  animum  meum  reverti  pri— 
ftinum , quem  tu  cum  civi  acern* 
ffio , pâtre  tuo  , in  ore  & amore 
femper  habuifti.  Nam  cum  Sena- 
tum  ad  xiii.  Kalendas  Januarias 
Tribuni  Plebis  vocaviflent , deque 
alia  re  referrent  , totam  Rem- 
publicam  fum  complexus  , cgique 
acerrime , Senatumque  jam  lan- 
guentem  & defefllim  , ad  prifti- 

„ tem , quum  interficeretur  mort , & ce  fut  en  faveur  de 
,,  Coefar,  tumteàTrcbonio  ce  defTein  qu’il  fut  épargné. 

,,  vidimus  fevocati.  Ainfî  (d  ) Fadijftmum  difcef. 
Antoine  , qui  fe  donnoit  fum.  Voyez  au  liv.  IX.  de 
pour  le  vengeur  de  Céfar  , l’Hifl.  de  Cicéron  les  cir-  . 
»Yoic  lui  même  confpirc  fa  confiances  du  départ  d'A»- 
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jourd’hui  tant  d’affaires  , que  le  divin 
fervice  que  vous  rendites  alors  à la  Ré- 
publique nous  laiffe  quelque  fujet  de 
plainte.  Jé  m’emporterois  volontiers 
Contre  vous  , cjuoiqüe  j’ofe  à peine  y 
penfer  ; oui  , contre  vous , qui  êtes  un 
excellent  homme , pour  avoir  tiré  cette 
pefte  à l’écart , & lui  avoir  fauve  la  vie 
par  ce  fervice.  Vous  m’avez  laiffé  plus 
d’embarras  qu’à  tous  les  autres  enfem- 
ble  -,  car  dès  la  première  fois  que  le  Sé- 
nat put  s’affembler  librement  après  l’in- 
fâme départ  d’Antoine  j je  repris  ces  an- 
ciens fentimens,  que  vous  avez  toujours 
aimés  vous  & votre  pere , un  de  nos 
plus  ardens  citoyens  , & que  vous  ne 
cefïïez  pas  de  vanter  l’un  & l’autre.  Les 
Tribuns  du  Peuple  ayant  convoqué  l’Af- 
femblée  le  19.  de  Décembre  , pour  d’au- 
tres affaires  dont  ils  firent,  le  rapport , 
j’entrepris  d’expofer  toute  la  fituation 
de  la  République  -,  je  m’expliquai  avec 
beaucoup  de  force  ; & par  la  vigueur 
de  mon  courage  plutôt  que  par  celle  de 
mon  efprit , je  ranimai  d'ans  le  Sénat 


Coine , lorfqu'il  quitta  Ro- 
me pour  te  tendre  dans  la 
Gaule  Cifalpine.  Elles  font 
vivement  décrites  dans  la 
(foifiéme  i'hilippiquc  , à 


l’cndroic  qui  commence 
ainfi  : ,,  Cum  de  Republi- 
„ ca  relaturus  fuifTct , alla- 
„ to  nuncio  de  légions  quat- 
„ ta,fcc. 
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nam  virtutem  confuetudinemquë 
revocavi  * magis  animi  quam  in- 
genii  viribus.  Hic  dies  , meaque 
contentio  atque  actio  fpem  pri- 
mam  Populo  Romano  attulic  li- 
bertatis  recuperandæ.  Ncc  vero 
ipfe  poftea  tempus  ullum  intermi- 
fi  de  republica  non  cogitandi  fo- 
lum , fcd  etiam  agendi.  Quod , nifl 
res  urbanas  a&aque  omnia  ad  te 
perferri  arbitrarer , ipfe  perfcribe- 
rem , quanquam  eram  maximis 
occupationibus  impeditus.  Sed  il- 
ia cognofces  ex  aliis  * à me  pauca 
&;  fummatim.  Habemus  fortern 
Senatum  , Confulares  partim  ti- 
midos  , partim  male  fentientes. 
Magnum  damnum  fa&um  eft  in 
Servio  ( e ).  L.  Cœfar  optime  fen- 
tit  ; fed  , quod  avunculus  (./*)  eft, 
non  acerrimas  dicit  fententias. 
Confules  egregii  (g)  : præclarus 
D.  Brutus  j puer  egregius  ( h)  Cce- 

(e  ) Servio.  Servius  Sul-  Céfar  , dont  on  a parlé  dan» 
picius , dont  le  nom  ell  te-  la  Lettre  14.  du  livre  IX.  & 
venu  plusieurs  fois.  dans  les  Lettres  i.  Sc  4,  dç 

if  J Avamuluf.  Lucius  ce  livre,  écoit  onde  de  Marc*;' 


' S T R E B O N I U S.  ‘ 4jt 

îanguiffant  & fatigué  les  fentimens  & 
les  principes  de  l’ancienne  vertu.  Ce 
jour  & la  chaleur  de  mon  a&ion  rendi- 
rent au  Peuple  Romain  les  premières  ef- 
perances  du  rétabliflement  de  fa  liber- 
té. Enfuite  je  n’ai  pas  ceffé  un  moment 
de  penfer  & d’agir  pour  l’intérêt  de  la 
République.  Je  vous  ferois  ce  détail  , 
tout  occupé  que  je  fuis  des  plus  impor- 
tantes affaires  , fi  je  n’étois  perfuadé 

?[u’on  vous  envoie  le  recueil  de  ce  qui 
e paffe  à la  Ville  , & tous  les  Aétes  pu- 
blics. Vous  recevrez  donc  ces  informa- 
tions d’un  autre  côté,  & je  me  borne  à 
vous  apprendre  en  fubftance  que  nous 
avons  un  Sénat  rempli  de  fermeté  , mais 
qu’entre  nos  Conlulaires  les  uns  font 
timides , & les  autres  mal  difpo fés.  Nous 
avons  perdu  beaucoup  dans  Servius. 
Lucius  Céfar  penfe  fort  bien  , mais  fa 
qualité  d’oncle  ne  lui  permet  pas  de 
parler  avec  affez  de  vigueur.  Les  Con- 
fuls  font  des  gens  admirables.  Decimus 
Brutusell  un  homme  du  premier  ordre  , 
ôc  Céfar  un  enfant  d’un  mérite  diftin- 

Antoine,  c’eft  à dire,  frere  (h)  Puer  egregitts  Car- 
de Julia  fa  mere  . far.  Octave  écoit  fort  picqué 

( g ) Corfulet  egregii.  qu’on  le  traitât  d’enfant.  Ce» 
C’étoient  Hirtius  8e  Panfa  , pendant  il  cft  clair  que  dans 
qui  périrent  enfuite  à Mo-  cet  endroit  8e  dans  un  grand 
0cnc.  nombre  d'autres  , Cicéron 


Digitized  by  Google 


•4çi  LETTRE  DE  CICERON 
far , de  quo  fpero  equidem  reliquat 
Hoc  vero  certum  habeto  , nifi  il- 
le  vecerànos  ( i ) celeriter  confcrip- 
fiflcc , legionefque  dnæ  de  exerci- 
tu  Antonii  ad  ejus  fe  auctorita- 
tem  contulifient , atque  is  oppo- 
fitus  effet  terror  Antonio,  nihil  An- 
tonium  fceleris  , nihil  crudelitatis 
præteriturum  fuiffe.  Hæc  tibi  ctfi 
audita  effc  arbitrabar , volùi  ta- 
men  notiora  elfe.  Plura  (/)  fcri- 
bam , fi  plus  otii  habuero.  Vale. 

Veut  lui  faire  honneur  en  tlve  i!  eût  laiflé  échaper 
lui  auribuanc  plus  de  vertu  cette  maligne  équivoque  , 
qu’on  n’en  a communément  puerxm  , ornandum  , tollen- 
i cet  âge.  En  effet , il  n’a-  dum  , en  Iailïànt  douter  s’il 
▼oit  alors  que  dix-neuf  ans.  entendoit  tollendum  dans  le 
Mais  il  parole  auffi  par  fens  qui  lignifie  ôter  la  -vie  , 
d’autres  lettres  de  Cicéron  tuer  ; il  n’eft  pas  furprenant 
& de  M.  Brutus  , que  le  que  le  rapport  qu’on  en  fit 
mécontentement  ieur  fit  à Odave  l’eût  fort  irrité, 
fouvent  attacher  au  même  Remarquons  , après  Servius 
terme  une  idée  de  mépris,  dans  fes  Remarques  fur  la 
Et  s’il  eil  vrai , comme  il  le  première  Egloguc  de  Virgi- 
paroît  par  un  avis  donné  à le  , que  le  Sénat  défendit  par 
Cicéron  ( Hift.  de  fa  Vie  , un  Décret  qu’on  donnât  le 
1.  X.  ) , qu’entre  plulîeurs  nom  de  puer  à Odave. 
plaifanteries  fur  l’âge  d'Oc-  ( i ) Nifi  iltc  vttcrtms  , 
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gué  , dont  je  conçois  les  plus  grandes 
éfperances.  Vous  ne  devez  pas  douter 
que  s’il  ne  s’étoit  hâté  dp  raffembler  les 
vétérans  , & fi  les  deux  légions  de  l’ar- 
mée d’Antoine  qui  ont  parte  fous  Tes 
Enfeignes  ne  l’avoient  mis  en  état  de 
fc  faire  redouter  , il  n’y  auroit  point 
de  crimes  ni  de  cruautés  dont  Antoine 
n’eut  été  capable.  J’ai  voulu  que  vous 
reçufliez  de  moi  ce  petit  nombre  d’ex- 
• plications , quoiqu’elles  vous  foient  peut- 
être  venues  d’ailleurs.  Je  vous  écrirai 
plus  au  long  fi  j’ai  plus  de  loifir. 


Vc.  Voyez  le  détail  de  tous  d’être  furprispar  ce  traître  i 
ces  faits  au  liv.  X.  de  l’Hift.  qui  cfcalada  les  murs  pen- 
de Cicéron.  dant  la  nuit.  Cicéron  , qui 

(l)  Plura  fcribtint.  Nous  ellimoit  Trebonius , fait  un 
n’avons  point  les  Lettres  crime  à M.  Antoine  de  l’a- 
que  Cicéron  promet  * ce-  voir  traité  de  feelérat,  lui  à 
pendant  on  fçait  par  divers  qui  il  devoit  la  vie  , fuivant 
témoignages  , qu’il  prévint  la  Note  ( 4 ) : „ O Sparta- 
Trebouiusfur  les  projetsque  „ ce,  fceleratum  Trebo- 
Dolabclla  avoit  concertés  ,,  nium  aufus  es  feribere  \ 
contre  lui  avec  M.  Antoine  ; „ Quo  feelere  , nili  quodtc 

ce  qui  fut  caufe  qu’il  n’ou-  ,,  Idibus  Martiis  à débita 
vtit  point  les  portes  de  ,,  tibi  pelle  fcduxit  J Pi>^ 
Smyrne  à Dolabella  , mais  Zip.  13, 
çf  qui  ne  l’empêcha  point 
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EPISTOLA  XXIX. 

Cicero  Appio  {a). 

DE  meo  ftudio  erga  falutem 
incolumitatem  tuam  , 
credo  te  cognofle  ex  Litteris  tuo- 
rum  : quibus  me  cumulatiffime 
fatisfccifle  certo  fcio  : nec  his  con- 
ccdo  , quanquam  funt  fingulari  iii 
te  benevolentia  , ut  te  falvum  ma- 
lint  quam  ego.  Illi  mihi  neccfle 
eft  concédant , ut  tibi  plus  quam 
ipfi  hoc  tempore  ( b ) prodefle  pof- 
hm  : quod  quidem  , nec  deftiti 
facere , nec  defiftam.  Et  jam  in. 
maxima  rc  feci  , &:  fundamenta 
jcci  falutis  tuæ.  Tu  fac  bono  ani- 


( a ) Appio.  On  doute  fi 
cette  Lettre  eft  au  meme 
Appius  , à qui  Cicéron  en 
écrit  pluficurs  dans  le  troi- 
fiéme  livre  de  ce  Recueil. 
Les  uns  veulent  que  ce  fuit 
à fon  pere,  qui  pouvoir  en- 
core être  en  vie  pendant  la 
guerre  de  Modenc  ; au  lieu 
que  le  fils  çtoic  mort  certai- 


nement avant  la  bataille  dé 
l’harfales.  Il  eft  certain  , par 
les  Lettres  de  Cicéron  à De-* 
cimus  Brutus,  qu’il  y avoic 
un  Appius  Claudiits  exilé 
vers  le  tems  de  la  guerre  de 
Modcnc  , 8c  vraifemblable- 
ment  c’eft  ici  le  même  , puif- 
qu’ici  comme  là  il  eft  quef- 
tion  de  fon  rappel.  D’ai}» 


A A P P I U S.  455 


T 


LETTRE  XXIX, 

Cicéron  à A r p i u s, 

VO  u s aurez  fans  doute  appris  par 
les  Lettres  de  votre  famille  le  zélé 
dont  je  fuis  rempli  pour  votre  falut  Sc 
votre  sûreté.  Je  me  flatte  avec  certitude 
qu’elle  eft  pleinement  fatisfaite  de  mes 
foins  ; & quoiqu’elle  vous  porte  une 
affeCtion  finguliere , je  prétens  que  fes 
vœux  pour  votre  rétabliflement  ne  l’em- 

Î»ortent  pas  fur  les  miens.  Il  faut  qu’el- 
e m’accorde  du  moins  que  dans  les  con- 
jonctures où  nous  fommes  je  puis  vous 
fervir  plus  utilement  qu’elle  j c’eft  ce 
que  j’ai  déjà  fait  fans  interruption , & 
fur  quoi  je  ne  me  relâcherai  point.  Mes 
fervices  ont  même  réülli  dans  la  partie 
la  plus  importante,  Sc  j’ai  jetté  les  fon- 
demens  de  votre  falut.  Prenez  courage  ; 

très  , pour  fortir  d'embar-  ces  deux  mots  , du  Prpcott- 
ras , veulent  Ampiuiaa  lieu  fui  de  Cilicie.  S’il  eft  quef- 
d'Appius  , & croient  que  tion  d’Appius , le  crédit  que 
c’eft  le  même  Ampius  à qui  Cicéron  s’attribue  venoit  , 
la  Lettre  il-  du  liv-  VI.  eft  ou  de  la  faveur  dcCéfar,  1» 
adreflée.  Céfar  étoit  encore  au  mon- 

( h ) Hoc  tempore.  Si  l’on  de  ; ou  de  l’autorité  qu’il 
fuppofe  que  la  Lettre  eft  à T.  . eut  dans  Rome  après  la  laQIÇ 
Ampius  , il  faut  entendre  deÇçfat, 
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mo  magnoque  fis  , meque  tibi  nul- 
ia  re  defuturum  elle  confidas.  Pri- 
die  Nonas  Quintiles.  Yale, 


> 


T 


EPISTOLA  XX^ 


Galba  (a)  Ciçeroni,  fai. 

AD  xyii. Kalend.Maii,quo die 
Panfa  ( b ) in  caftris  Hirtii  erac 
futurus , cum  quo  ego  eram  ( nam 
ei  obviam  proccfTeram  millia  paf- 
ilium  centum  , quo  macurius  ve- 
niret  ) Antonius  legiones  eduxit 
duas  , fecundam , & quintam  2c 
tricefimam  , & cohortes  ( c ) Præ- 
torias  duas , unam  fuam , altérant 


( a ) Galba.  C’eft  un  fur- 
nom  de  la  famille  des  Sul- 
picius.  Scrvius  Sulpicius 
Galba  , donc  il  eft  ici  quef- 
tion  , avoic  été  Lieutenant 
de  Jules-Céfat  dans  les  Gau- 
les , mais  irrité  contre  lui  , 
parce  que  Céfar  lui  avoic 
fait  manquer  le  Confulat  , 
il  s’engagea  dans  la  conspi- 
ration de  Brutus  8c  de  Caf- 
fius-  Marc-Antoine  dans  fa 
Lettre  à Hirtius  8c  Oftavc , 
f£von  lin  durs  la  fuite  dç 


ce  Recueil , reproche  à Gal- 
ba d'avoir  porté  au  camp 
des  ennemis  de  Céfar  le  mê- 
me poignard  dont  il  s’étolt 
fervi  pour  le  tuer. 

( b ) Quq  die  Tarifa.  C. 
V.ibius  Panfa  , Coaful , qui 
n’eloit  parti  de  Rome  qu’a- 
ptès  Hirtius  fon  collègue  , 
parce  cjù’il  s'y  pc'oi t em- 
ployé à faire  de  nouvelles 
levées  Çc  à caflèr  les  loi* 
d’Antoine.  Cette  Lettre  eft 
d’fliuant  plus  curieufe , qu'ci- 

fouteuçz^ 
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foutenez-vous  ave,c  confiance  , & comp- 
tez que  je  ne  vous  manquerai  dans  au- 
cune occafîon.  Le  4.  de  Juillet. 


LETTRE  XXX. 

G A L 3 4 à ClGERON. 


JE  m’étois  avancé  l’efpace  d’envi- 
ron cent  milles  au-devant  de  Panfa  , 
pour  hâter  fa  marche  , le  15.  d’Avril  , 
jour  auquel  il  devoit  arriver  au  camp 
d’Hirtius.  Antoine  Ht  fortir  du  fien  la 
fécondé  & la  trente  - cinquième  lé- 
gion , avec  deux  cohortes  Prétoriennes  » 


a fienne  & celle 

le  contient  l'unique  détail 
que  nous  ayions  de  la  pre- 
mière bataille  de  Modene- 
( b ) Cohortes  Pratorias. 
Les  Cohortes  Prétoriennes 
n’étoient  pas  composées  de 
foUats  ordinaires  ,ni  distin- 
guées, comme  je  l’ai  dit  des 
autres  , en  Principes  , H*. 
Jiati  & Triarii  : elles  n’ap- 
partenoient  à aucune  légion. 
C’étoient  des  troupes  de 
guerriers  choilis  , qui  com- 
battaient près  de  la  perfon- 
nedu  Général,  ôf  qui  vrai- 
semblablement étoienr  com- 
posées , dy  moins  en  partie , 

Tome  ///. 


e Silanus , &c  une 

de  vétérans  rappcllés , qu’on 
appelloit  Evocati.  Manucp 
croit  même  que  leur  Chef 
avoir  le  titre  particulier  de 
Prjfeflus  , comme  on  l’fi 
vii  d#ns  ia  Lettre  6.  du  li- 
vre ftl.  Dans  l’origine  le* 
Généraux  n’avoienr  qu’une 
cohorte  de  cette  efpecc  , 8 C 
c’eft  à P.  Scipion  qu’on  en 
rapporte  l’inuitution  : mai» 
on  en  augmenta  le  nombre 
dans  le  rems  des  guerres  ci- 
viles. Voyez  Julie  - Lipfe  , 
l.  XI.  de  i/Ulit.  Rom . Dit* 
log.  4. 

V 
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Silani  ( d)  , evocatorum  ( e ) parv* 
tem.  Ita  obviam  venit  nobis  , quod 
nos  quatuor  legiones  Tironum  ha- 
bere  folum  arbitrabatur,  Sed  no- 
£tu  , quo  tutius  venire  in  caftra 
poflemus , legionem  Martiam  (f)y 
cui  ego  præcife  folebam  , & duas 
cohortes  Prætorias  miferat  Hirtius 
nobis.  Cum  équités  Antonii  ap-- 
paruilTent  , contineri  neque  legio 
Martia  , neque  cohortes  Prætorias 
potuerunt  , quas  fequi  cœpimus 
coacti , quum  cas  retinere  non  po- 
teramus.  Antonius  ad  Forum 
Gallorum  (g)  fuas  copias  conti- 
nebat , neque  fciri  volebat  fe  legio- 
ncs  habere  ; tantum  equitatum  6c 
levem  armaturam  ( h ) oilendebat. 


(J)  Silani.  M-  Silanus 
ctoii  un  Tribun  militaire  , 
qui  avoir  quitte  l épidos  avec 
Guleo  pour  fe  venir  joindre 
à Marc  - Antoine.  Lcpidus 
proterta  qu'il  n’y  avoir 
point  confcnti  imais  on  n’en 
fut  pas  moins  perfuadé  que 
cela  ne  s’étoit  pas  fait  fans 
fa  participation. 

( e ) Evo  atornm.  On  nora- 
moit  ainfî  les  vétérans  , qui, 
aptes  avoir  rempli  le  teins 


de  la  milice,  fc  lailToienren* 
gager  par  les  prières  & le* 
préfens  dos  Généraux  ou  pac 
les  befoins  prelfans  de  la 
République  à reprendre  Iç 
mé'ier  des  armes.  Ils  for» 
proient  des  corps  â part. 

( f ) Lcgiunon  Martiam , 
Les  légions  pottoicnc  le 
nom  , ou  île  leur  nombre  , 
dans  l’ordre  de  leur  création  ; 
ou  du  Général  qui  les  avoir 
formées  , ou  du  lieu  oau) 
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partie  des  vétérans  rappelles.  Il  s’avan- 
ça fierement  vers  nous,  dans  l’opinion 
que  nous  n’avions  que  quatre  légions 
de  nouvelles  levées.  Mais  Hirtius  avoic 
pjofité  de  la  nuit  pour  favorifer  notre 
marche  , en  nous  envoyant  la  légion 
Martiale  que  je  commande  , & deux  co- 
hortes Prétoriennes.  Dès  que  la  cavale- 
rie d’Antoine  Ce  fit  appercevoir  , nous 
ne  pûmes  modérer  l’ardeur  de  la  légion 
Martiale  & des  deux  cohortes , qui  de- 
mandèrent inftamment  à l’attaquer  } & 
voyant  que  nos  ordres  étoient  à peine 
écoutés , nous  fûmes  obligés  de  fuivre , 
contre  notre  inclination,  Antoine  étoit 
avec  fes  troupes  derrière  Forum-Gallo - 
rum,  & voulant  nous  cacher  qu’il  eût  des 
légions , il  n’avoit  fait  paroître  que  fa 
cavalerie  avec  quelqu’infantcrie  armée 


lequel  elles  avoient  été  le- 
vées , &c.  Galba  dit  ici  qu’il 
-avoic  commandé  la  lésion 
Marti*.  Ce  n’étoic  point 
■dans  les  Gaules  , car  on  B’en 
connoît  aucune  trace  , mais 
apparemment  -pendant  la 
guerre  civile  comte  Pom- 
-pce.  Cette  légion  , toifqu’el- 
le  s’étoit  donnée  â Oclave  . 
avoir , fuivant  le  témoigna- 
ge d'Appian  ( U 3.  ) Carfu- 
.lenus  pour  Chef. 

( ç ) Ad  Forum  Gallo- 
rurr..  On  prétend  que  c’cft 
ijiujouid’hui  Cajrd- Fiétmv-, 


Pid.  Cinver.Ll.  c.  a 8. 

( U ) Equittum  Irvcm 
armaturam.  Chaque  légion 
avoir  trois  cens  hommes  de 
cavalerie  qui  y étoient  atta» 
chés.  D’ailleurs  on  voit  dans 
cette  Letrrcqu’Antoine  avoic 
de  la  cavalerie  Maurcfquc  , 
& Dion  ( au  1.  4 6.  ) die 
qu’avant  ce  combat  la  ca- 
valerie Germanique  avoic 
quitté  Odtave  pour  fuivre 
le  parti  d’Antoine.  Cequ’oa 
appelloit  huis  dvrratura 
étoit  les  Archers , les  Froi- 
deurs , les  Vclites , fieç. 

Vij 
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Pofteaquam  vidit  fe  invito  legio- 
ncm  ire  Panfa  ; fequi  Te  dnas  le- 
giones  juflittironum.  Poftea  quam 
anguftias  paludis  8c  fylvarum  tran- 
fivimus,  acies  eft  inftrudta  à nobis 
duodecim  cohorcium  (t).  Non- 
dum  vénérant  lcgiones  duæ.  Re- 
pente Antonius  in  aciem  fuas  co- 
pias de  vico  produxit,  8c  fine  mo- 
ra  concurrit.  Primo  ita  pugnatum 
eft , ut  acrius  non  pollet  ex  u tra- 
que parte  pugnari  : etfi  dcxterius 
cornu  , in  quo  eram  cum  Martiæ 
lcgionis  cohortibus  o£to  , impetu 
primo  fugaverat  legionem  tricelî- 
xnam  quintam  (/)  Antonii  , ut 
amplius  pafius  ultra  aciem  , quo 
loco  fteterat  procèdent,  Itaque 
cum  équités  noftrum  cornu  cir- 
cuire  vellent , recipcre  me  cœpi , 8c 
levcm  armaturam  opponere  Mau- 
rorum  equitibus  , ne  avcrfos  no- 

(i)  Dnadccim  cohortium.  la  fcconde,  la  cinquième  8c 
pix  , qui  compofoicnt  la  lé-  latrcntc  cinquième.  Il  avoir 
gion  Mat(.ia  ôc  deux  Préco-  laiilé  la  cinquième  à la  gac- 
ricnnes.  de  de  Ton  camp.  La  haine 

{/)  Triceftmam  quintam.  qui  ponoic  la  légion  Mat. 
Antoine  avoir  trois  légions,  iju  à le  pouffer  fi  viYçmeui^ 


Digitized  by  Côtoie 


P 


A CICERON.  4 Si 

à la  légère.  Lorfque  Panfa  vit  qu’il 
nous  croit  impofiible  de  retenir  la  lé- 
gion Martiale  , il  donna  ordre  à deux 
de  les  nouvelles  légions  de  le  fuivre  , 
& nous  ne  fûmes  pas  plutôt  dégagés 
des  bois  & des  marais  que  nous  mîmes 
les  douze  cohortes  en  ordre  de  batail- 
le , fans  attendre  que  les  deux  nouvel- 
les légions  fulfent  arrivées.’Antoine  ne 
balança  point  alors  à paroîrre  avec  fes 
troupes , qu’il  rangea  aufli  en  ordre  de 
bataille  ; & fans  perdre  un  moment  il 
engagea  l’aétion.  Le  premier  choc  fut  ex- 
trêmement impétueux  de  part  ôc  d’autre. 
Cependant  l’aile  gauche  où  j’étois , com- 
polée  de  huit  cohortes  de  la  légion 
Martiale  , fit  perdre  terrain  à la  trente- 
cinquième  légion  d’Antoine  , & l’ayant 
mife  en  fuite  la  pourfui  vit  l’efpace  de  plus 
de  cinq  cens  pas.  La-dediis  obfervantque 
la  cavalerie  ennemie  cherchoit  à nous 
envelopper  , je  commençai  à me  reti- 
rer avec  mon  aîle  , & je  donnai  ordre 
à ce  que  j’avois  de  troupes  armées  à la 
légère  de  faire  tête  à la  cavalerie  Afri- 
quaine  , pour  empêcher  qu’elle  ne  pût 
nous  prendre  par  derrière.  Dans  l’em- 

venoic  de  la  barbarie  cjn’il  de  cette  légion. 
avoir  eue  â Brindcs  de  (aire  de  Citer.  /.  IX. 
jnaflucicr  tous  les  OiBciers 

Viij 
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ftros  aggrederentur.  Intérim  video 
me  erfe  inter  Antonianos,  Anto- 
niumque  poft  me  elle  aliquanto. 
Repente  equum  immift  ad  eam 
legionem  tironum  quæ  veniebac 
ex  caftris  , fcuto  reje£to.  Antonius 
me  infequi  , noftri  pila  conjicere 
velle.  Ita  nefcio  quo  fato  fitm  fer- 
vatus,  quod  fum  cito  à.  noftris  co^ 
gnitus.  In  ipfa  Æmilia  (m) , ubi 
cohors  Cœfaris  Prætoria  erat , diu 
pugnatLim  eft.  Cornu  finifterius, 
quod  erat  infirmius  , ubi  Martiæ 
legionis  duæ  cohortes  erant  , 6c 
cohors  Prætoria  , pcdem  referre 
cœperunt , quod  ab  equitatu  cir- 
cnibantur  , quo  vel  plurimum  va- 
let Antonius.  Cum  omnes  fe  rece- 
piflent  noftri  Ordines  , recipere 
me  noviffimus  cœpi  ad  caftra.  An- 
tonius , tanquam  vi&or , caftra  pu- 
tavit  fe  polie  capere.  Quo  cum 

( m ) Tn  ipfii  Æmilia.  On  leur  donner  leur  nom.  La 
fçait  quelle  écoit  la  beauté  voie  Ætnilia  avoic  été  faite 
des  grands  chemins  qui  con-  par  M.  Ætnilius  Lepidus  , 
duifoient  à Rome , 8c  que  les  celui  qui  avoir  été  Conful  , 
citoyens  riches  fe  failoient  Ccnfeur  , 8c  flx  fois  Prince 
un  honneur  de  contribuer  à du  Sénat, 
ces  ouvrages  publics  8c  de 
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carras  de  tous  ces  mouvemens  je  m’ap- 
perçus  que  j’étois  au  milieu  des  gens 
d’Antoine  , & qu’Anroine  même  étoic 
fort  près  de  moi.  Je  n’eûs  rien  de  mieux 
à faire  que  de  me  couvrir  les  épaules 
de  mon  bouclier  , 8c  de  pouffer  mon 
cheval  à toutes  brides  vers  les  deux  nou- 
velles légions  qui  venoienc  vers  nous  : 
8c  tandis  que  non  - feulement  les  gens 
d’Antoine  me  pourfuivoient , mais  que 
les  nôtres  mêmes  me  jettoient  leurs 
javelots  fans  me  reconnoitre  , je  ne  fçai 
comment  je  pus  échaper  à tant  de  dan- 
gers 8c  me  faire  fi-tôt  remarquer  de  nos 
ioldats.  La  cohorte  Prétorienne  de  Cé- 
far  foutint  long-tems  le  combat  fur  la 
voie  Emilienne  j mais  notre  aile  gau- 
che , qui  étoit  la  plus  foible  , n’étant 
compofée  que  de  deux  cohortes  de  la 
légion  Martiale  8c  de  la  Prétorienne 
d’Hirtius , fut  forcée  de  fe  retirer  lorf- 
qu’elle  fe  vit  prcfqu’environnée  de  la 
cavalerie  d’Antoine , qui  eft  fa  princi- 
pale force.  Toutes  nos  troupes  ayant 
fait  ainfi  fort  heureufement  leur  retrai- 
te , je  me  retirai  le  dernier  , 8c  nous  ren- 
trâmes dans  le  camp  ou  nous  avions  paf- 
fé  la  nuit.  Jufques-là  c’étoit  Antoine  qui 
pouvoit  s’attribuer  la  viélroire.  Il  fe  flat- 
ta de  pouvoir  nous  forcer  dans  notre 

Viüj 
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venit,  complures  ibi  amifit,  nec  egît 
quidquam.  Audita  re  , Hirtius  cum 
cohortibns  viginti  veteranis  ( n ) 
redeunti  Antonio  in  fua  caftra  oc- 
currit , copiafque  ejus  omnes  de- 
levit , fugavit , eodcmque  loco  ubi 
crat  pugnatum  ad  Forum  Gallo- 
rum.  Antonius  cum  equitibus  ( o ) , 
hora  nocbis  quarta , fe  in  caftra  fua 
ad  Mutinam  reccpit.  Hirtius  in  ca 
caftra  rcdivit  unde  Panfa  exierat , 
ubi  duas  legioncs , quæ  ab  Anto- 
nio erant  oppugnatæ.  Sic  partem 
majorem  fuarum  copiarum  Anto- 
nius  amifit  veteranorum.  Nec  id 
tamen  fine  aliqua  jactura  cohor- 
tium  Prætorianarum  noftrarum  , 
& legionis  Martiæ  ficri  potuit.  A- 
quilæ  duæ  , figna  fexaginta  ( p ) 


( n ) Viginti  veteranis. 
C’étoient  les  deux  légions 
de  l’armée  confulaire  , la 
quatrième  & lafeptiéme.  Le 
détail  qui  fe  trouve  dans  la 
Philippique  XIV.  cft  pris 
fans  doute  de  cette  Lettre. 

(o)  Cum  cquitibus.  On 
voir  par  les  Lettres  tf.  33. 
& 34.  de  ce  livre  , & par  la 
dixiéme  du  livre  XI.  que  la 


cavalerie  d’Antoine  ne  re- 
çut pas  la  moindre  perte. 

( p ) Aquil*  du*  , figna 
fexaginta  , &c.  Les  Enfer- 
gnes  n’étoient  dans  l’origine 
de  Rome  qu’une  bottede  foin 
que  porroit  chaque  compa- 
gnie , Manipulas  feeni  ÿ ce 
qui  fit  donner  aux  compa- 
gnies le  nom  de  Manipules. 
Dans  la  fuite  00  fe  fervit 
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Camp  ; mais  l’ayant  entrepris  , il  y per- 
dit un  grand  nombre  de  fes  gens  fans 
nous  avoir  fait  le  moindre  mal.  Hirtius  > 
qui  avoit  appris  pendant  ce  tems-là  que 
nous  étions  aux  mains  , étoit  forti  de 
fon  camp  à la  tête  de  vingt  cohortes  de 
vétérans , & rencontrant  Antoine  à fon  - 
retour  il  le  défit  entièrement  , & le 
mit  en  fuite  , dans  le  lieu  même  qui 
nous  avoit  fervi  de  champ  de  bataille 
avec  lui.  Antoine  regagna  fur  les  dix 
heures  fon  camp  de  Modene  , avec  rou- 
te fa  cavalerie.  Hirtius  fe  retira  dans 
le  camp  que  Panfa  avoit  quitté  le  ma- 
tin & où  il  avoit  laiHe  les  deux  légions 
qu’Antoine  avoit  attaquées.  Ainfi  An- 
toine perdit  la  plus  grande  partie  de  fes 
vétérans  -,  mais  il  nous  en  a coûté  aufli 
qnelques  foldats  de  nos  cohortes  Préto- 
riennes & de  la  légion  Martiale.  Nous 
avons  pris  deux  Aigles  ôc  foixante  Dra- 


d’un  morceau  de  bois  mis 
en  travers  au  haut  d’une 
picquc  , au-dtllus  de  laquel- 
le on  voyoit  une  main,  ôc 
aa-delïous  plufieurs  petites 
planches  rondes  où  etoient 
les  portraits  des  Dieux-  La 
République  étant  devenue 
opulente  , ces  Enfeignes  fu- 
rent d’argent , & les  Quef- 
{leurs  avoient  foin  de  les 
garder  dans  le  Tiéfor  roïal. 


Au  tems  de  Marius  , chaque 
légion  eut  pour  Enfeigne 
une  Aigle  d'or  placée  fut  le 
haut  d'une  pique  , ÔC  c’étoic 
dans  la  première  compa- 
gnie des  Triant  qu’on  la 
pottoic.  Les  autres  compa- 
gnies avoient  des  Enfeignes 
particulières  , qui  étoienc 
des  figures  de  loup  , de  mi- 
notaure  , de  cheval  , de 
fanglier  , &c.  La  cavalerie, 

V v 
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LETTRE  DE  POLLION 
iiint  relata  Antonii.  Kes  bene  ge- 
fta  eft.  Ad  xn.  Kalendas  Maii , ex 
caftris.  Vale. 


EPISTOLA  XXXI. 


G.  Asinius  Pollio  [a]  Ciceroni  S.D. 

MlNiMEmirnm  tibi  debec 
videri , me  tibi  fcripfifle  de 
Republica , poftea  quam  itum  e(t 
ad  arma  {b).  Nam  faltas  Caftu- 
lonenlis  ( c ) , qui  femper  tenuit 


avoir  «les  étend  arts  , à peu 
près  femblables  âceux  d’au- 
jourd’hui , fur  lefquels  le 
Bom  du  Général  étoic  écrit 
en  lettres  d’or.  Toutes  ces 
Enfeignes  étoient  factées 
pour  les  Romains  , 8c  pref- 
qu’aulLi  révérées  que  les 
Dieux.  Voy,  Nenport , l.  V. 

( a ) Afînius  Pollion  étoit 
un  homme  généralement 
eftimé  par  l’efprit  8c  le  ca- 
taèfere.  Jules-Céfar , peu  de 
tems  avant  fa  mort  , ayant 
réfolu  d’aller  faire  la  guerre 
aux  Parthes  , avoit  non- 
feulement  créé  des  Magif- 
trats  â Rome  pour  trois 
ans , mais  nommé  des  Gou- 
verneurs pour  les  Provinces. 
D’Efpagnc  en  avoit  deux 


dans  cette  nomination  , Le- 
pidus  pour  la  partie  qui 
s’appelloit  l’Efpagne  cité- 
rieure , 8c  Pollion  pour  l’ul- 
terieure.  Pollion  etoit  parti 
pour  fa  Province  pendant  la 
vie  de  Céfar.  Lepidus  de- 
meura près  de  Rome  , & fc 
conduilît  enfuite , comme  on 
l'a  vû  , dans  un  grand  nom- 
bre de  Lettres  précédentes. 
Afinius  Pollion  voyant  le 
Triumvirat  formé  par  l’u- 
nion d’Oflave , d’Antoine  8C 
de  Lepidus  , prit  enfin  le  par- 
ti de  fe  joindre  à eux  avec 
deux  légions.  Il  fut  employé 
contre  les  Patthes , 8c  triom  - 
pha  d’eux.  11  croit  diftingué 
par  fon  éloquence.  Quinti. 
tilien  nomme  avec  cioge 


doogl 
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peaux  , & l’on  peut  dire  que  nous  avons 
remporté  un  avantage  conlïdcrable.  Ail 
camp , le  10.  d’Avril. 


LETTRE  XXXI. 


C.  Asinius  Pollion  à Cicéron. 


VO  u s n’avez  pas  dû  trouver  étran- 
ge que  je  ne  vous  aie  point  enco- 
re écrit  fur  la  fituation  des  affaires  de- 
puis qu’on  a pris  les  armes.  La  forêt  de 
Caftulon  qui  a toujours  arrêté  nos  mef- 


plufieurs  Oraifons  qu'il  a- 
voit  compofées.  Ou  l’appel- 
loit  l’Homme  de  toutes  les 
heures  , parce  que  for»  hu- 
meur s’accommodoit  â tout. 
C’eft  lui  qui  découvrit  dans 
Tite-Live  des  traces  de  Pa~ 
tavinité  , c’eftà-dire  , des 
locutions  qui  fe  fentoient  du 
pays  où  Titc-Live  étoit  né. 
11  releva  sulli  des  fautes  dans 
le  ftyle  de  Cicéron.  Séncque 
< Epift.  1.  VI.  ) porte  un  juge- 
ment  curieux  du  caraâere  de 
ces  deux  Orateurs  : ,,  Com- 
j,  pofitio  Ciceronis  una  eft  , 
pedem  fervat,  curata,bca- 
„ ta,  & fine  infamia  mollis  i 
„ at  contra  Pollionis  Alimi 
„ falebrofa  , fie  exiliens  , 
V 8c  , ubi  minus  exfpeéles  , 
s'}  rehétura.  Dcniquc  apuJ 


„ Ciceroncm  omnta  defi- 
„ nunt  , apud  Pollionem 
,,  cadunr.  Pline  ( 1.  VII, 
c.  ?o.  ) dit  que  Pollion  fut 
le  premier  qui  fit  une  bi- 
bliothèque publique  à Ro. 
me , du  butin  remporté  fur 
l'Ennemi , 8c  qu'il  y mit  le 
portrait  de  Varron  , qui  vi- 
voit  encore. 

(6)  Itum  t(l  ad  arma.  Il 
eft  queftion  de  la  guerre  ci- 
vile qui  fuivit  la  mort  de 
Céfar. 

( c ) Caflulonenfit.  Pline 
parle  de  ce  bois  au  liv.  III. 
8c  Céfar  au  liv.  I.  de  Bell, 
civ.  Il  tiroit  fon  nom  de 
Cajlulo  , Ville  confidérable 
à l’extrémité  orientale  de  la 
Betique,  qui  eft  aujourd’hui 
Cajlona. 

V vj 
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noftros  tabellarios , etlî  nunc  fre- 
quentioribus  latrociniis  infeftior 
facbus  eft  , tamen  nequaquam  tan- 
ta in  mora  eft , quanta  qui  locis 
omnibus  difpofiti  ab  utraque  parte 
fcrutantur  tabellarios , 8t  retinent. 
Itaque  nifi  nave  perlatæ  Litteræ 
client , omnino  nefeirem  quid  iftic 
fierct.  Nunc  vero  nadtus  occalio- 
nem  , pofteaquam  navigari  cœp- 
tum  eft  , cupidilfime  &c  quam  cre- 
berrime  potero  feribam  ad  te.  Ne 
moveare  ejus  fermonibus  ( d ) y 
quem  tametli  nemo  eft  qui  videre 
velit , tamen  nequaquam  proinde 
ac  dignus  eft  , oderunt  homines  , 
periculum  non  eft.  Adeo  enim  eft 
invifus  mihi  , ut  nihil  non  acer- 
bum  putem  quod  commune  cum 
illo  fit.  Natura  autem  mea  & ftu- 
dia  trahunt  me  ad  pacis  & Iiber- 
tatis  cupiditatem.  Itaque  illud  ini- 
tium  lervilis  belli  fæpe  deflevi. 
Cum  vero  non  liceret  mihi  nullius 
partis  elfe , quia  utrobique  magnos 

(d)  Ejus  fermonibus.  Il  y a beaucoup  d’apparencç 


i 


i 
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fagers , & qui  ell  plus  infeftée  que  ja- 
mais pat  toutes  fortes  de  brigandages  » 
n’apporte  pas  tant  d’obltacle  au  palfage 
des  Lettres  qu'une  infinité  d’émilfaires 
de  l’un  & de  l’autre  Parti  , poftés  à 
chaque  pas , qui  fouillent  ôc  qui  retien- 
nent les  couriers.  J’ignorerois  abfolu- 
ment  ce  qui  fe  pafie  où  vous  êtes,  fi  je 
n’en  avois  reçu  des  nouvelles  par  la  mer. 
Mais  à préfent  que  la  navigation  eft  ou- 
verte , je  vous  écrirai  avec  beaucoup 
d’emprellement  & le  plus  fouvent  qu’il 
me  lera  polfible.  Il  ne  faut  pas  crain- 
dre que  vous  donniez  la  moindre  con- 
fiance aux  difcours  d’un  homme  qu’on 
ne  hait  point  encore  autant  qu’il  le  mé- 
rite , quoique  tout  le  monde  refufe  de 
le  voir.  Pour  moi , je  le  dételle  fi  fort , 
que  tout  ce  qui  me  feroit  commun  avec 
lui  me  paroîtroit  infupportable.  Mon 
caraétere  naturel  &r  mes  inclinations  me 
portent  au  defir  de  la  paix  & de  la  li- 
berté. Audi  ai-je  fouvent  déploré  la 
naiflance  de  cette  guerre  civile  : mais 
voyant  qu’il  ne  me  leroit  pas  permis  de 
demeurer  neutre  , parce  que  j’avois  des 
ennemis  redoutables  dans  les  deux  Par- 


que Pollion  parle  de  Marc-  movcar;  d’autres , moveare  , 
Antoine  , qui  afliégeoit  alors  qui  me  paroît  plus  naturel. 
Modene.  Les  uns  veulent  ici 
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inimicos  habebam  , ea  caftra  ( e ) 
fugi  in  quibus  plane  tutum  meab 
infidiis  inimici  (/)  fciebam  non 
futurum.  Compulfus  eo  , qno  mi- 
nime volebam , ne  in  extremis  eff- 
fem  , plane  pericula  non  dubitan- 
ter  adii.  Cœfarem  vero  , quod  me 
in  tanta  fortuna , modo  cognitum  , 
vetuftiflimorum  familiarium  loco 
habuit,  dilexi  fumma  cum  pieta- 
te  6c  fîde.  Qnæ  mea  fententia  ge- 
rere  mihi  licnit , ita  feci , ut  opti- 
mus  quifque  maxime  probarit. 
Quod  jufllis  fum  eo  tempore  , at- 
que  ita  feci , ut  appareret  invito 
imperatum  effe.  Cujus  fa£ti  inju- 
ftiilima  invidia  erudire  me  potuit , 
quam  jucunda  libertas , 6c  quam 
mifera  fub  dominatione  vita  effet. 
Ita , fi  id  agitur  , ut  rurfus  in  po 


( e ) Ea  caftra  fugi.  L'hu- 
meur de  Pollion  lui  faifanc 
fouhaiter  le  repos , il  aban- 
donna comme  Cicéron , le 
parti  de  Pompée  après  la  ba- 
taille de  Pharlales. 

( f ) Inftdiit  inimici.  Cet 
ennemi  n’étant  pas  nommé  , 
on  croit  que  c’étoit , ou  M. 


Caton  , que  Pollion  avoir 
accufé  îles  l’âge  de  dix-neuf 
ans  ; on  Labienus  qui  avoir 
accufé  Pollion  , & qui  avoir 
quitté  Céfar  pour  s’attacher 
au  parti  de  Pompée.  Tacit. 
Dial.dc  Orat.  Quinlil.  I.  3. 
c.  io. 
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fis  , j’ai  renoncé  à celui  des  deux  camps 
où  je  fçavois  que  j’aurois  peine  à me 
mettre  à couvert  des  pièges  de  mon  prin- 
cipal ennemi.  Ainfi  c’elt  la  néceffite  qui 
m’a  jette  dans  celui  où  mon  inclination 
ne  me  portoit  pas  > & pour  ne  me  pas 
perdre  entièrement  , je  n’ai  pas  raie 
difficulté  de  m’expofer  ouvertement  à 
d’autres  périls.  Enfuite  Céfar  m’ayant 
reçu  au  rang  de  Tes  plus  anciens  amis , 
moi  qu’il  ne  connoiffioit  que  depuis 
peu  , & dans  un  tems  où  fa  fortune  étoit 
au  comble  , je  n’ai  pu  me  défendre  de 
l’airiler  avec  autant  de  fidelité  que  de 
tendreffie.  Dans  tout  ce  que  j’ai  fait  de 
mon  propre  choix  , je  me  fuis  conduit 
d’une  maniéré  qui  a dû  m’attirer  l’ap- 
probation de  tous  les  gens  de  bien  * & 
dans  les  occafions  où  je  me  fuis  vû  forcé 
de  fuivre  la  volonté  d’autrui , on  a pû 
s’appercevoir  que  j’agifiois  contre  mon 
inclination.  L’injufte  reproche  qu’on  n’a 
pas  lai(Té  de  m’en  faire  , a fuffi  pour 
m’apprendre  combien  il  y a de  douceur 
dans  la  liberté  , & de  malheur  à vivre 
fous  la  domination  d’autrui.  S’il  s’agit 
donc  aujourd’hui  de  nous  donner  un 
nouveau  Maître , je  fais  profeffion  , quel 
qu’il  foit  , d erre  fon  ennemi  •,  & de 
tous  les  périls , il  n’y  en  a pas  un  que  / 
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teftate  omniauniusfint,quicumqué' 
is  eft,ci  me  profiteor  inimicum.Nec 
periculum  eft  ullum , quod  pro  li- 
bertate  aut  refugiam  aut  deprecer. 
Sed  Confules  ( g ) neqae  Senatus- 
confulto  , neque  Littcris  præcepe- 
rantmihiquid  facerem.  Unasenim 
pofl:  Idus  Marcias  demum  à Panfa 
Licteras  accepi , in  quibus  hortatur 
me  ut  Senatui  feribam  , me  èc 
exercimm  in  poteftate  ejus  futu- 
rum.  Quod,  cum  Lepidus  concio- 
naretur,  atque  omnibus  feriberet, 
fe  confentire  cum  Antonio,  ma- 
xime contrarium  fuit.  Nam  quibus 
commeatibus , invito  illo  ( h ) , per 
illius  Provinciam  legiones  duce- 
rem  ? Aut  , fi  cetera  tranlifTem  , 
num  etiam  Alpes  poteram  tranC- 
volare , quæ  præfidio  illius  tenen- 
tur  ? Adde  hue , quod  perferri  Lit- 
teræ  nulla  conditione  potuerunt. 
Sexcentis  enim  locis  excutiuntur  , 
deinde  etiam  retinentur  à Lepido 
tabellarii.  Illud  me  Cordubæ  pro 
concione  dixifle  , nemo  vocabit  in 
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je  redoute  ou  que  je  veuille  éviter  , s’il 
eft  queition  de  la  liberté.  Mais  les  Con- 
fuls  11e  m’avoient  encore  rien  preferit, 
ni  par  un  Décret  du  Sénat , ni  par  leurs 
Lettres.  En  effet  , depuis  les  Ides  de 
Mars  je  n’en  ai  reçu  qu’une  de  Panfa  , 
par  laquelle  il  m’exhorte  à marquer  au 
Sénat  qu’il  pouvoir  difpofer  de  moi  &c 
de  mon  armée.  La  prudence  m’ordon- 
noit  le  contraire  , lorfque  Lepidus  pu- 
blioit  dans  fes  Harangues  & dans  fes 
Lettres  qu’il  étoit  d’accord  avec  Antoi- 
ne. Comment  aurois-je  pû  , malgré  lui , 
me  procurer,  des  vivres  pour  traverler 
fa  Province  avec  mes  légions  ? Et  quand 
j aurois  pu  m ouvrir  tous  les  autres  pal- 
fages  , avois-je  des  ailes  pour  franchir 
les  Alpes , qui  font  gardées  par  les  trou- 
pes ? Ajoutez  qu’il  m’étoit  impoflïble 
de  faire  palfer  mes  Lettres  , parce  que 
Lepidus  rait  fouiller  & retenir  en  mille 
endroits  les  melfagers.  Ce  qui  ne  peut 
être  incertain  pour  perfonne  , c’eft  que 
dans  un  Difcours  public , à Cordoüe , 


(g)  Confuler.  Il  faut  en- 
tendre Marc-Antoine  8c  Do- 
libella  , qui  fe  trouvèrent 
Confuls  après  la  mort  de  Cé- 
far  , 8c  qui  curent  pour  fuc- 
ceileurs  Hircins 8c  Panfa. 

{b)  Invil « ilia.  Lepidus 


étoit  Gouverneur  non-feule- 
ment de  l'Efpagnc  citerieu- 
re  , mais  encore  de  la  Gaule 
Narbonnoifc  ; comme  il  pa- 
role ici  par  la  Lettre  3 3 . 6c 
dans  l'Hilioricn  Dion  par  le 
livre  4 6. 


Dlgitized  by  Google 


*74  lETfRE  DE  POLLiON 
dubium  Provinciam  me  nulli , nid 
qui  ab  Senatu  mifTus  veniflet , tra- 
diturum,  Nam  de  legione  trigefi- 
ma  (i)  tradenda  quantas  habue- 
rim  conciones , quia  ego  fcribam  ? 
Qua  tradita , quanto  pro  Republi- 
ca  infirmior  futurus  tuerim , quis 
ignorât  ? Hac  enim  legione , noli 
acrius  aut  pugnacius  quidquam 
putare.  Quare  eum  me  exiltima 
elle,  qui  primum  pacis  cupidifli- 
mus  fim  ( omnes  enim  cives  plane 
ftudeo  elTe  falvos  ) : deinde , qui 
& me  & Rempublicam  vindicare 
in  libertatem  paratus  fim.  Quod 
familiarem  meum  (/)  tuorum  nu- 
méro habes , opinione  tua  mihi 
gratins  eft.  Invideo  illi  tamen  quod 
ambulat  & jocatur  tecum.  Quæres 
quanti  æftimem , fi  unquam  licue- 
rit  vivere  in  otio  ? experieris,  Nul- 
lum  enim  veftigium  abs  te  rece£ 
furus  fum.  Illud  vehementer  ad- 
miror , non  rcripfifTe  te  mihi , ma- 
nendo  in  Provincia,  an  ducendo 
exercitum  in  Italiam  , Reipublicæ 
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} .11  déclaré  que  je  ne  remettrois  ma 
Province  qu’à  celui  qui  fe  préfenteroic 
avec  un  ordre  du  Sénat.  Dirai-je  com- 
bien j’ai  fait  de  difficultés  pour  livrer  la 
trentième  légion  ? Perfonne  n’ignore 
que  c’étoit  m’affoiblir  extrêmement  pour 
le  fervice  de  la  République  j car  il  n’y  a 
rien  de  fi  ferme  & de  fi  brave  que  cette  lé- 
gion. Soyez  doncperfuadé  que  fi  je  fou- 
naite  ardemment  la  paix  , parce  que  je 
m’interefie  de  bonne  foi  au  falut  de  tous 
mes  concitoyens,  je  fuis  prêt  aufii  à dé- 
fendre ma  liberté  & celle  de  la  Répu- 
blique Vous  avez  reçu  mon  Ami  au 
nombre  des  vôtres.  Je  fuis  ravi  qu’il 
doive  cette  faveur  à votre  propre  goût. 
Cependant  j’envie  le  bonheur  qu’il  a de 
fe  promener  & de  fe  réjouir  avec  vous. 
Voulez-vous  fçavoir  le  cas  que  je  fais 
de  cet  avantage  ? Vous  l’apprendrez  par 
l’experience  , fi  le  Ciel  m’accorde  ja- 
mais une  vie  tranquille  ; car  je  ne  vous 
quitterai  point  d’un  feul  pas.  J’admire 
beaucoup  que  vous  ne  m’ayiez  point 
écrit  ce  qui  feroit  le  plus  agréable  à la 
République  , ou  que  je  demeure  dans 

(/')  De  legione  fri-efinta,  (?)  Tamiliarem  meum. 
Voyez  la  Lcrtre  fuivante.  Cet  ami  tft  vraifcmblablc- 
On  veut  ici , avec  niiez  de  ment  Cornélius  Gallus , qui 
raifon , contcntiona  au  lieu  revient  dans  la  Lettre  {14. 
de  concioner,££  je  l’ai  préféré,  vante. 
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magis  fatisfacere  pofïïm.  Egô  qui- 
dem  , etü  mihi  tutius  ac  minus  la- 
boriofum  eft  manere,  tamen  quia 
video  tali  tempore  multo  magis 
legionibus  opus  efte  quam  Provin- 
ciis , quæ  præfertimrecuperari  nul- 
lo  negotio  poiïunt,  conftitui,  ut 
nunc  eft  , cum  exercitu  proficifci. 
Deinde  ex  Litteris , quas  Panfæ 
miii , cognofces  omnia.  Nam  tibi 
earum  exemplar  miü.  xvn.  Kal. 
April.  Cordubæ  (m).  Vale. 

* - 

EPISTOLA  XXXII. 

C.  Asïnius  Pollio  Ci  ce  ro  ni, 

B A l b u s Quæftor  ( a ) , ma- 
gna numerata  pecunia , ma- 
gno  pondéré  auri , majore  argenti 
coacto  , de  publicis  (b)  exa&ioni- 
bus  j ne  ftipendio  quidem  militi- 

(m)  Corduba.  ville  delà  fils  du  frère  de  L.  Cornélius 
Betique  , patrie  des  deux  Sé-  üalbus  ami  intime  de  Jules- 
ncques  & du  Poète  Lucain.  Céfar.  Cette  famille  étoitdc 
(a)  Balbui  Qusftor.  On  Gadcs.  Julcs-Céfat  lui  avoir 
croie  que  c’eft  Balbnf  minor,  ptacuré  le  droit  de  Bout'» 
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ma  Province  , ou  que  je  pafTe  en  Italie 
avec  mon  armée.  Quoiqu’il  y ait  pour 
moi  plus  de  sûreté  éc  moins  de  fatigue 
a demeurer  ; comme  je  vois  qu’on  a 
befoin  d’armées  beaucoup  plus  que  de 
Provinces , parce  qu’il  fera  toujours  aifç 
de  ramener  les  Provinces  à la  foumif- 
fion  , j’ai  pris  la  réfolution  de  partir 
avec  mes  troupes.  Vous  ferez  d’ailleurs 
inftruit  de  tout  par  la  Lettre  que  j’écris 
à Panfa  , & dont  je  vous  envoie  une 
copie.  A Cordoiie,le  1 6.  de  Mars.  Adieu. 


LETTRE  XXXII. 

C.  Asinius  Pollion  à Cicerow. 

LE  Quefteur  Balbus  , apres  avoir  ra- 
mairé  une  grolTe  fomme  , à laquelle 
il  a joint  beaucoup  d’or  & encore  plus 
d’argent  , qu’il  a recueilli  des  impôts 
publics  , fans  serre  même  embarralle 
de  payer  leur  montre  aux  foldats , eft 


geoifie  Romaine.  J’ai  eu 
d'autres  occafions  de  te  faire 
obferver  avec  plus  de  détail 
dans  les  Lettres  de  Balbus , 
pu  à Balbus. 

(b)  De  fublicis  exaflio- 

pibus.  L'office  des  Queltcurs 


dans  les  Provinces , érojtde 
faire  payer  la  capitatien  Sc 
les  impôts,  de  fournirdes 
vivres  6c  de  l'argent  tu  c 
troupes  , &c.  La  Queftare 
étoit  le  premier  degré  pom 
parvenir  aux  honneurs, 
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bus  reddito  , duxit  fe  à Gadibus 
6c  triduum  tempeftate  retentus  ad 
Calpen  ( c ) , Kalend.  Juniis  traje- 
cit  fefe  in  Rcgnum  Bogudis  ( d) y 
plane  bene  peculiatus.  His  rumo- 
ribus  (e)  utrum  Gadcs  referatur, 
an  Romam  { ad  lingulosenim  nun- 
tios  t u rp illime  confilia  mutât  ) 
nondum  fcio.  Sed  præter  fnrta , 6c 
rapinas , 6c  virgis  cœfos  focios  y 
hæc  quoque  fecit , ut  ipfc  gloria- 
ri  folct , eadem  quæ  C.  Cœlar  (/). 
Ludis  , quos  Gadibus  fecit  : He- 
rennium  Gallum  , hiftrionem  , 
fummo  ludorum  die  annulo  aureo 
donatum  , in  xiv.  fediim  dedu- 
xit.  Tôt  enim  fccerat  (g)  Ordi- 
nes  Equeftris  loci.  Quatuorvira- 


(c)  Ad  Calpm.  Mont 
d'Efpaenc  fort  élevé , auquel 
répond  fur  la  Côte  d'Afri- 
que le  Mont  AiiU-  Pline 
prétend  qu'ils  ont  été  répa- 
rés par  quelque  tremble- 
ment de  terre  ou  pat  la  vio. 
lencc  des  flots , qui  ont  tor- 
n é le  Détroit  que  nous  ap- 
pelions de  Gib , .dtar.  C’eft 
a ces  deux  Monts  que  les 
Anciens  doiiucieut  le  11cm 


d:  Colomnes  d'Hercule.  G*V 
des  e'd  aujourd’hui  Cadix. 

(d)  Bogudis-  Roi  de  la 
Mauritanie  Tingitane,  qui 
s’appelloit  autrefois  de  fou 
nom  Bn^udi.inc.  Il  tut  châtie 
par  Rocchus. 

(r)  His  rumiribus.  Les 
bruits  apparemment  de  la, 
guerre  contre  Antoine. 

( f ) Eadem  qux  C.  Cx- 
/*•',  Suétone  rapporte  ( Ij) 
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Îarci  de  Gades  i 8c  s’étant  vû  forcé  par 
a tempête  de  s’arrêter  trois  jours  à Cal- 
pé,  il  eft  palfé  le  premier  de  Juin  dans 
les  Etats  du  Roi  Bogude  , la  bourfe  aflez 
bien  garnie.  Je  ne  fçai  point  encore  fi 
les  bruits  qui  fe  font  répandus  de  fa 
fuite  lui  feront  prendre  le  parti  de  re- 
venir à Gades  ou  d’aller  à Rome  5 car 
il  change  honteufement  de  deflein  à 
chaque  nouvelle  qu’il  reçoit  ; mais  ou- 
tre fes  vols  , fes  rapines  , & l’audace 
qu’il  a eue  de  faire  fouetter  de  verges 
plufieurs  de  nos  Alliés  , il  a voulu  , 
comme  il  s’en  vante  , imiter  C.  Céfar 
dans  les  aétions  que  je  vais  vous  racon- 
ter. Ayant  donné  des  Jeux  publics  à 
Gades  , il  a fait  préfent  , le  dernier 
jour  , d’un  anneau  d’or  à Herennius  Gal- 
lus  , bateleur , 8c  l’a  fait  entrer  dans 
le  treiziéme  banc  des  Chevaliers  j car 
il  en  avoit  établi  ce  nombre  pour  l’Or- 
dre Equeftre.  il  a prolongé  en  la  faveur 
le  Quatuorvirat.  Il  a tenu  en  deux  jours 


Jul.  vit.  c.  39.  ) que  Céfar 
ayant  forcé  Labetius  , Che- 
valier Romain  6c  Poë:c  co- 
mique , de  jouer  lui-même 
une  de  fes  Pièces  , ce  qui 
fembloit  le  dégrader  de  l’Or- 
dre Equellre  , le  rétablit  dans 
cet  Ordre  6c  lui  fit  préfent 
de  cinq  mille  fefterces  6c 


d'un  anneau  d’or. 

(g  ) Tôt  cnim  fecerjt,&e , 
Balbus  avoit  voulu  imiter 
l’ufagc  de  Rome , ou  , par 
une  Loi  de  L.  Rofcius  O^ 
thon  , les  Chevaliers  Ro- 
mains avoient  quatorze 
bancs  aux  fpcitacles.  Vo\t  ■£ 
l'Htji . dç  Citer,  t.  ' 
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tum  ( h ) fibi  prærogavit , comitia 
biennii  ( i ) bidno  habuit,  hoc  eft  , 
rcnuntiavit  quos  ei'vifum  eft  : exfu- 
les  reduxit  , non  horum  tempo- 
rum  , fed  illorum  quibus  à (éditio- 
ns Senatus  trucidatus  auc  expulfus 
eft , Scx.  Varo  ( / ) Proconfule.  Il- 
Je  vero,  jam  ne  Cœfaris  quidcm 
exemplo,quod  ludis  Prætextam  ( m ) 
de  fuo  itinere  ad  L.  («)  Lentu- 
lum  Proconfulem  follicitandum 
pofuit.  Et  quidcm  cum  ageretur  , 
flevit , memoria  rerum  geftarum 
commotus.  Gladiatoribus  autem 
Fadium  quemdam  ( o ) , milicem 
Pompcianum  , quia  , cum  depref- 
fus  in  ludum  bis  gratis  depugnaf- 


( h ) O'.uititorviratiïm. 
Dans  les  Ville'  municipales 
les  Quatuorvirs  écoient  pour 
le  gouvernement  ce  que  les 
Cenfuls  étoient  à Rome  j 
comme  les  Décurions  y rc- 
préfemoienc  les  Sénateurs. 
Lalbus,  qui  étoit  de  Gades , 
s’étoit  procuré  l'Office  de 
Quntuorvir  en  oiême-tems 
qu’il  exerçoit  celui  de  Quef- 
teur  au  nom  de  la  Républi- 
que , 8c  fe  l’émit  fait  pro- 
longer à l’imitation  de  Cé- 
‘£r,  <jui  ayoit  prolongé  fa 


Diclature. 

( i ) Comilia  biennii—— 
exfiiles  reduxit  , c,  C’é- 
toient  autant  d’exemples 
pris  de’Céfar.qui  avoir 
nommé  aux  Emplois  pour 
trois  ans,  qui  avoir  rappelle 
tous  ceux  qui  fc  trouvoient 
exilés  par  d’autres  Loix  quç 
les  fiennes , ôcc. 

( / ) Scx.  Varo.  On  n’elt 
pas  certain  qui  étoit  ce  Va- 
lus. Ce  n’étoit  point  Accius 
Valus,  dont  le  prénom  étoit 

Publjus  , 8c  l’on  ne  trouve 

les 
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les  Comices  de  deux  ans  i c’eft-à-dire  , 
qu’il  a nommé  ceux  qu’il  lui  a plû  de 
choifir  pour  la  fécondé  année.  Il  a fait 
revenir  les  Exilés,  non  de  ce  tems-ci  , 
mais  ceux  du  tems  où  les  Sénateurs  fu- 
rent maflfacrés  & chalfés  par  les  fédi- 
tieux  , fous  le  Proconfulat  de  Sextus  Va- 
rus.  Mais  voici  d’autres  excès  , pour 
lefquels  il  n’a  pas  même  eu  befoin  de 
l’exemple  de  Céfar.  Il  a fait  repréfen- 
ter  fur  le  Théâtre  i’hiftoire  du  voyage 
qu’il  entreprit  pour  folliciter  le  Procon- 
lul  L.  Lentulus  j & pendant  l’adion  il 
a donné  des  larmes  au  fouvenir  de  fes 
avanrures.  Dans  le  combat  des  Gladia- 
teurs un  certain  Fadius , foldat  Pompéien 
qui  avoit  combattu  deux  fois  gratis  , 
n’ayant  pas  voulu  recommencer  pour 


nulle  part  que  Sex.  Quinti- 
lienVarus  ait  gouverné  l’Ef- 
pagne.  Il  n’y  a rien  à con- 
clure du  titre  de  Proconful , 
parce  que  j’ai  fait  remar- 
quer plufîeurs  fois  qu’il  n’é- 
toit  pas  toujours  befoin  d’a- 
voir été  CepfuI  pour  d'ob- 
tenir. 

( m ) Pratextnm  , forte  de 
riéces  de  Théâtre  , où  l'on 
iutroduifoic  des  Magiftrats 
& d’autres  perfonnes  graves 
vêtus delà  tobbe prétexte. 

( 11  ) Ad  L.  Lentulum.  L . 
jÇoruelii;*  Xemulus  , qui 

Jome  ///, 


étoit  Conful  la  première  an- 
née de  la  guerre  civile  , 
ayant  fuivi  Pompée  lorfqu’il 
quitta  l’Italie, Céfar  avoit  en- 
voyé Balbus  pour  le  folliciter 
d’embrafler  Con  parti  -,  ?c 
Balbus  avoit  compofé  une 
Comédie  des  circonfranccs 
de  fon  voyage. 

( 0 ) r a ci  mm  quemdtim. 
Il  y a des  difficultés  fur  cet 
endroit;  j’ai  fuivi  ma  règle 
ordinaire  , l’opinion  du  plus 
grand  nombre  & des  pim. 
fenfés. 

X 
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fet  , auctore  fefe  nolebat  , 6c  ad 
Populum  confugerat  :primum  Gal- 
los  équités  immifit  in  Populum  , 

( colfe&i  enim  lapides  funt  in 
eum  , cum  abriperetur  Fadius  ) 
deinde  abftradum  defodit  in  lu- 
do  (p  ) , 6c  vivum  combuffit  : cum 
quidem  pranfus , nudis  ( q ) pedi- 
bus  , tunica  foluta  , manibus  ad 
tergum  reje£tis  , inambularet  , 6c 
illi  mifero  quiritanti , C.  R.  natus 
fum  ( r) , refponderet  : abi  nunc , 

Populi  fidem  implora.  Beftiis  vero 
Cives  Romanos , etiam  in  his  Cir- 
culatorem  quemdam  aucbionum , 
notiffimum  hominem  Hifpali  ( s ) , 
quia  deformis  erat , objecit.  Cum 
hujufcemodi  portento  res  mihi  j 

fuit.  Sed  de  illo  pluracoram.  Nunc, 
quod  præftat , quid  me  velitis  fa- 
cere  , conftituite.  Très  legiones  fir-  ; 

(p)  Defodit  in  ludo.  Au-  décence  contraire  à l’ufage 
lugelle  nous  apprend  que  ce  des  Romains,  qui  ne  pa- 
fupplice  vcnoit  des  Cartha-  roifloient  jamais  que  chauf- 
ginois,  ,,  Homines  defode-  fés.  C'étoic  une  autre  indé- 
j,  runt  in  terrain  dimidia-  cencc  que  d'être  farts  ccin- 
„ tos , ignemque  circumpo-  turc.  Horace  réunit  ces  deux  5 

„ fuerunt , ita  intetfecerunc.  traits  dans  un  feul  Vers  ; 3 

( q ) N udis  pedikxs.  In-  t 

ffifeivB*  twin  a fiigiridiir»  ejl , ac  ptdc  nndo%  t 
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plaire  au  Quefteur , & s’étant  réfugié  vers 
le  Peuple , il  le  fit  d’abord  enlever  par  des 
cavaliers  Gaulois  qu’il  lâcha  contre  l’Af- 
femblée  , parce  que  fur  cet  ordre  le 
Peuple  lui  avoit  jetté  des  pierres  j en- 
fuite  l’ayant  fait  enterrer  à demi  dans 
une  fo(Te  , il  le  fit  brûler  vif.  Pendant 
ce  fpeélacle  , qui  fuivit  fon  dîner , il  fe 
promenoit  autour  du  bûcher  , pieds 
nuds  , fa  robe  ouverte , les  mains  der- 
rière le  dos  -,  & le  miférable  Gladiateur 
répétant , je  fuis  né  citoyen  Romain  \ il 
lui  répondoit  : Va  , implore  a préfent  la 
proteftion  du  Peuple.  Mais  , n’a-t-il  pas 
expofé  aux  bêtes  plufieurs  citoyens  , en- 
tr’autres  un  certain  Anthion , Circulateur 
pour  les  ventes , & fort  connu  de  toute  la 
V ille  d’Hifpalis,  par  la  feule  raifon  que  fa 
figure  étoit  difforme.  J’ai  eu  moi-même 
un  différend  avec  ce  monftre.  Mais  je 
vous  en  dirai  beaucoup  plus  de  bouche. 
Il  eft  plus  important  que  vous  décidiez 
à prêtent  du  parti  que  je  dois  prendre. 
J’ai  trois  légions  fidèles  *,  l’une  , qui  eft 
la  vingt-huitième  , avoit  été  fort  folli- 

( r ) C.  R.  natus  fum..  Il  naturel  contre  l’oprelfion. 
y avoit  tant  de  prérogatives  Voye\  les  Oraifons  contre 
attachés  â la  qualité  de  Ci-  Ferrés, 
toyea  Romain  , que  c’étoit  ( s)  Hifpali  , Ville  de  la 
une  détente  contre  toutes  Edtique,  qui  fe  nomme 
i oi  te  s d'injuûices  & le  cri  joutd’liui  Scville. 

Xij 
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mas  habeo,  quarum  unam  vicefi- 
piam  odtavam  cum  ad  fe  initio  bel- 
ji  arcefliflet  Antonil,s  ^ac  pollici- 
tatione , quo  die  in  caftra  venif- 
fet,  dcnarios  quingenos  ( t ) fin- 
gulis  militibus  aaturum  j in  Victo- 
ria vero  eadem  præmia  quæ  fuis 
legionibus  ( quorum  quis  ullam  fir 
nem  (u)  , aut  modum  futurum 
putavit  ? ) incitatiiïimam  retinui , 
ægre  me  hercules  : nec  retinuif- 
fem  , Ci  uno  loco  habuiflem , ut 
pote  cum  fingulæ  quidem  cohor- 
tes  feditionem  fecerint.  Reliquat 
quoque  legiones  non  deftitit  Lit- 
teris , atque  infinitis  pollicitationi- 
bus  incitare.  Nec  vero  minus  Lepi- 
dus  urfit  me  6c  luis  6c  Antonii  Lit- 
teris  , ut  legionem  trigefimam 
mitterem  fibi.  Itaque  quem  excr- 
çitum  neqne  vendcre  ullis  præmiis 
volui  , nec  eorum  periculorum. 
metu  , quæ  victoribus  illis  porten- 

(/)  Denirios  quingenos.  né  cet  endroit  d'alretation  , 
De  quelque  manière  qu’on  ignoroient  qu’il  eft  confirmé 
évalué  cette  fomme  , elle  par  la  Lettre  16.  du  liv.  VU. 
£9roît  fort  contirlérablc  : à Atticus.  ,,  Il  n'cftpasfur- 
puiï  ccu$  qui  ont  Ipupçon-  „ prenant , dit  Oijtga  4 
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citée  des  le  commencement  de  la  guerre 
par  les  promedes  d’Antoine , qui  s’en- 
gageoit  à faire  diftribuer , le  jour  qu’elle 
joindroit  l'on  camp , cinquante  deniers  a 
chaque  foldat , & qui  lui  afluroit  après 
la  viéàoire  les  mêmes  récompenfes  qu’à 
fes  propres  légions  ; car  perfonne  ne 
doutoit  que  fes  récompenfes  ne  fuflent 
en  effet  fans  mefure  & fans  bornes.  Elle 
étoit  fort  ébranlée , &:  je  n’ai  pas  eu  peu  de 

Î>eine  à la  retenir.  J’en  aurois  même  dé- 
efperé  fi  elle  avoit  été  réiiuie  dans  le  mê- 
me lieu  ; car  plufieurs  cohortes  fe  font 
mutinées  dans  leurs  divers  quartiers. 
Antoine  n’a  pas  celfé  de  folliciter  aufii 
les  autres  légions  par  fes  Lettres  & par 
une  infinité  de  promeffes  , tandis  que 
Lepidus  & lui  m’écrivoient  avec  les  plus 
prenantes  inftances  de  leur  envoyer  la 
trentième  légion.  Ainfi  vous  ne  devez 

Î*as  douter  qu’une  armée  que  je  n’ai  vou- 
u vendre  à aucune  forte  de  prix  , & que 
la  crainte  de  tous  les  malheurs  dont 
nous  étions  menacés  par  la  viétoire  de 
nos  ennemis  n’a  pas  même  été  capable 
de  diminuer , n’ait  été  retenue  & con- 

f,  [on  ami , que  les  vétérans  roîr  par  divers  exemples  qui 
„ fe  laillcnt  féduire:  il  leur  finis  étoit  chez  les  Romains 
,,  donne  jufqu’à  cinq  cens  de  l’un  & de  l’autre  genre. 
9i  deniers.  hicret.  I,  XI • O4  Ep,  l>  <tfi 

( u ) Ullam  finem.  Il  pa-  CuJJ. 

Xiij 
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debantur  , diminuere , debecis  exi- 
ftimare  retentum  & confervatum 
Keipublicæ  eiïe  ; atque  ita  crede- 
rc  , quodcumque  imperafletis , fa~ 
dturum  fuifle , fi  , quod  jufiîftis  , 
feci.  Nam  8c  Provinciam  in  otio , 
8c  exercitum  in  mea  poteftate  te- 
nui  -,  finibus  meæ  Provinciæ  nuf- 
quam  cxcefli  $ Militem  non  modo 
legionarinm  , fed  ne  auxiliarium 
quidem  ullum  quoquam  mifi  : & , 
fi  quos  équités  decedentes  na£tus 
fum  , fupplicio  affeci.  Qu  arum  re- 
rum  fru&umfatis  magnum , Repu- 
blica  falva , tuliflTe  me  putabo.  Sed. 
Refpublica , fi  me  fatis  novifiet , 
8c  major  pars  Senatus , majores  ex 
me  fru&us  tuliflet.  Epiftolam  quam 
Balbo  , cum  ctiam  nunc  in  Pro- 
vincia  eflet , fcripfi  , legendam  ti- 
bi  mifi  : ctiam  Prætextam , fi  vo- 
les legere  , Gallum  (x)  Corne- 
lium  , familiarem  mcum  pofcito. 
vi.  Idus  Junias,  Corduba.  Vale. 

(jc)  Gallum  Cornelium.  rapporte  (1.  j }.  ) qu’ayant 
C’eft  le  Poecc  que  Virgile  abul'é  de  fon  pouvoir  dans 
nomme  dans  Tes  Eglogucs  , le  Gouvernement  de  l’E- 
& donc  l’iiiüonsn  Diqü  gypcc  qu’Augufte  lui  avait, 


...  > 
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fervéc  pour  la  République  : vous  devez 
juger,  dis-je , qu’ayant  fait  ce  que  vous 
m’avez  ordonné  , j’aurois  exécuté  de 
même  tous  les  autres  ordres  dont  vous 
m’auriez  chargé.  J’ai  entretenu  la  tran- 
quillité dans  ma  Province  ; j’ai  confer- 
vé  mon  armée  dans  la  foumiffion  ; je 
ne  me  fuis  point  éloigné  des  lieux  où  je 
commande  i je  ne  me  fuis  défait  d'au- 
cun foldat  légionnaire , ni  même  auxi- 
liaire , & j’ai  puni  les  déferceurs  de  la 
cavalerie.  Je  nie  croirai  fort  bien  payé 
de  tous  ces  foins , ü la  République  fe 
foutient  heureufement  : mais  fi  elle  me 
connoilïoit  mieux,  elle  & la  meilleure 
partie  du  Sénat  , elle  auroit  tiré  plus 
d’utilité  de  mes  fervices.  Je  fuis  bien- 
aife  de  vous  faire  lire  la  Lettre  que  j’ai 
écrite  à Balbus  avant  qu’il  eût  quitté  la 
Province  j vous  en  trouverez  ici  la  co- 
pie. Si  vous  êtes  curieux  de  lire  aufli  fa 
Pièce  de  Théâtre , vous  pouvez  la  de- 
mander à Gai  lus  Cornélius,  mon  inti- 
me ami.  Le  10.  de  Juin.  A Cordoüe. 


confié  après  la  mort  de 
Marc- Antoine  & de  Cléopâ- 
tre , & fe  voyant  non-feu- 
lement accufé  à Rome,  mais 
foupçonné  de  manquer  de 
reconnoifTance  pour  Augu- 
ûc , il  fe  laiHa  tomber  fui 


la  pointe  de  fon  épée.  Am- 
mian  Marcellin  parle  auflï 
de  fa  mort  au  1.  17.  La  Pré- 
texte que  Gallus  avoit  entre 
les  mains  écoit  la  Pièce  du 
Qucfteur  Balbus. 

« » • • • • 

X mj 
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EPISTOLA  XXXIII. 

POLLIO  ClCERONl  S.  P. 

S.  V.  B.  E.  E.  Q.  V.  Quo  tar- 
dius  certior  fierem  de  præliis 
apud  Mutinam  fa&is  Lepiaus  ef- 
fecit , qui  meos  tabelkrios  , no- 
vem  dies  retinuit  ( a ) : tametfi 
tantam  calamitatem  Reipublicæ 
quam  tardiffime  audire  optandum 
eft , fed  illis  , qui  prodefle  nihil 
volunt  neque  mederi.  Atquc  uti- 
nam  eodem  Senatus-confulto  quo 
Plancum  £c  Lepidum  in  Italiam 
arceffiftis , me  quoque  juffifletis  ve- 
nire.  Profe&o  non  accepiflet  R.ef- 
publica  ( b ) hoc  vulnus.  Quo  (I 
qui  lætantur  in  præfentia , quia 
videntur  6c  duces  ( c ) 6c  veterani 

( a ) Retinuit.  Voyez  la  ( b ) Non  accepifjet  Ref- 

ï.ettre)X.Onpourroucomp-  public, t,  &c.  Pollion  veut 
ter  cette  violence  au  nombre  dire,  comme  il  paroît  plus 
des  raifons  qui  prouvent  bas  , que  par  fes  repréfenta- 
que  Lepidus  trompoic  alors  tions  6:  fes  initanccs  il  au- 
le  Sénat  & Cicéron  par  fes  roic  arrêté  les  malheuts  pti- 
proteftations  tk  fidelité,  blics. 
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LETTRE  XXXIII. 

Polliok  à Cicéron. 

LA  nouvelle  du  combat  de  Modenô 
m’eft  venue  fort  tard  , parce  que 
Lepidus  a retenu  mes  couriers  pendant 
neuf  jours.  Il  eft  peut-être  à fouhaiter 
de  n’apprendre  que  le  plus  tard  qu’il  eft 
poflible  des  évenemens  fi  déplorables  > 
mais  c’eft  pour  ceux  qui  ne  peuvent  y 
apporter  de  changement  ni  de  remede. 
Plût  au  Ciel  que  le  même  Décret  du  Sé- 
nat , par  lequel  vous  avez  appellé  Plan- 
cus  & Lepidus  en  Italie , m’eût  ordon- 
né aufli  de  m’y  rendre  ; il  eft  certain 
que  la  République  n’eût  pas  reçu  cette 
plaie.  Ceux  qui  s’en  réjouilEnt,  parce 
qu’il  femble  qu’on  eft  délivré  des  Chefs 
£>c  des  vétérans  du  pirti  de  Céfar  , ne 


(c  ) Ducet.  On  peur  de- 
mander qui  font  ces  Chefs 
du  Parti  Céfarien.  Ceux  qui 
avoient  péri  n'étoient  que 
les  Confuls  Hirtius  & Pan- 
fa  , & Pontius  & Aquila  , 
qui  foutenoient  au  contraire 
le  Parti  de  ta  République. 
Mais  les  deux  Confuls  a- 
Yoient  été  attachés  de  tout 


tems  à Céfar , dont  ris  étoiertc 
même  les  créatures;  & quoi- 
qu’ils euflent  fait  leur  de- 
voir contre  Antoine,  ils  ne 
s'y  étoient  réfolus  qu’aptes 
de  longues  incertitudes, 

Je  Cicer.  I.  X.  C’eft 
donc  uniquement  d’eux  que 
Pollion  veut  parler  ; car  A* 
qutla  avoir  été  uu  des  metut- 

Xv 
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Cæfaris  partium  interiifle  , tameiî 
poftmodum  necefTe  effc  doleant  , 
cum  vaftitatem  Italiæ  refpexerint. 
Nam  6c  robur , 6c  fuboles  mili- 
tum  interiic  , fi  quidem  quæ  nun- 
tiantur  ulla  ex  parte  vera  funt. 
Neque  ego  non  videbam  quanto 
ufui  Reipublicæ  efTem  futurus,  fi. 
ad  Lepidum  venifTem  : omnem 
enim  cun&ationcm  ejus  difcufîiT 
fem  , præfertim  adjutore  Planco. 
Sed  fcribenti  ad  me  ejufmodi  Lit- 
teras , quas  leges , 6c  concionibus  > 
videlicet , quas  Narbone  habuifïe 
dicitur , fimiles  , palparer  plane 
necefTe  erat  , fi  vellem  commea- 
tus,  per  Provinciam  ejus  iter  fa- 
ciens  , habere.  Præterea  verebar  , 
ne  fi,  ante  quam  ego  incœpta  per- 
. ficerem , prælinm  confe&um  eüet , 
pium  meum  confilium  raperent  in 
contrariam  partem  obtre&atores 
mei , propter  amicitiam  quæ  mihi 

Iricrs  de  Céfar-  Appian  rap-  ne  pas  fe  fier  aux  Pompéiens 
porte  que  Panla  expirant  de  & defe  faifir  du  Gouvcrne- 
ît t blel:  Turcs  , doana  pour  ment.  Foje\  VHiJi,  de  Cic9 
fkeaier  confeil  à Oûaye  de  ibi d. 
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Confiderent  point  qu’ils  feront  forcés  de 
s’affliger  lorlqu’ils  jetteront  les  yeux  fur 
les  ravages  de  l’Italie.  Toute  la  fleur  & 
la  race  de  nos  guerriers  a péri , du  moins 
li  les  détails  qu’on  nous  écrit  des  deux 
côtés  font  fidèles.  Je  voyois  allez  de  quel 
avantage  il  pouvoit  être  pour  la  Répu- 
blique que  je  me  rendifle  auprès  de  Le- 
pidus.  J’aurois  diffipé  toute  fa  lenteur, 
fur  tout  avec  le  fecours  de  Plancus.  Mais 
lorfque  je  recevois  de  lui  les  Lettres 
que  je  vous  ferai  lire  , & qui  reflem- 
blent  aux  Harangues  qu’on  dit  qu’il  fai- 
foit  à Narbonne  , il  falloir  bien  le  flat- 
ter fi  je  voulois  me  procurer  des  vivres 
en  traverfant  fa  Province.  Je  craignois 
d’ailleurs  que  fi  la  guerre  fe  terminoic 
avant  l’exécution  de  mon  entreprife  , 
mes  ennemis  ne  priflfent  droit  des  liai- 
fons  d’amitié  que  j’avois  avec  Antoine 
pour  empoifonnermes  intentions , quoi- 
que je  ne  fuffe  pas  moins  ami  de  Plan- 
cus. C’eft  par  toutes  ces  raifons  qu’ayant 
fait  partir  de  Gades  au  mois  d’Avril 
deux  meflagers  fur  deux  VaifTeaux  dif- 
férens  , j’écrivis  non-feulement  à vous , 
mais  aux  Confuls  & au  jeune  Oétave  , 
pour  vous  prier  tous,  par  mes  Lettres, 
de  m’apprendre  en  quoi  je  pouvois  être 
le  plus  utile  à la  République.  Suivant 

Xvj 
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cum  Antonio,  non  major  tamen 
quam  cum  Planco  , fuit.  Itaque  à 
Gadibus , menfe  Aprili , binis  Ta- 
bellariis  in  duas  naves  impofitis  y 
ôc  tibi  6c  Confulibus , 6c  O&avia- 
no  fcripfi. , ut  me  facerent  certio- 
rem  , quonam  modo  plurimum 
poflem  prodefle  Reipublicæ.  Sed , 
ut  rationem  ineo , quo  die  prælium 
Panfa  commifit  , eodem  à Gadi- 
bus naves  profecbe  funt.  Nulla 
enim  poft  hiemem  fuit , ante  eam 
diem , navigatio.  Et  hercules  longe 
remotus  ab  omni  fufpicione  futuri 
civilis  tumultus , penitns  in  Lufi- 
tania  legiones  in  hibernis  colloca- 
ram.  Ita  porro  feftinavit  uterque 
confligere  , tanquam  nihil  pejus 
timerent  , quam  ne  fine  magno 
Reipublicæ  dctrimento  bellum 
componeretur.  Sed , fi  properan- 
dum  fuit , nihil  non  fummi  ducis 
confilio  gelfifle  Hirtium  video. 
Nunc  hæc  mihi  fcribuntur  ex  Gal- 
lia  Lepidi  ( d ) 6c  nuntiantur  , 
Panfæ  exercitum  concilum  elle  , 
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mon  calcul  , les  deux  Vaifleaux  parti- 
rent de  Gades  le  jour  que  Panfa  livra 
bataille  j car  depuis  l’hyver  la  naviga- 
tion n’avoit  pas  été  ouverte  avant  ce 
jour.  J’étois  encore  fi  éloigné  de  tous  les 
foupçons  d’une  guerre  civile  , que  j’a- 
vois  mis  toutes  mes  légions  en  quartier 
d’hyver  dans  le  fond  de  la  Lufitanie.  Les 
deux  Chefs  fe  hâtèrent  d’en  venir  aux 
mains , comme  fi  leur  plus  grande  crain- 
te eût  été  qu’on  ne  trouvât  le  moyen 
de  finir  la  guerre  fans  caufer  beaucoup 
de  mal  à la  République.  Cependant  je 
vois  que  fi  la  promptitude  étoit  en  effet 
néceflaire  , Hirtius  s’eft  conduit  avec 
toute  l’habileté  d’un  grand  Général.  En- 
fin je  reçois  des  nouvelles  de  la  Gaule 
de  Lepidus  > qui  m’apprennent  que  l’ar- 
mée de  Panfa  eft  défaite  -,  que  Panfa 
lui-même  eft  mort  de  fes  bleftures  que 
la  légion  Martiale  a péri  toute  entiè- 
re ; que  L.  Fabatus , C.  Peduceus  & D. 
Corfulenus  ont  perdu  la  vie  : que  dans 
le  combat  d’Hirtius  , & la  quatrième 
légion  , & toutes  celles  d’Antoine  & 
celles  d’Hirtius  ont  été  taillées  en  pié- 

(d)  Gallia  Lefidi.  La  re  dans  la  perfonne  de  Lepr- 
Caule  Narbonnoifc  , qui  dus.  La  Lulîtanie  étoit  du 
étoic  jointe  au  Gouverne-  Gouvernement  de  Pollion. 
sent  de  l’Efpagnc  Citérieu* 
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Panfam  ex  vnlneribus  ( e ) mor- 
tuum  , eodem  prælio  Martiam  le- 
gionem  interiflë,  & L.  Fabatum, 
6c  C.  Peducæum  , 6c  D.  Carfule- 
num  (f).  Hirtino  autem  prælio 
6c  quartam  legionem  , 6c  omnes 
peræque  Antonii  cæfas  j item  Hir 
tii.  Quartam  vero , cum  çaftra  quo- 
que  Antonii  cepiflet,  à quinta  le- 
gione  concifam  eiïe.  Ibi  Hirtium 
quoque  periiffe  6c  Pontium  Aqui- 
lam  (^'):dici  etiam  Ottavianum 
cecidiffe.  Quæ  fi  , quod  Dii  pro- 
hibeant  , vcra  funt  3 non  medio- 
criter  doleo  : Antonium  turpiter 
Mutinæ  obfidionem  reliquifle  rfed 
habere  equitum  * ( h ) , legiones 
fub  fignis  armatas  très  , 6c  P.  Ba- 
gienm  ( i ) unam  , inermes  bene 


(e  ) Ex  •vulneribut.  Voy- 
l'Hift.  de  Cicer.  1.  X.  On 
foupçonna  Glycon  , Méde- 
cin de  Panfa,  d’avoir  em- 
poifonné  le*  blcffures  de  fon 
Maître. 

( f ) Carfulenum.  On 
trouve  ce  nom  écrit  diffé- 
remment; mais  Appian , qui 
écrit  Carfuleius  , dit  qu’il 
contmandoit  la  légion  Mar- 


tia.  F abattis  étoit  un  furnom 
de  la  famille  des  Rofcius  , 
qui  étoit  originaire  de  La- 
nuviutn. 

(g)  Pontium  Aquitain. 
J’ai  déjà  dit  qu’il  avoit  été 
un  des  meurtriers  de  Céfar  , 
& qu'il  étoit  Lieutenant  de 
Decimus  Brutus  à Modcne. 
Il  avoit  battu  peu  aupara- 
vant T-  Munattus  Plantas 
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tes  : que  la  quatrième  légion  s’étoit  dé- 
jà faifie  du  camp  d’Antoine  lorfqu’elle 
a été  fi  maltraitée  par  la  cinquième  j que 
le  Conful  Hirtius  & Ponrius  Aquila  ont 
été  tués  dans  le  même  lieu  , 8c  que  fi 
l’on  en  croit  la  renommée  Oétave  efl: 
mort  aufli.  Plaife  au  Ciel  que  tout  ce 
détail  foit  faux  ! mais  s’il  ne  l’eft  pas , 
ma  douleur  eft  extrême.  On  ajoute 
qu’Antoine  a levé  hontcufement  le  fié- 
ge  de  Modene  , mais  qu’il  lui  refte  trois 
mille  hommes  de  cavalerie  avec  trois 
légions  en  bon  ordre  , une  de  P.  Ba- 
gienus  , & quantité  de  foldats  fans  ar- 


Burfa  , un  des  Lieutenans 
d’Antoine.  Suétone  rappor- 
te qu’étant  Tribun  dans  le 
tems  du  triomphe  de  Céfar , 
& le  voyant  pafTer , il  avoir 
été  le  feuldefesColiegucsqui 
ne  fe  fût  pas  levé  de  fon  fié- 
ge  : ce  qui  caufa  tant  d’indi- 
gnation à Céfar  , qu'il  lui 
cria  : ,,  Recommandes-moi 
it  donc  à la  République,  A- 
„ qui  la  , toi  qui  es  Tribun. 
Et  pendant  plufieurs  jours , 
S’il  promettoit  quelque  cho- 
fe  à quelqu’un  , il  ajoutoit 
amerement:  ,,  A condition 
„ néanmoins  qu'Aquila  le 
,,  permette.  Cet  Aquila  n’a- 
voit  pas  laiffé  d’être  du  Par. 
ti  de  Céfar  pendant  la  guer- 
re contre  Pompée. 

( h ) Eqiatum  *.  Le  nom- 
bre efl  omis  ; ce  qui  peur 


faire  croire  qu 'equitum  s’eft 
gliflé  mal  à-propos  au  lieu 
d'equitatnm.  J’ai  remarqué 
que  chaque  légion  aveit 
trois  cens  hommes  de  cava- 
lerie’, & qu’Antoine  avoit 
outre  cela  de  la  cavalerie 
Maurefque  Ce  Germanique. 
La  raifou  qui  fit  qu’elle  n’eut 
rien  à foufrrir  , c’eft  que  les 
Confuls  Ce  O&ave  n’avoient 
que  de  l’infanterie. 

( i ) Eaoicni.  On  ignore 
ce  que  c’eit  que  ce  Bngienus 
ou  yagienu r.  On  lifoit  au- 
trefois pupilli  Bagitni  ; mais 
il  a paru  clair  à tout  le 
monde  que  c’êtoit  une  er- 
reur , Ce  qu’on  avoit  fait 
mal-à-propos  pupilli  de  Pu. 
blii.  Viéforius  , pour  jufti- 
fier  cette  corre&ion  en  mon- 
trant l'ignorance  des  copi- 
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multos.  Ventidium  (/)  quoquele 
cum  legione  feptima  , oéTava  , no- 
na  , conjunxifle  : fi  nihil  in  Lepi- 
do  fpei  fit , defcenfurum  ad  extre- 
ma , & non  modo  nationes , fed 
ctiam  fervitia  concitaturum  : Par- 
mam  direptam  ; L.  Antonium  ( m ) 
Alpes  occupafle  : quæ  fi  vera  funt , 
nemini  noftrum  ceflandum  eft  , 
ncc  exfpc&andum  quid  dccernac 
Senatus.  Res  enim  cogit  huic  tan- 
to  incendio  fuccurrere  omnes  qui 
aut  imperium  aut  nomen  denique 
Populi  Romani  falvum  volunt  e£ 
fe.  Brutum  enim  cohortes  xvn. 
Sc  duas  non  frequentes  tironum 
legiones  , quas  confcripferat  An- 
tonius  , habere  audio.  Neque  ta- 
men  dubito  quin  omnes  , qui  fu- 
perfint  de  Hirtii  exercitu  , con- 
fluant ad  cum. Nam  in  deledtu  non 
multum  fpei  putoefle  : præfertim 
cum  nihil  fit  pcriculofius  quam 
fpatium  confirmandi  fefe  Antonio 

ftes  , rapporte  un  endroit  Tyrannv.s  Publio  Icntulo 
du  Manul'crit  de  Medicis  , quid  ipfe  , 0"c.  au  lieu  de 
«ù  l’on  trouve  > (ni  lupus  (ni  Lupus  Triis.  El.  quo 4 
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lues  : que  Ventidius  s’eft:  joint  à lui  avec 
la  feptiéme  légion , la  huitième  & la 
neuvième  : que  s’il  perd  l’efperance  du 
côté  de  Lepidus , il  aura  recours  aux  der- 
nières extrémités  , & que  non-feulement 
il  armera  le  Peuple  des  Provinces , mais 
jufqu’aux  Efclaves  ; qu’on  a livré  Par- 
me au  pillage  j que  L.  Antonius  s’ell: 
emparé  des  Alpes , &c.  S’il  n’y  a point 
d’exageration  dans  ce  récit , perlonne 
d’entre  nous  ne  doit  demeurer  tranquil- 
le , ni  même  attendre  les  réfolutions  du 
Sénat.  Tous  ceux  à qui  l'Etat  eft  chet 
& qui  fouhaitent  le  falut  du  Peuple 
Romain  , font  obligés  par  les  circonftan- 
ces  d’apporter  du  remede  à ce  terrible 
incendie.  J’apprens  que  Brutus  n’a  que 
dix-fept  cohortes  & deux  1 égions  peu  com- 
plettes  de  nouvelle  milice  , qui  avoierit 
été  levées  par  Antoine.  Cependant  je 
ne  doute  point  que  tous  les  relies  de 
l’armée  d’Hirtius  ne  fe  raflemblent  au- 
tour de  lui , car  il  ne  faut  pas  compter 
fur  les  nouvelles  levées,  lorfqu’il  feroit 
fort  dangereux  fur-tout  de  laitier  à An- 
toine le  tems  de  fe  fortifier,  La  faifon 

ipfe  de  Pompeio  rety.lijjet.  de  Marc  - Antoine  & de 

( / ) Ventidium.  Voyez  Caius.  Il  avoit  été  Tribun 
Jes  Notes  des  Lettres  17.  8c  du  Peuple  l’année  d’aupaca- 
|8.  de  ce  même  livre.  vant. 

( r*)  L.  Antonium  , frerç 
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dari.  Anni  autem  tempas  liberta- 
tem  majorem  mihi  dat,  propterea 
quia  frumenta  auc  in  agris , aut  in 
villis  funt.  Itaque  proximis  Litte- 
ris  confilium  meum  expcdietur. 
Nam , neque  deefle , ncque  fuperet 
fe  Reipublicæ  volo.  Maxime  ta- 
men  doleo  adeo  6c  longo  6c  infefto 
itinere  ad  me  veniri , ut  die  qua- 
dragefimo  poft , aut  ultra  etiam  , 
quam  facta  funt , omnia  nuntien- 
tur.  Vale. 


EPISTOLA  XXXIV. 

M.  Lepidus  (a)  lmp.  Iter.  Pont. 
Max.  M.  T.  C.  S.  P.  D. 

S.  V.  B.  E.  E.  V.  Cum  audit 
fem  Antonium  cum  fuis  copiis, 
præmiflo  L.  Antonio  cum  parte 
equitatus  , in  Provinciam  meam 
venire , cum  exercitu  meo  ab  con- 
fluente Rhodano  caftra  movi , ac 

(4)  lepidus.  On  a vû  de  la  Maifon  Emilienne  % 
mille  fois  fon  nom.  Il  ctoit  une  des  plus  nobles  & de* 
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me  donnant  toute  la  liberté  que  je  puis 
fouhaiter  , parce  que  les  bleds  font  à 
couvert , je  vous  marquerai  ma  réfolu- 
tion  dans  mes  premières  Lettres.  Je  ne 
veux  ni  manquer  à la  République , ni 
lui  furvivre.  Mon  plus  grand  chagrin 
eft  que  les  chemins  foient  fi  longs  8c  fi 
dangereux , qu’il  me  faut  quarante  jours, 
& quelquefois  plus  pour  recevoir  les 
nouvelles. 


LETTRE  XXXIV. 

M.  Le  ri  du  s,  Empereur,  Grand 
Pontife , à Cicéron. 

SU r la  nouvelle  qu’Antoine  avoic 
pris  le  chemin  de  ma  Province  avec 
fes  troupes , & qu’il  fe  faifoit  précéder 
par  une  partie  de  fa  cavalerie  , fous  la 
conduite  de  Lucius  fon  frere  , j’ai  quit- 
té le  camp  que  j’occupois  à la  jon&ion 


plus  riches  de  Rome.  Il 
avoir  été  Conful  avec  Célar , 
& lui  avoir  fuccedé  dans  la 
dignité  de  grand  Pontife.  Il 
avoir  époulé  la  futur  de  M. 
Brutus.  Itcrum  Imperator  , 
parce  qu’il  avoitmèritédeux 
ibis  ce  titre  par  fes  exploits. 


Homme  vain  , léger  , qui 
trahiflbit  la  République  tan- 
dis qu’il  affedtoit  encore  de 
la  fidelité  , & qui  afpitoit 
déjà  à l'autorité  fuprême  , 
qu’il  foutint  mal  aptes  s’y 
être  élevé  par  le  Triumvirat» 
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contra  cos  venire  inftitui.  Itaque 
Continuis  itineribus  ad  Forum-  - 
Vocuntium  ( b ) veni , & ultra, 
caftra  ad  flumen  Argenteum  ( c ) 
Contra  Antonianos  feci.  P.  Venti- 
dius  fuas  lcgiones  très  conjunxit 
cum  eo , 6c  ultra  me  caftra  pofuit.- 
Habebat  antea  legionem  fecun- 
dam , 6c  ex  reliquis  legionibus  ma- 
gnam  multitudincm  , fed  inermo- 
rum  ( d ) Equitatum  habet  ma- 
gnum, Nam  omnis  ex  præliointe- 
ger  decefîit  , ita  ut  Tint  amplius 
equitum  * ( e ).  Itaque  ad  me  com- 
pares milites  , 6c  équités  ab  eo 
tranfierunt  , 6c  in  dies  fingulos, 
ejus  copiæ  minuuntur.  Silanus  6c 
Culleo  (f)  ab  eo  difceiïerunt.  Nos, 
etft  graviter  ab  his  læft  eramus  , 
quod  contra  noftram  voluntatem 

lb)  Forum  Vocuntium.  trouve Jans  plufîeurs Lettres 
C'eft  aujourd’hui  Vaifon.  de  Cicéron  ( Ep.  il.  1.  XI. 

(c)  Ad  Flumen  Argen-  Ep.  14.  ad  M.  But.  ) & dans 
ttum.  Riviere  , qui  fe  nom-  Sallufte  de  Bell.  Jugurt. 
me  aujourd’hui  Argiem  , à (e  ) Equitum  *.  C’eft  ici 
l’embouchure  de  laquelle  eft  la  même  difficulté  que  dans 
Fréjus.  la  Lettre  précédente;  mais 

(d  ) Inermorum.  Mot  an-  ici  elle  ne  peut  être  éludée, 
pen , pour  inerntium • Il  le  Lu  conjectures  y fupplçj 
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ide  la  Saône  & du  Rhône , dans  la  réfo- 
lution  d’aller  au-devant  d’eux.  Je  me 
fuis  rendu  par  des  marches  continuelles 
à Forum-Focuntium , & même  plus  loin  , 
pour  afleoir  mon  camp  fur  les  bords 
de  l’Argens.  P.  Ventidius  s’eft  joint  à 
Marc -Antoine  ayec  fes  trois  légions. 
Leur  camp  eft  au-delà  du  mien.  Antoi- 
ne , avant  cette  jon&ion , n’avoit  que 
la  légion  fécondé , avec  un  allez  grand 
nombre  de  foldats  du  débris  des  autres 
légions , mais  fans  armes.  Sa  cavalerie 
eft  confidérable,  car  elle  eft  fortie  en- 
tière du  combat.  Elle  ne  monte  pas  à 
moins  de  trois  mille  hommes  : mais  il 
me  vient  un  grand  nombre  de  fes  gens , 
tant  cavaliers  que  foldats,  & fon  armée 
diminue  tous  les  jours.  Sillanus  & Cul- 
çon  l’ont  cjuitté.  Quoique  je  fufle  vive- 
ment irrite  contr’eux,  pour  s’être  joints 
à lui  contre  ma  volonté  , l’amitié  que 
j’ai  pour  eux  & ma  bonté  naturelle  m’ont 
porté  à les  recevoir  : mais  je  n’emploie 


toient  vainement.  Ceux  qui 
veulent  xx3o  en  fuppofant 
que  ces  trois  nombres  avec 
la  ligne  fuperieurc  ligni- 
fient 30000 , biclTent  toute 
vraifemblance.  Urlinus  cite 
un  Manufcrit  où  il  a trou- 
vé CCI03  CCIDD  CC 100. 

( f ) Silanut  (T  Cuteo  , 
4 eux  Officias  de  Lepklus  , 


qui  l'avoient  quitté  pour 
fe  joindre  à Marc-Antoine. 
Silanus  étoit  Tribun  mili- 
taire. Culeon  avoir  eu  quel- 
que Commandement  dans 
les  Alpes.  ( Dio.  1.  46.  Ap- 
pian.  1.  3.  ) Mais  il  ne  pa» 
roît  pas  douteux  que  leur 
désertion  n’eût  été  concert^ 
cnct’cux  Si  Lepidus^ 
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5oi  LETTRE  DE  LEPIDUS 
ad  Antonium  ierant  , tamen  no- 
ftræ  humanitatis  6e  necellîcudinis 
cauïïa  , eorum  falutis  rationem 
habuimus.  Ncc  tamen  eorum  opé- 
ra utimur,  neque  in  caftris  habe- 
mus , neque  ulli  negotio  præfeci- 
mus.  Quod  ad  belium  hoc  atti- 
net  , nec  Scnatui , nec  Reipubli- 
cæ  deerimus.  Quæ  poftea  egeri- 
mns  , faciam  te  certiorem.  Etfl 
omni  tempore  fumma  ftudia  offi- 
cii,  mutuo  inter  nos,  certatim  con- 
ftiterunt,  pro  noftra  inter  nos  fa- 
miliaritate  , 6e  proinde  diligenter 
ab  utroque  confervata  funt  ; ta- 
men non  dubito , in  tanto  8c  tam 
repentino  Reipublicæ  motu  quin 
nonnullade  me  falfis  rumoribus  , 
à meis  obtrectatoribus , me  indi- 
gna , ad  te  dclata  lint , quæ  tuum 
animum  magnopcrc  moverunt  , 
pro  tuo  amore  in  Rempublicam. 
Ea  te  moderate  accepifle , neque 
temere  credendum  judicafle  , à 
meis  procuratoribus  certior  fum 
fa&us  > quæ  mihi  , ut  debent  , 
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A CICERON.  505 
point  leurs  fervices  ; je  ne  les  fouffre 
pas  meme  dans  mon  camp , 6c  je  ne  leur 
donne  aucune  commillîon.  A 1 egard  de 

. O 

cette  guerre  , je  ne  manquerai  , ni  au 
Sénat , ni  à la  République.  J’aurai  foin 
de  vous  marquer  ce  que  j’aurai  fait  dans 
la  fuite.  Quoique  l’amitié  qui  eft  en- 
tre vous  6c  moi  nous  ait  toujours  portés 
mutuellement  à nous  rendre  les  plus 
grands  fervices  6c  que  ce  fentiment  ne  fe 
loit  jamais  altéré , je  ne  doute  point  que 
dans  une  fi  fubite  6c  fi  violente  agita- 
tion de  la  République  , mes  ennemis 
n’aient  répandu  fur  mon  compte  quan- 
tité de  bruits  faux  6c  indignes  de  moi , 
qui  n’auront  pas  manqué  d’aller  jufqu’à. 
vous  6c  de  produire  un  fort  mauvais  effet 
fur  un  homme  aufli  dévoué  que  vous  à 
la  République.  Les  agens  que  j’ai  à Ro- 
me m’affurent  néanmoins  que  vous  les 
avez  reçus  avec  modération , 6c  que  vous 
avez  jugé  qu’ils  ne  dévoient  pas  être  crus 
légèrement  .J’en  reffens  une  vive  joie  -,  car 
je  me  rappelle  avec  reconnoiffance  tout 
ce  que  l’amitié  vous  a fait  faire  pour 
l’augmentation  de  ma  dignité  , ôc  j’en 
conserverai  éternellement  le  fouvenir. 
Ainfi  , mon  cher  Cicéron  , fi  vous  avez 
connu  jufqu’ici  le  fond  de  ma  condui- 
te, Sç  fi  vous  m’avez  trouvé  dans  l’a<U 
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rs ©4  LETTRE  DE  LEPIDUS 
gratiflima  funt.  Mcmini  etiam  8C 
alla  fuperiora  , quæ  abs  tua  volun- 
tate  profeda  funt , ad  meam  di- 
gnitatem  augcndam  6c  ornandam  : 
quæ  perpetuo  animo  meo  fixa  ma- 
nebunt.  Abs  te  Cicero , magno- 
pere  peto  , fi  mcam  vitam  6c  ftu- 
dium  diligentiflime  fuperioribus 
temporibus  in  Republica  admini- 
ftranda , quæ  Lepido  digna  funt, 
perfpecba  habes  , ut  paria  aut  eo 
ampliora  reliquo  tempare  exfpe- 
<Res  : 6c  proinde  tua  au&oritate 
me  tuendum  exiftimes , quo  tibi 
plura  tuo  merito  debeo.  Vale.  D. 
xi.  Kalendas  Junias,  ex  caftri?  5 
£X  Ponte  Argenteo. 


EPISTOLA  XXXV. 

Lepidus  ïmp.  Iter.  Pont.  Max.  Sénat, 
Pop.  PI.  Q.  R.  S.  D. 

SI  vales  liberique  veftri  V.  B. 
E.  E.  Q.  V.  Deos  Hominef- 

quie  teftor  ( a ) , Patres  confcripti , 

nûniftrarioi| 


AU  S’  E N A T.  - 50* 
tniniftration  de  la  République  un  zcic 
& des  fentimens  dignes  de  moi , comp- 
tez que  je  ferai  toujours  le  meme  , ou 
que  l’avenir  ne  fera  qu’ajourer  au  pâlie. 
Ainfi  , plus  j’ai  d’obligarion  à vos  bons 
offices  , plus  vous  devez  vous  croire 
obligé  de  défendre  ma  dignité.  Adieu. 
Le  z z.  de  Mai.  Au  camp  du  Pont  d’Ar- 
gens. 


/'  LETTRE,  XXXV. 

Ietidus,  Empereur , Grand  Pontife  , 
au  Sénat  & au  Peuple  Romain. 

SI  vous  jouifTez  d’une  bonne  fan  té , 
vous  & vosenfans,  je  m’en  réjoiiis 
beaucoup.  La  mienne  eft  aufli  fort  bonne. 
Je  prens  les  Dieux  & les  Hommes  à 
témoins , Peresconfcrits , que  mespen- 
fées  & mes  fentimens  fe  font  toujours 
rapportés  au  bien  de  la  République , & 
que  je  n’ai  rien  eu  de  plus  à cœur  que 
le  falut  & la  liberté  commune.  Vous 
n’en  auriez  pas  attendu  long-ter» s des 

la)  Teftor.  Lcpidus  s'é-  avec  le  Sénat  & les  honnê- 
-tant  joint  avec  Antoine,  .tes  gens  de  .Rome.  Il  s'eat- 
xrut  être  obligé  de  garder  eufe  par  cette  Lettre. 

.encore  quelques  indurés 

Tome  III \ Y 
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5 oS  LETTRE  DE  LEPTDUS 
qua  mente  & quo  animo  femper 
in  Rcpnblica  ruerim , & quam 
nihil  antiqitius  commtini  falutc  ac 
libertate  judicarim  : qnod  vobis 
brevi  probaficm  nid  mihi  fortu- 
na  proprium  confilium  extodifter* 
Nam  exercitus  cunctus  confuetu- 
dinem  fuam  in  civibus  obfcrvan- 
dis,  çomm u niquc_pa.ee  y feditione 
facta  retinuit  j meque  tantæ  mul- 
titudinis  civium  Romanorum  fa- 
lutis  atque  incolumitatis  cauflam 
fufeipere  , ut  vere  dicam  , coegit. 
In  qua  re  ego  vos , Patres  confcrip- 
ti , oro  atque  obfecro  i ut  privaris 
offenilonibus  omifiis , fummæ  Rci- 
publicæ  confulatis  ,'néve  miferR 
cordiam  noftram  excrcitufque  no- 
ftri,  in  çivili  diffenfione  , lccleris 
loco  ponatis,  Quod  fi  fiilutjs  om- 
nium ac  dignitatis  rationem  haT 
bueritis , melius  Se  vobis  8c  Rei- 
publicæ  confuleris.  Data  ni.  Kal. 
à Ponte  Argenteo.  Valcte. 

Finis  Tomi  ter  tri* 
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AU  S E’  N A T.  507 
preuves > fi  la  fortune  ne  m’avoit  com- 
me arraché  mon  projet.  Mais  toute  l’ar- 
mée s’eft  obftinée  , dans  un  foulevemenc 
général  à vouloir  , fuivant  fa  coutume  , 
conferver  la  paix  & ménager  les  ci- 
toyens..Elle  m’a  forcé  , pour  le  dire  fin- 
cerement , à prendre  la  vie  & la  sûreté 
de  tant  de  Romains  fous  ma  protection. 
Je  vous  fupplie  donc  , Peres  confcrits , 
de  mettre  à part  tous  les  refientimens 
particuliers  , pour  ne  confulter  que  l’in- 
térêt de  la  République , & , dans  un  tems 
de  dilfenfion  civile  , de  ne  pas  traiter 
de  crime  ma  clémence  & celle  de  mon 
armée.  Il  me  femble  que  pour  vous- 
mêmes  & pour  la  République  vous  ne 
fçauriez  prendre  de  meilleur  parti  que 
d’avoir  égard  au  fidut  & à la  dignité  de 
tout  le  monde.  Le  30.  au  Pontd’Argens. 
Adieu. 


( b ) Séditions  faBa.  Plu- 
tarque  rapporte  qu'un  cer- 
tain Lelius , 8c  Clodius  , for- 
lis  du  camp  de  Lepidus  fous 
l'habit  des  femmes  de  dé- 
bauche , allèrent  prciîer  An- 
toine de  la  part  des  féditieux 
.de  venir  attaquer  le  camp 


s’il  n’y  étoit  pas  reçu  de 
bonne  grâce.  Mais  l’infide- 
lité  de  Lepidus  étant  connue 
pat  une  infinité  de  preuves, 
fes  exeufes  n’empêcbercnt 
point  qu’il  ne  fût  déclare  en- 
nemi public.  Voyt\  l'Hijiw 
deCicer.l.  XI. 


Fin  du  troijiéme  Tome . 
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